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HISTOIRE 


NA  T  U  R  E  L  L  E 


LES 


COUCOUS  ÉTRANGERS . 


es  principaux  attribus  du  Coucou  d’Eu- 


JLirope  j  confiftent,  comme  on  vient  de  le 
voir,  en  ce  qu’il  a  la  tête  un  peu  groffe  9 
i’ouverture  du  bec  large ,  les  doigts  difpo- 
fes ,  deux  en  avant  &  deux  en  arrière  3 
les  tarfes  garnis  de  plumes,  les  pieds  courts  , 
les  cuiffes  encore  plus  courtes  ,  les  ongles 
foible.s  &  peu  crochus,  la  queue  longue 
&  compofée  de  dix  pannes  étagées  :  il  dif¬ 
fère  des  couroucous  ,  &  par  le  nombre  de' 
ces  mêmes  pennes  (  car  les  couroucous  en 
ont  douze  à  la  queue  )  &  fur-tout  par 
Ion  bec  qui  eft  plus  alongé ,  &  dont  la 
partie  fupérieure  eft  plus  convexe  ;  il  dif¬ 
fère  des  barbus  en  ce  qu’il  n’a  point 
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barbes  autour  de  la  bafe  du  bec  ;  mais  tom 
cela  doit  être  entendu  fainement ,  &  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’au  ne  doive  admettre  dans 
le  genre  dont  le  coucou  d’Europe  eft  îe 
modèle  .  aue  des  efpéces  qui  réunifient 
exactement  tous  ces  attribus.  C’eft  le  cas- 
de  répéter  au’ii  n’y  a  rien  d’abfolu  dans 

i  A  J 

la  Nature que  par  con laquent  ii  ne  doit 
y  avoir  rien  de  fttiâ  dans  des  méthodes 
faites  pour  la  représenter ,  &  qu’il  ferait 
moins  difficile  de  réunir  dans  une  vafte  vo¬ 
lière  toutes  les  efpéces  d’oi féaux  ,  féparées. 
par  paires  bien  aflorties ,  que  de  les  té- 
parer  intellectuellement  par  des  caraéferes 
méthodiques  qui  ne  fe  dé  menti  Sent  jamais  .* 
auüi  parmi  les  efpeces  que  nous  rappor¬ 
terons  au  genre  du  coucou,  en  trouvera- 
t=on  plufieurs  en  qui  les  attributs  propres 
à  ce  genre  feront  dîverfement  modifiés  9 
d’autres  qui  ne  les  auront  pas  tous  «  & 
d’autres  qui  auront  quelques-uns  des  attri¬ 
bus  des  genres  voifms  ;  mais  fi  l’en  exa¬ 
mine  de  près  ces  efpéces  diverfes  re¬ 
connaîtra  qu’elles  ont  plus  de  rapport  avec 
îe  genre  du  coucou  qu’avec  aucun  autre,, 
ce  qui  fuffit ,  ce  me  femble  3  pour  nous 
au  t  or  i  fer  à  les  raffembler  fous  une  déno¬ 
mination  commune ,  &  pour  en  compofer 
un  genre  ,  non  pas  firiâ,  rigoureux,  &  par 
cela  même  imaginaire  ,,  mais  un  genre  réel 
vrai  y  tendant  au  grand  but  de  toute 
énéralifation  ,  celui  de  faciliter  le  pro- 

de  nos  connoiifances .  en  réduilant  au 

/ 

plus  petit  nombre  tous  les  faits  de  détail 
fur  lefqueîs  elles  font  néceffiairement  fo ti¬ 


gres 
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fiées.  On  ne  fera  donc  point  furpris  de 
trouver  ici  parmi  les  coucous  étrangers, 
des  efpèces  qui  ont  la  queue  carrée,  comme 
le  coucou  tacheté  de  la  Chine,  celui  de 
î’isle  de  Panay  ,  le  vouroudriou  de  Mada- 
gafear,  &  une  variété  du  coucou  brun  pi¬ 
queté  de  roux  des  Indes;  d'autres  qui  l'ont 
pour  ainfl  dire  fourchue  ,  comme  le  cou¬ 
cou  qui  a  deux  longs  brins  à  la  place  des 
deux  pennes  extérieures  ;  d’autres  qui  l'ont 
plus  qu’étagée  &  femhlable  à  celle  des  veu¬ 
ves  5  comme  le  fanhia  de  la  Chine  &  le 
coucou  huppé  à  collier  ;  d’autres  qui  l'ont 
étagée  feulement  en  partie,  comme  le  vieil¬ 
lard  à  ailes  ronfles  de  la  Caroline  ,  le¬ 
quel  n'a  que  deux  paires  de  pennes  étagées, 
&  comme  une  variété  du  jacobin  huppé 
de  Coromandel ,  qui  n’a  que  la  feule  paire 
extérieure  étagée ,  c’eft-à-dire  5  plus  courte 
que  les  autres  paires ,  lesquelles  font  égales 
entr’elies  ;  d'autres  qui  ont  douze  pen¬ 
nes  à  la  queue,  comme  le  vouroudriou , 
&  le  coucou  indicateur  du  Cap  ;  d’autres 
qui  n'en  ont  que  huit ,  comme  le  guira- 
cantara  du  Breül,  fl  toute-fois  Marcgrave 
ne  s'eit  point  trompé  en  les  comptant  ; 
d’autres  qui  ont  l’habitude  d’épanouir  leur 
queue  lors  même  qu’ils  font  en  repos  , 
comme  le  coua  de  Madagascar ,  le  coucou 
vert-doré  &  blanc  du  cap  de  Bonne- efpé- 
rance  ,  &  le  fécond  coukeel  de  Mindanao  ; 
d’autres  qui  en  tiennent  toutes  les  pen¬ 
nes  ferrées  &  fuperpofées ,  les  intermédiai¬ 
res  aux  latérales;  d'autres  qui  ont  quelques 
barbes  autour  du  bec  ,  comme  le  fanhia  9 


8 


€ 

le 
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coucou  indicateur 
coucou  verdâtre  de 
ciui  ont  le  bec  plus 
proportion  ?  comme 


’lVî 


X 

a 


&  une  variété  au 
Madagafcar  ;  d’autres 
long  &  plus  grêle 
le  tacco  de  Cayeu 


ne  ;  d’autres  qui  ont  le  doigt  pofterieur 
interne  5  armé  d’un  long  éperon  ,  femblable 
à  celui  de  nos  alouettes  ,  comme  le  hou- 
hou  d’Egypte  5  le  coucou  des  Philippines, 
le  coucou  vert  d’Antigue ,  le  toulou  &  le 
rufalbin  ;  d'autres  enfin  qui  ont  les  pieds 
plus  ou  moins  courts,  plus  ou  moins  gar- 

•  1  1  A  /“* 


ms 


cle  plumes  ,  ou  même  fans  aucunes 


9 

i  4» 


ca- 

r 


plumes  ni  duvet.  11  n’eft  pas  jufqu’au 
ractere  réputé  le  plus  fixe  &  le  plus  comp¬ 
tant  5  je  veux  dire  la  difpofition  des  doigts 
tournés  deux  en  avant  &  deux  en  arrière , 


jui  ne  participe  à  Pinconftance  de  ces  va¬ 
cations  5  puifque  j’ai  obfervé  dans  le  cou¬ 


dai 

Av 

nations  ,  puitque  j  ...  _ _  __  _ 

cou ,  que  l’un  de  fes  doigts  poftérieurs  fe 
tournoit  quelquefois  en  avant,  &  que  d'au¬ 
tres  ont  obfervé  dans  les  hiboux  &  les 
chathuans.,  que  l’un  de  leurs  doigts  an¬ 
térieurs  fe  tournoit  quelquefois  en  arrière  : 
mais  ces  légères  différences ,  bien  loin  de 
mettre  du  défordre  dans  le  genre  des  cou¬ 
cous  ,  annoncent  au  contraire  le  véritable 
ordre  de  la  Nature ,  puifqu’elles  repréfen- 
tent  la  fécondité  de  fes  plans  &  l’aifance 
de  fon  exécution  ,  en  repréfentant  les  nuan¬ 
ces  infiniment  variées  de  fes  ouvrages ,  & 
les  traits  infiniment  diverfifiés ,  qui  dans 
chaque  famille  d’animaux  ,  dhfiinguent  les 
individus  fans  leur  ôter  Pair  de  famille. 

Une  chofe  très  remarquable  dans  celle 
des  coucous  ?  c’eft  que  la  branche  établis 
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dans  le  nouveau  Monde ,  eft  celle  qui  pa- 
roît  être  la  moins  fujette  aux  variations 
dont  je  viens  de  parler  ,  la  moins  dé¬ 
générée^  celle  qui  femble  avoir  confervé 
plus  de  reffemblance  avec  Fefpèce  euro- 
péenne  .confidérée  comme  tronc  commun, 
&  s’en  être  féparée  plus  tard  :  à  la  vé¬ 
rité  l’efpèce  européenne  fréquente  les  pays 
du  Nord ,  pouffe  fes  excurfions  jufqu’en 
Danemarck  &  en  Norwège ,  fk  par  con- 
féquent  aura  pu  aifément  franchir  les  dé¬ 
troits  peu  fpacieux  qui  ,  à  ces  hauteurs , 
féparent  les  deux  continens;  mais  elle  a 
pu  franchir  avec  encore  plus  de  facilite 
Fift’hme  de  Suez  d’une  part  ou  quelques  bras 
de  mer  fort  étoits  5  pour  fe  répandre  en 
Afrique  ;  Si  du  côté  de  l’Afie  ,  elle  n  avoir 
rien  du  tout  à  franchir  ;  en  forte  que  les 
races  qui  fe  font  établies  dans  ces  derniè¬ 
res  contrées ,  doivent  s’être  féparées  beau- 
coup  plutôt  de  la  fouche  primitive ,  &  lui 
reffembl'er  beaucoup  moins  ;  auffi  ne  compte- 
t  on  guère  en  Amérique  que  deux  ou  trois 
exceptions  ou  anomalies  extérieures  fur 
quinze  efpèces  ou  variétés ,  tandis  que  dans 
l’Afrique  &  FA  fie  on  en  compte  quinze 
ou  vingt  fur  trente-quatre  ,  &  fans  doute 
on  en  découvrira  davantage  à  mefure  que 
tous  ces  oiieaux  feront  plus  connus;  ils 
le  font  fi  peu  ,,  que  c’eft  encore  un  pro¬ 
blème  ,  fi  parmi  tant  d’efpèces  étrangères , 
il  en  eft  une  feule  qui  ponde  fes  œufs 
dans  le  nid  des  autres  oi  féaux  ,  comme  fait 
le  coucou  d’Europe  ;  on  fait  feulement  que 
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pîufieurs  de  ces  efpèces  étrangères  pren^ 
fient  la  peine  de  faire  elles-mêmes  leur 
nid  &  de  couver  elles-mêmes  leurs  œufs  j 
mais  quoique  nous  ne  connoiffions  que  des 
différences  fuperficieîles  entre  toutes  ces 
efpèces  ^  nous  pouvons  fuppofer  qu*il  en 
exifte  de  confKlérables  de  générales  ,  fur- 
tout  entre  les  deux  branches  fixées  dans 
les  deux  continent,  lesquelles  ne  peuvent 
manquer  de  recevoir  tôt  ou  tard  l’empreinte 
du  climat;  &  ici  les  climats  font  très  dif¬ 


férons.  Par  exemple  ,  j’ai  obfervé  qu’en 
général  les  efpèces  américaines  font  plus 
petites  que  les  efpèces  de  l’ancien  conti- 
nent  5  &  probablement  par  le  concours  des 
mêmes  caufes  ?  qui  dans  cette  même  Amé¬ 
rique  ^  s’oppofent  au  développement  plein 
&  à  Tentier  accroiffement  9  foit  des  qua- 

fort  de  ceux  qu’on  y 
:  il  y  a  tout  au  plus 


d  upèdes  indigènes 
tranfporte  d’ailleurs 
en  Amérique  deux 
dont  la  taille  approche  de  celle  du  nôtre 


efpèces  de  coucous 


peut 

merles  &  à  nos  grives 


être  compare  a 


connoiffons 


dan; 


cet 

au 


l’ancien 


&  le  reffe  ne 
égard  qu’à  nos 
lieu  que  nous 
continent  plus  d’une  douzaine  d’efpèces  au  fil 
greffes  ou  plus  greffes  que  l’européenne 
&  quelques-unes  prefque  aufîi  groffes  que 
nos  poules. 

En  voilà  affez ,  ce  me  femble  ,  pour  jus¬ 
tifier  le  parti  que  je  prends  de  féparer 
ici  les  coucous  d’Amérique  de  ceux  de 
l’Afrique  &  de  PA  fie ,  en  attendant  que  le 


temps  &  Pobfervation 


ces 


deux  grandes 
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fources  de  lumière  ,  nous  ayant  éclairés 
fuf  les  mœurs  &  les  habitudes  naturelles 
de  ces  oifeaux ,  nous  fâchions  à  quoi  nous 
en  tenir  fur  leurs  différences  vraies,  tant 
intérieures  qu’extérieures  *  tant  générales 
quê  particulières* 
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1 1 


OISEAUX 

DU-  VIEUX  CONTINENT 


Qui  ont  rapport  an  C  O  UC  OU. 

L 

LE  G  R  A  N  D 

COUCOU  TACHETÉ  O), 

T 

j  e  commence  par  cet  otfeau  qui  n’eft 
point  abfolument  étranger  à  notre' Europe , 
puifqu’on  en  a  tué  un  fur  les  rochers  de  Gi¬ 
braltar.  Selon  tome  apperance,  ceft  un  ci- 
feau  de  paflage  qui  fe  tient  l'hiver  en  Afis 


{a)  Tke  great  fpottei  cuckow.  Edwards,  p’.  57. 

Cuculus  Andalufiœ.  Klein  ,  Ordo  ayium  ,  page  ^0. 

Cuculus  fupern'e  faturate  fufcus  ,  in  ferrie  fufco~  rufèf- 
cens  ;  capite  fuperiore  cinereo-cœrulefcente  ;  lata  fafciâ  per 
oculos  nigrd  ;  a  lis  Juperne  albo  &  dilutï  cœruleo  macula- 
iis  ;  rectricibus  nigricantibus  ,  lateralibus  apice  albïs.  .  .  a 
Cuculus  An dalu fia  ,  coucou  d’Andaloufie.  Brljfon  ,  tome 
IV  ,  page  126. 

Cucule  rojjicio  macchiato  di  bianco ,  col  ciuffo.  .  .  a 
Cucule  d’Andalufia .  Gerini0  Orn'ahol.  ItaL  tome  I  3 
page  Si  ,  ple  70* 
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c>u  en  Afrique  ,  &  paroît  quelquefois  dans 
la  partie  méridionale  de  l’Europe  ;  on  peut 
regarder  cette  efpèce  &  la  fuivante  comme 
intermédiaires,  quant  au  climat,  entre  l’ef- 
péce  commune  &  les  étrangères  :  elle  dif¬ 
fère  de  la  commune  ,  non-feulement  par  la 
taille  &  le  plumage ,  mais  encore  par  fes 
dimenfions  relatives. 

L’ornement  le  plus  diftihgué  de  ce  cou¬ 
cou  ,  c’eft  une  huppe  foyeufe  ,  d’un  gris- 
bleuâtre  ,  qu’il  relève  quand  il  veut ,  mais 
qui  dans  fon  état  de  repos  ,  refte  cou¬ 
chée  fur  la  tête  ;  il  a  fur  les  yeux  un 
bandeau  noir  qui  donne  du  caractère  à  fa 
phyfionomie;  le  brun  domine  fur  toute  la 
partie  fupérieure.,  compris  les  ailes  61  la 
queue  ;  mais  les  pennes  moyennes  &  pref- 
que  toutes  les  couvertures  des  ailes ,  les 
quatre  paires  latérales  de  la  queue  ,  & 
leurs  couvertures  fupérieures  font  termi¬ 
nées  de  blanc ,  ce  qui  forme  un  émail  fort 
agréable;  tout  le  deffous  du  corps  eft  d’un 
orangé  brun,  affez  vif  fur  les  parties  an¬ 
térieures,  plus  fombre  fur  les  poftérieures; 
le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

Il  a  la  taille  dune  pie;  le  bec  de  quinze 
à  feize  lignes  ;  les  pieds  courts  ;  les  ailes 
moins  longues  que  notre  coucou  ;  la  queue 
d’environ  huit  pouces  ;  compofée  de  dix 
pennes  étagées ,  dépaffant  les  ailes  de  qua¬ 
tre  pouces  &  demi. 
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I  I. 

LE  COUCOU  HUPPÉ 

NOIR  et  BLANC  (J). 

Voici  encore  un  coucou  qui  n’eft  qu’à 
demi-étranger  3  puifqu’il  a  été  vu,  une  feule 
fois  à  la  vérité,  en  Europe.  Les  Auteurs 
de  rOrnithologie  italienne  nous  apprennent 
qu’en  1739  *  un  mâle  &  une  femelle  de 
cette  efpèce  firent  leur  nid  aux  envi¬ 
rons  de  Pife  ;  que  la  femelle  pondit  qua¬ 
tre  œufs,  les  couva  ,  les  nt  éclore,  &c.  (c) 
d’où  l'on  peut  conclure  que  c’eft  une  ef¬ 
pèce  fort  différente  de  la  nôtre  que  cer¬ 
tainement  on  ne  vit  jamais  nicher  ni  couver 
dans  nos  contrées. 

Ces  oifeaux  ont  la  tête  noire  3  ornée 
d’une  huppe  de  même  couleur 3  qui  fe  cou¬ 
che  en  arrière  ;  tout  le  defius  du  corps  3 
compris  les  couvertures  fupérieures  ,  noir 
&  blanc  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  rouf- 
fes ,  terminées  de  blanc  ;  les  pennes  de  la 
queue  noirâtres  ,  terminées  de  roux- clair  ; 
la  gorge  &  la  poitrine  rouffes  ;  les  couver¬ 
tures  inférieures  de  la  queue  rouffâtres  | 


(  b)  Cucukis  ex  albo  &  nigro  mîxtus,  .  «.  .  Cucule  nero 
bianco  col  ciuffo .  Ornitholcg.  Ital.  tome  1 3  page  Su 

(c)  Ces  Auteurs  difent  expreiTément  que  jufque-!à 
on  n’avoit  jamais  vu  de  ces  oifeaux  dans  les  environs 
de  Pife  ,  ôt  que  depuis  on  n’y  en  a  point  revu» 
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îe  refte  du  delTous  du  corps  blanc ,  même 
les  plumes  du  bas  de  la  jambe  qui  des¬ 
cendent  fur  le  tarie  ;  le  bec  d’un  brun-ver¬ 
dâtre;  les  pieds  verts. 

Ce  coucou  paroît  un  peu  plus  gros  que 
le  nôtre  ,  &  il  a  la  queue  plus  longue  à 
proportion  ;  il  a  aufli  les  ailes  plus  longues 
&  la  queue  plus  étagée  que  le  grand  cou¬ 
cou  tacheté,  avec  lequel  il  a  d’ailleurs 
allez  de  rapport. 

I  I  I. 

*  LE  COUCOU  VERDATRE 

DE  MADAGASCAR  [d). 

La  grande  taille  de  cet  oifeau  efl:  Sofj. 
attribue  le  plus  remarquable  ;  il  a  tout  le 
deffus  du  corps  olivâtre-foncé ,  varié  Sour¬ 
dement  par  des  ondes  d’un  brun  plus  Som¬ 
bre  ;  quelques-unes  des  pennes  latérales  de 
3a  queue  terminées  de  blanc  ;  la  gorge  d’un 
olivâtre-clair  ,  nuancé  de  jaune  ;  la  poi¬ 
trine  &  le  haut  du  ventre  fauve  ;  le  bas-ven¬ 
tre  brun,  ainfi  que  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  :  les  jambes  d’un  gris-vineux  ;  l’i¬ 
ris  orangée  :  le  bec  noir  ;  les  pieds  d’un 


*  Voye £  tes  planches  enluminées,  n° .  Sif, 

(d)  Cuculus  crifîatus  3  dorfo  olivari ,  ut  &  remlgum 
margïnihus  exterioribus  ,  frente  O  veniez  j  peHore  rufo  ; 
ventre  fuLvo ,  •  ,  *  Commerfon.  •  \ 
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brun  -  jaunâtre  ;  le  tarie  non  garni  de 
plumes. 

Longueur  totale  ,  vingt-un  pouces  &  de¬ 
mi  ;  bec  5  vingt-une  à  vingt-deux  lignes  ; 
queue,  dix  pouces  *  compofée  de  dix  pen¬ 
nes  étagées  ,  dépafle  les  ailes  ,  qui  ne 
font  pas  fort  longues  ,  de  huit  pouces  & 
plus. 

Je  trouve  une  note  de  M.  Commerfon  , 
fur  un  coucou  du  même  pays ,  très  reffem- 
blant  à  celui-ci,  &  dont  je  me  contenterai 
d’indiquer  les  différences. 

Il  approche  de  la  taille  d’une  poule ,  & 
pèfe  treize  onces  &  demi  ;  il  a  fur  la  tête 
un  efpace  nu,  fillonné  légèrement,  peint 
en  bleu  &  environné  d’un  cercle  de  plu¬ 
mes  d’un  beau  noir  ;  celles  de  la  tête  &  du 
cou  douces  &  foyeufes;  quelques  barbes 
autour  de  la  bafe  du  bec  ,  dont  le  dedans 
eft  noir  ainfi  que  la  langue  ;  celle-ci  four- 
chue  ;  l’iris  rougeâtre  ;  les  cuifTes  &  le 
côté  intérieur  des  pennes  de  l’aile  noirâ¬ 
tres  ;  les  pieds  noirs. 

Longueur  totale ,  vingt-un  pouces  trois 
quarts  ;  bec  ,  dix-neuf  lignes  ,  fes  bords 
tranchans  ;  les  narines  femblabies  à  celles 
des  gallinacés;  l’extérieur  des  deux  doigts 
poftérieurs  pouvant  fe  tourner  en  avant 
comme  en  arrière  (  ce  que  j’ai  déjà  ob- 
fervé  dans  notre  coucou  d’Europe  )  ;  vol  , 
vingt-deux  pouces  ;  dix-huit  pennes  à  cha¬ 
que  aile. 

Tout  ce  que  nous  apprend  M.  Commer¬ 
fon,  fur  les  mœurs  de  cet  oifeau,  c’efl 
qu’il  va  de  compagnie  avec  les  autres  cou¬ 
cous. 


des  Oifeaux  etrangers.  i  f 

cous.  II  paroît  que  c’eft  une  variété  dans 
l’efpèce  du  coucou  verdâtre,  &  peut-être 
une  variété  de  fexe  ;  dans  ce  cas  je  croi- 
rois  que  c’eft  le  mâle. 

i  y. 

•LE  C  O  U  A  0). 

Veye ^  planche  1  ,  fig.  2  de  ce  Volume . 

Je  conferve  à  ce  coucou  le  nom  qui  lui 
a  été  impofé  par  les  habitans  de  Madagaf- 
car ,  fans  doute  d’après  fon  cri ,  ou  dJ2près 
quelqif autre  propriété  ;  il  a  une  huppe  qui 
le  renverfe  en  arrière  ,  &  dont  les  plumes 


*  Voye {  les  planches  enluminées,  n° .  5 89,  où  cet 
oifeau  eft  représenté  fous  le  nom  de  Coucou  huppé  de 
Madaga/car. 

{  e)  Cuculus  criftatus ,  fuperne  cinerco-virefcens  ,  infernk 
aïbo-rufejcens  9  gutturc  cinereo  ;  collo  fuperiore  &  peczorc 
vinaceis  ;  reclricibus  fupern'e  dzluîè  viridihus ,  ctzruko  & 
violaceo  colore  variantibus ,  lanralibus  apice  albis.  .  .  , 
Cuculus  Madagafcarienfis  criftatus .  Coucou  huppé  de 
ÎViadagafcar.  Briilon  9  tome  IV  ,  page  149,  appelle 
coua  par  les  habitans  de  Madagascar. 

——  Defuper  cinereus  cum  aliauali  cens  fulgore  fuper~ 
fufo  ;  genis  rugofis  ,  nudis  cÆruUis.  ,  .  ,  Comrnerion. 
Ce  N  aturalifte  rappelle  ailleurs  cuculus  formojus. 

—  Caudâ  rotundata  capite  crijîato  corpore  cinereo-vi - 
refeentê  ,  nitente.  ....  Linnæus  ,  Syfi.  Nat,  ed.  XIII  ? 
page  161  ,  Sp,  19. 

CucuU  col  ciuffb  del  Madagascar •  Gerini  ,  Qrnithol? 
fcal,  tome  I,  page  82,, 
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ainfi  que  celles  du  refte  de  la  tête  &  de 
tout  le  deiTus  du  corps  font  d’un  cendre- 
verdâtre  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
cendrés  ;  la  poitrine  d’un  rouge-vineux;  le 
reiîe  du  défions  du  corps  blanchâtre  ;  les 
jambes  rayées  prefque  imperceptiblement 
de  cendré  ;  ce  qui  paraît  des- pennes  de  la 
queue  &  des  ailes  d’un  vert-clair ,  changeant 
en  bleu  &  en  violet  éclatant  ;  mais  les 
pennes  latérales  dé  la  queue  terminées  de 
blanc  ;  Fins  orangée  r  le  bec  &  les  pieds 
noirs  ;  il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre 
coucou  &  proportionné  différemment. 

Longueur  totale  *  quatorze  pouces  ;  bec  5 

tarfe  ,  dix-neuf  lignes 
plus  longs  que  dans 
cou  ;  vol .  di x-fept  pouces;  queue,  fept  pou* 
ces,  compotee  de  pennes  un  peu  étagées*, 
dépafle  les  ailes  de  fîx  pouces. 

Gommer fon  a  fait  la  defcription  de 

^  X 

coucou  au  mois  de  Novembre ,  fur  les 
lieux  &  d’après  le  vivant  ;  il  ajoute  qu’il 
porte  la  queue  divergente  ,  ou  plutôt  épa¬ 
nouie  ;  qu’il  a  le  cou  court  ;  les  ouver¬ 
tures  des  narines  obliques  &  à  jour;  la 
langue  finiffant  en  une  pointe  cari 


treize  lignes;  * 


loigts  ai 


;  les 
notre  cou- 


AÆ 

Â*i. 


ce 


neufe  ;  les  joues  nues  ,  ridées  &  de 


cou¬ 


leur  bleu 


w  • 


La  chair  de  cet 


oîfeau 


efl  bonne 


Cl 


manger  ;  on  le  trouve  dans  les  bois  au& 
environs  du  Fort- Dauphin. 
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V. 

LE  HOUHOU  d’ ÉGYP  TE  (/). 

Ce  coucou  s’eft  nommé  lui-même,  car 
fou  cri  eft  hou ,  hou ,  répété  plufieurs  fois 
de  fuite  fur  un  ton  grave.  On  le  voit  fré¬ 
quemment  dans  le  Delta  ;  le  mâle  &  îa 

femelle  fe  quittent  rarement;  mais  il  eft 

*  * 

encore  plus  rare  qu’on  en  trouve  plufieurs 
paires  réunies.  Ils  font  acridophages  dans 
toute  la  force  du  mot*  car  il  paroît  que 
les  fauterelles  font  leur  unique  ou  du 
moins  leur  principale  nourriture  ;  ils  ne  fe 
pofent  jamais  fur  les  grands  arbres  5  encore 
moins  à  terre  ,  mais  fur  les  huilions  à 
portée  de  quelque  eau  courante  :  ils  ont 
deux  carafteres  finguüers  ;  le  premier,  c’eft 
que  toutes  les  plumes  qui  recouvrent  la 
tète  &  le  cou  font  épaifles  &  dures ,  tan¬ 
dis  que  celles  du  ventre  &  du  croupion 
font  douces  &  effilées;  le  fécond,  c’eft  que 
l’ongle  du  doigt  poftérieur  interne  eft  long  & 
droit  comme  celui  de  notre  alouette. 

La  femelle  (  car  je  n’ai  aucun  renseigne¬ 
ment  certain  fur  le  mâle  )  a  la  tête  & 
3e  défias  du  cou  d'un  vert-ofafcur  ;  avec 
des  reflets  d’acier  poli  ;  les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  d’un  roux  verdâtre  ^ 


(f)  C’eft  le  nom  que  les  Arabes 
cou  d’Egypte  o’après  ion-  cri  j  ils 
hait. 


donnent  au  cciî<* 
récrivent  haut. 
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9  termina. 


&  Pi 


les 

dont 


es  oennes  des  ailes  rouffes 

ï 

de  vert- luifant ,  excepté  les  trois  derniè 
res  qui  font  entièrement  de  cette  couleur 
&  les  deux  ou  trois  précédentes  qui  en  fon 
mêlées  ;  le  dos  brun  avec  des  reflets  ver 
dâtres  ;  le  croupion  brun  ,  sinfi  qu 
couvertures  fupérieures  de  la  queue 
les  pennes  font  d’un  vert  luifant ,  avec  des 
reflets  d'acier  poli  ;  la  gorge  &  tout  le 
deffous  du  corps  d'un  blanc-roufsâtre*  plus  clair 
fous  le  ventre  que  fur  les  parties  anté¬ 
rieures  &  fur  les  flancs  ;  l’iris  d'un  rouge- 
vif  ;  le  bec  noir  &  les  pieds  noirâtres, 
Longueur  totale  5  quatorze  pouces  &  demi 
à  feize  &  demi  ;  bec  ,  feize  à  dix-fepî 
lignes;  narines,  trois  lignes,  fort  étroites; 


tarfe 


vins 


:t-une 


lii 


^nes  ;  ongle  poflérieur 
interne  ,  neuf  à  dix  lignes;  ailes,  fix  à 
fept  pouces;  queue,  huit  pouces,  compa¬ 
rée  de  dix  pennes  étagées  ;  dépaffe  les  ai¬ 
les  de  cinq  pouces. 

M.  de  Sonini ,  à  qui  je  dois  la  connoif- 
fance  de  cet  oifeau  &  tout  ce  que  j’en 
ai  dit,  ajoute  qu’il  a  la  langue  large,  lé¬ 
gèrement  découpée  à  fa  pointe  ;  l’eftomac 
comme  le  coucou  d’Europe  ;  vingt  pouces 
de  tube  inteftinal  &  deux  cæcum ,  dont 
le  plus  court  a  un  pouce. 

Après  avoir  compaié  attentivement ,  & 
'dans  tous  les  détails  ,  cette  femelle  avec 
l’oifeau  repréfenté  dans  nos  planches  en¬ 
luminées,  nQ.  £24,  fous  le  nom  de  coucou 
des  Philippines  ;  je  crois  qu’on  peut  regar¬ 
der  celui-ci  comme  le  mâle*  ou  du  moins 
comme  une  variété  dans  i’efpèce  :  il  a  la 


rv 


dis  O  i féaux  etrangers. 
taille  *  les  mêmes  dimenfions 


2 


reiati- 

mème 

& 


du 


meme 

ves  ,  le  même  éperon  d’alouette,  la 
roideur  dans  les  -plurses  de  la  t ère 
cou  _j  la  même  queue  étagée  ,  feulement  (es 
couleurs  font  plus  fombres  ;  car  à  l’excep- 
tien  de  fes  ailes  qui  font  ronfles  comme 
dans  le"  bouhou ,  tout  le  refte  de  fon  plu¬ 
mage  eft  d’un  noir-luftré.  L’oifeau  décrit  & 
repréfenté  par  M.  Sonnerat  ,  dans  ion 
voyage  à  la  nouvelle  Guinée  *  fous  le  nom 
de  coucou  vert  a  Antique  {g')  y  reffemble  tel¬ 
lement  à  celui  dont  je  viens  de  parler  9 
que  ce  que  j’ai  dit  de  l’un  s’applique  na¬ 
turellement  à  l’autre  ;  il  a  la  tête  ,  le  cou  , 
la  poitrine  &  le  ventre  d’un  vert-obfcur 
tirant  fur  le  noir  ;  les  ailes  d’un  rouge - 
brun  foncé  ;  l’ongle  du  doigt  interne  plus 
délié  &  peut-être  un  peu  plus  long;  tou¬ 
tes  fes  plumes  généralement  fort  dures  & 
rojdes  ;  les  barbes  en  font  éludées ,  &  cha¬ 
cune  efh  un  nouveau  tuyau  qui  porte  d'au¬ 
tres  barbes  plus  courtes  :  à  la  vérité  la 
queue  ne  paroît  point  étagée  dans  la  figure  ; 
mais  ce  peut  être  une  inadvertance  :  ce 
coucou  n’eft  guère  moins  gros  que  celui 
d’Europe. 

Enfin  *  l’oifeau  de  Madagascar,  appelle 
toulou  (  h  )  ,  a  avec  la  femelle  du  houhou 


(  g  )  Page  i2ï  j  planche  80. 

*  Voye i  les  planches  enlumine'es  ,  nç.  .295  ,  fig. 

(h)  Ciicid n  s  antenne  nzgricans  9  pennis  fccv.nâxim  feapum 
* ilbo  -  rafefantibus  >  pcjzériàs  nigrv-yirejceiu  y  remi gibus 
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d’Egypte  ,  les  mêmes  traits  de  refTembfance 
que  j’ai  remarqués  dans  le  coucou  de^ 
Philippines  ;  fon  plumage  eft  moins  fom- 
bre,  fur-tout  dans  la  partie  antérieure  ou 
le  noir  eft  égayé  par  des  taches  d’un  roux» 
clair  ;  dans  quelques  individus  l’olivâtre 
prend  la  place  du  noir  fur  le  corps,  &  il 
eft  femé  de  taches  longitudinales  blanchâ¬ 


tres,  qui  fe  retrouvent  encore  fur  les  ai¬ 
me  feroit  croire  que  ce  font 


les.;  ce 


que 


des  jeunes  de  Pannée  ,  d’autant  plus 
dans  ce  genre  d'oifeaux  ,  les  couleurs  du 
plumage  changent  beaucoup *  *  comme  on  fait, 
à  la  première  mue. 


V  L 


* 


LE  R  U  F  A  L  B  1  N  (i). 


On  verra  facilement  que  le  nom  que 
nous  avons  impofé  à  ce  coucou  du  Séné» 


Caflane-is ,  apice  fufcis  ;  rectrlcibus  fuperne  nigro-vircfcenti- 

bus  ,  infime  nigris . Coucou  de  Madagascar,  où. 

il  porte  ie  nom  de  touLou.  B  ri  fon  >  tome  IV  ,  page  1 3 8. 

Cucule  del  Madagafcar .  .  .  .  indigents  toulou.  Orni~ 
thol.  tome  I,  page  84^  Sp.  2 ja 

*  F'cye'i  les  planches  enluminées,  nç .  3j2,  oû  ce 
coucou  eft  reprefenté  fous  le  nom  de  Coucou  du  Sé - 
nêgttl. 


Ciiculus  'Caverne  rufo- face  (cens  5  inferne 
colore  oh/curiore  leviter  tranCverfim  fl  ri  1  tu  s 


for  d idc 
y  en  se 


&  collo  fuperiore  rdgrlcantibus  s  feapis  p  cnn  arum  fauta- 
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gai  3  eft  relatif  aux  deux  couleurs  domi¬ 
nantes  de  ion  plumage ,  le  roux  &  le 
blanc.  Lorfqu'il  eft  perché  ,  fa  queue  qu’il 
épanouit  comme  le  coua  en  manière  d'é¬ 
ventail  ,  eft  prefque  toujours  en  mouve¬ 
ment  ;  ion  cri  n’eft  autre  chofe  qu'un  bruit 
femb labié  à  celui  qu’on  fait  en  rappellant 
de  la  langue  une  ou  deux  fois  ;  il  a ,  comme 
les  deux  précédens,  l’ongle  du  doigt  pof- 
térieur  interne  droit  9  alongé,  fait  comme 
l’éperon  des  alouettes  ;  le  defîus  de  la  tête 
&  du  cou  noirâtre  ;  les  côtes  de  chaque 
plume  d’une  couleur  plus  foncée  ,  &  néan¬ 
moins  plus  brillante ^  les  ailes ,,  pennes  &  cou¬ 
vertures  roufTes  9  celles-là  un  peu  rembru¬ 
nies  vers  le  bout;  le  dos*  d’un  roux  très 
brun  ;  le  croupion  St  les  couvertures  fripé- 
rieures  de  la  queue  rayés  tranfverfslement 
de  brun-clair ,  fur  un  fond  brun  foncé  ; 
la  gorge  ?  le  devant  du  cou  &  tout  îe 
deffous  du  corps  d’un  blanc- fa  le  5  avec  cette 
différence  011e  les  plumes-  de  la  gorge  & 
du  côu  ont  leur  côte  plus  brillante  9  &  que 
le  relie  du  deffous  du  corps  eft  rayé  tranf- 
verfalement  &  très  finement  d’une  cou¬ 
leur  plus  claire;  la  queue  noirâtre;  le  bec 


tioribus  &  luczc' orlbus ,  vropvgio  f  fco  ,  colore  dilutiore 
tranfverjlui  ftriçto  ;  re strie ibu-s-  nigricantibus,  .  .  .  Cuculus 
Senegalenfis ,  Coucou  du  Sénégal.  Briÿcn  .  tome  IV 
page  1 20. 

- —  Cahdâ  cuneiformi ,  corpore  grifeo  }  fui  tu  s  a/bo  ;  pi- 
ho  reci'icikufque  nigric  antibus.  Linnœus ,  S  y  fl.  Nat.  eda 
XIIÎ  7  page  169  Sp.  6. 

— ~  Qrniihûl .  ïtal%  tome  î,  page  84,  Sp,  25 , 
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noir  &  les  pieds  gris-brun  ;  fon  corps  n’éft 
guère  plus  gros  que  celui  d’un  merle  ,  mais 
il  a  la  queue  beaucoup  plus  longue. 

Longueur  totale  ,  quinze  à  feize  pouces  ; 
bec  ?  quinze  lignes  ;  tarfe ,  dix  neuf  ;  ongle 
du  doigt  poftérieur  interne ,  cinq  lignes  & 
plus  ;  vol  5  un  pied  fept  à  huit  pouces  ; 
queue ,  huit  pouces  ,  compofée  de  dix  pen¬ 
nes  étagées;  dépafie  les  ailes  d’environ  qua¬ 
tre  pouces. 

V  I  L 


LE  B  OU  T  S  A  LLÎ  CK  (k). 

M.  Edwards  voyoît  tant  de  traits  de 
refîemblance  entre  ce  coucou  de  Bengale 
&  celui  d’Europe  ,  qu’il  a  cru  devoir  in¬ 
diquer  fpécialement  les  traits  de  difparité 
qui  en  font ,  à  fon  avis  *  une  efpèce  dil- 


(  k  )  The  brown  ànd  fpotied  Indian  cuckow  ,  îô  cou*» 
ccu  des  Indes  5  brun  tacheté.  Edwards  3  Oi féaux,  plan¬ 
che  5-9, 

C ncu lus  Bengalenjls  «,  ex  fufco  ,  rufo  &  cinereo  a  capitê 
ad  caudam  varius.  Klein  ,  Qrdo  avi,  page  31. 

Cuculus  fuperne  rufefeens ,  in  ferrie  albus ,  fuperne  & 
inferne  marginibus  pennarum  fufeis ,  rufo  in  imo  ventre 
admixto  y  reciricibus  rufefeentibus ,  tamis  tranfverfis  ff- 
cis ,  oblique  pofitis  ,  utrimque  firiatis .  s  .  .  Coucou  ta¬ 
cheté  de  Bengale.  Briffon  ,  tome  IV,  page  132. 

Cuculus  c.rudà  cuneiformi ,  corpore  undique  grifeo  fuf- 

coque  mbulofo . Scolopaceus.  Linnæus  ,  Syft.  Nat* 

ed.  XIII,  page  130,  Sp.  n. 

CucuU  brï^olato  di  Bengala,  Ornitholog.  Itaî.  page 
$3  î  Sp,  ao, 

tin&e  : 
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tînâe  e.  voici  ces  différences ,  indépendam¬ 
ment  de  celles  du  plumage  qui  fautent  aux 
yeux,  &  que  l’on  pourra  toujours  recon- 
noître  par  la  comparaifon  des  figures  ou 
des  deferiptions. 

Il  efb  plus  petit  d’un  bon  tiers  3  quoique 
de  forme  plus  alongée ,  &  que  fon  corps 
mefuré  entre  le  bec  &  la  queue  ait  un  demi» 
pouce  de  plus  que  celui  du  coucou  or¬ 
dinaire^  avec  cela  il  a  la  tête  plus  grofTe, 
les  ailes  plus  courtes  &  la  queue  plus  Ion» 
gue  à  proportion. 

Le  brun  eft  la  couleur  dominante  du 
hour  allick,  plus  foncée  &  tachetée  d’un  brun 
p'us  clair  fur  la  partie  fupérieure  ,  moins 
foncée  &  tachetée  de  blanc,  d’orangé  &  de 
noir  fur  la  partie  inférieure  ;  les  taches  de 
brun  clair  ou  roufsâtre  forment  ,  par  leur 
difpofition  fur  les  pennes  de  la  queue  & 
des  ailes  ,  une  rayure  traniverfale  un  peu 
inclinée  vers  la  pointe  des  pennes  ;  le  bec 
les  pieds  font  jaunâtres. 

Longueur  totale ,  treize  à  quatorze  pou¬ 
ces  ;  bec  ,  douze  à  treize  lignes  ;  tarfe,  onze 
à  douze  ;  queue  environ  fept  pouces ,  corn- 
pofée  de  dix  pennes  étagées  ;  dépafîe  les 
ailes  de  près  de  cinq  pouces. 


-ux  ,  Tome  Xlt, 
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VIII* 

*L  E  COUCOU  VARIÉ. 

DE  MINDANAO  ( /). 

Cet  oifeau  e£l  en  effet  tellement  varié  ; 
qu’au  premier  coup-d’œil  on  pourroit  pren® 
dre  fon  portrait  colorié  fidèlement ,  mais 
deffiné  fur  une  échelle  plus  petite ,  pour 
celui  d’un  jeune  coucou  d’Europe  ;  il  a  la 
gorge  ,  la  tète  ,  le  cou  &  tout  le  defftis 
du  corps  tachetés  de  blanc  ou  de  roux  plus 
ou  moins  clair  fur  un  fond  brun*  qui  lui- 
même  eft  véritable  *  &  tire  au  vert*  doré 
plus  ou  moins  brillant  fur  toute  la  partie 
iupérieure  du  corps  ^  compris  les  ailes  & 


*  Voyè^  les  planches  enluminées  s  n® .  277,  011  cet 
oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  tacheté 
de  Mindanao. 

(  /  )  Cuculus  fuperne  fufeus  ,  ad  viridi-aureum  verge  ns  9 
maculis  alcis  &  rufefeentibus  variegatus ,  in  ferrie  albus  9 
nigricante  tranfverfm  ftàatus  ;  collo  inferiore  fufco  ,  m av¬ 
eulis  a  Ibis  vario  ;  reclricibus  fufçis  ,  ad  viridi-aureum  ver-* 
gentibus ,  rufefeente  tranfverfm  firiatis ,  ....  Coucotf 
tacheté  de  Mindanao.  Briffon  ,  tome  IV,  page  130. 

Cuculus  caudâ  rotundaîâ  }  corpore  viridi  aureo  fufco9 
aibo  maculato  ,  fubms  albo  nigricanteque  unduldto.  .  .  .  0 
Cuculus  Mindanenfs .  Linnæus  ,  Syft.  Nat.  ed.  XIII  * 
page  169,  Sp.  q. 

C  u  eu  Le  bn\gclato  di  Mindanao.  Omithol.  Itaî.  page 
Si,  Sp.  i°*  ph  LXXVI i  cette  planche  n'eft  point  du 

tout 
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la  trueue  ;  mais  les  taches  changent  de  dif» 
poütion  fur  les  permes  des  ailes ,  où  elles 
forment  des  raies  tranfverfales  d’un  blanc 
pur  à  l’extérieur ,  &  teinté  de  roux  à  Tin- 
térieur  ,  &  fur  les  pennes  de  la  queue  où 
elles  forment  des  raies  tranfverfales  de  cou¬ 
leur  roufsâtre;  la  poitrine  &  tout  le  def» 
fous  du  corps  jufquà  l’extrémité  des  -cou** 
vertures  inférieures  delà  queue  font  blancs, 
rayés  tranfverfaiement  de  noirâtre;  le  bec 
eft  aufti  noirâtre  deffus ,  mais  roufsâtre  deft» 
fous,  &  les  pieds  gris-brun. 

Ce  coucou  fe  trouve  aux  philippines: 
il  eft  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  no¬ 
tre  Europe. 

Longueur  totale  ,  quatorze  pouces  & 
demi  ;  bec ,  quinze  lignes  ;  tarfe  ,  quinze 
lignes;  le  plus  long  doigt,  dix-fept  lignes; 
le  plus  court ,  fept  lignes  ;  vol  ,  dix-neu€ 
pouces  &  demi;  queue,  fept  pouces  ,  com- 
polee  de  dix  pennes  à  peu  près  égales , 
âépafie  les  ailes  de  quatre  pouces  &i  demi* 

î  X- 

*  L  E  C  V  1  L  (  772  ). 

Tel  eft  le  nom  que  les  habirans  de  Ma- 


*  Voye*  les  perches  enluminées  ,  %04  »  où  cet 

olfeau  eft  représenté  fous  le  nom  ce  Coucou  âs  Ma - 
labar, 

r  (  m  )  Cuculus  fupèrne  ci nereo-nigricans ,  maculis  c/bis 
v&rius  s  infime  albus  3  macules  tranfyèrjîs  çinereis  variega* 

C  2 


2%  ffijiôire  naiurdk 

îabar  donnent  à  cet  oifeau*  &  qui  doit 
.être  adopté  par  toutes  les  autres  nations  , 
pour  peu  que  l’on  veuille  s’entendre  :  c’eft 
une  elpèce  nouvelle  que  l’on  doit  à  M. 
Poivre 3  Si  qui  diffère  de  la  précédente  5 
non- feulement  par  fa  taille  plus  petite  , 
mais  par  fon  bec  plus  court ,  &  par  fa 
queue  dont  les  pennes  font  fort  inégales 
entr’elles. 

Il  a  la  tête  &  tout  le  deflus  du  corps 
d’un  cendré-noirâtre  9  tacheté  de  blanc  avec 
régularité  ;  la  gorge  &  tout  le  deffous  du 
corps  blancs  3  rayés  tranfverfalement  de 
cendré;  les  pennes  des  ailes  noirâtres;  cel¬ 
les  de  la  queue  cendrées  ,  rayées  les  unes 
&  les  autres  de  blanc;  Piris  orangé- clair  ; 
le  bec  &  les  pieds  d’un  cendré  peu  foncé. 

Le  cuil  eft  un  peu  moins  gros  que  le 
coucou  ordinaire,  ii  eft  en  vénération  fur 
la  côte  de  Malabar  lans  doute  parce  qu’il 
fe  nourrit  d’infecies  nuifibles.  La  fuperfti- 
îion  en  géaeral  eft  toujours  une  erreur, 
mais  les  fuperftitions  particulières  ont  quel¬ 
quefois  un  fondement  raifonnable. 

Longueur  totale ,  onze  pouces  &  demi  ; 


tus  s  reclrîcibus  nigric  antibus ,  tÆhiis  tranfverfis  albis  utrlm- 

que  ftricLtis . Le  coucou  tacheté  de  Malabar. 

Briffon  .  tome  IV  ,  page  13 6. 

Cuculus  cauda  cuneiformï  >  corporç  nigricante  albo  ma - 
culato  ,  fubtus  albo  cinereoque  fafciato,  ,  .  .  Cuculus  ho - 
noratus .  Linnæus,  Syft ,  Nat,  ed.  XIII  ,  page  169  ,  Gen* 
57*  5p.  7. 

Cucule  br'n^olato  cUl  Malabar .  Ornithol.  ltalP  tome 
h  Ps§ô  84?  S p.  22, 
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Lee  ,  onze  lignes  $  tarfe  5  dix  ;  queue  *  cinq 
pouces  &  demi ,  composée  de  dix  pennes 
etagées,  la  paire  extérieure  n’étant  guère  que 
la  moitié  de  la  paire  intermédiaire  3  dépafle 
les  ailes  de  trois  pouces  &  demi, 

X. 

LE  CO  U  C  OU  B  Pv  U  N 

< 

VARIÉ  DE  NOIR. 


Tout  es  qu’on  fait  de  ce 


COUCOU 


,  au- 

delà  de  ce  qu’annonce  fa  dénomination  ,  c’eft 
qu’il  a  une  longue  queue  y  &  qu’il  fe  trou¬ 
ve  dans  les  isles  de  la  Société  ( n )  où 
cet  oifeau  eft  connu  fous  le  nom  d 'ara 
reroa La  relation  du  fécond  Voyage  du 
Capitaine  Cook  ( o)3  efl  le  feul  ouvrage 
où  il  en  foit  fait  mention ,  &  c’eft  celui  d’où 
nous  avons  tiré  cette  courte  notice  5  em* 
ployée  ici  uniquement  pour  engager  les 
Navigateurs  qui  aiment  l'Hiftoire  Naturel¬ 
le  9  à  fe  procurer  des  connoiffances  plus 
détaillées  lur  cette  efpèce  nouvelle ,  &  en 
général  far  tous  les  animaux  étrangers. 


(  n  )  On  fait  que  ces  isles  font  {huées  dans  les  mè« 
ânes  mers  que  Pifîe  de  Taïu, 

(xo)  Tome  IV y  page  272, 
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x  r. 

1  LE  C  Q  U  C  O  U  B  R  U  N 

PIQUETÉ  DE  ROUX  (  p  ). 

On  le  trouve  aux  Indes  orientales  &  juf- 
qu'aux  Philippines;  il  a  la  tête  S  tout  le 
deffus  du  corps  piquetés  de  roux  fur  un 
fond  hrun;.  mais  les  pennes  des  ailes  & 
de  la  queue,  &  les  couvertures  fupérieu- 
res  de  celle  ci  rayées  tranfverfalement  au 
Heu  d’être  piquetées  ;  toutes  les  pennes  de 
la  queue  terminées  de  roux  clair;  la  gorge 
&  tout  le  deffous  du  corps  rayés  tranfver- 
laie  ment  de  brun-noirâtre  fur  un  fond  roux;, 
une  tache  obiongue  d’un  roux-clair  fous 
les  yeux  L’iris  d’un  roux  jaunâtre  ;  le: 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  n° .  cet 

oifean  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  tacheté, 
des  Indes  orientales . 

(p)  Caculus  fuperne  fifco-n  igric&ns  y  maculés  m fis  van¬ 
nas  ,  infemè  ru  fus ,  fifeo  ni  grée  ante  tranfve? fini  firiatus  & 
itzniâ  infra  oculos  rufî ,  re&ricibus  fufco-nigricantibus  , 
tan  vs  tranfverfis  ,  arcuatis  t  ru  fs  utrimque  flriatis ,  apice 
dilate  rufis,  «,  .  .  Coucou  tacheté  des  Indes,  JBrijfon  , 
torrre  IV  ,  page  13-4. 

Cueillies  eau  à  a.  cuîicif orrai ,  corport  nigricante  ,  nfio- 
puncïuato  ,  fubtus  rufo ,  fri  gis  ni  gris  ;  r.ifo  fafeiatis.  .  .  * 
Cuculus  punciuatus ,  Linnæus ,  SyJL  Nat .  éd.  XUis  page 
270. 

Cucule  b  ri  ego  lat  o  ddl*  In  Ht*.  Ormthol»  liai,  tome  1 3, 
page  8 Sp.  xi* 
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bec  couleur  de  corne  &  les  pieds  gris-brun. 

La  femelle  a  le  deflus  de  la  tête  &  du 
cou  moins  piquetés  ,  &  le  deffous  du  corps 
d’un  roux  plus  clair. 

Ce  coucou  eft  beaucoup  plus  gros  que 
celui  de  nos  contrées ,  &  prefque  égal  à 
un  pigeon  Romain. 

Longueur  totale ,  feize  à  dix-fept  pou¬ 
ces  ;  bec ,  dix-fept  lignes;  tarie  de  même; 
vol,  vingt-trois  pouces;  queue,  huit  pou¬ 
ces  &  demi  ,  compofée  de  dix  pennes  éta¬ 
gées  ;  dépaffe  les  ailes  de  quatre  pouces 
un  tiers. 

L’individu  décrit  par  M.  Sonnerat  (ç)s 
n’avoit  point  la  tache  roufTe  fous  les  yeux, 
&  ,  ce  qui  eft  un  trait  plus  confidérahle 
de  difparité  ,  les  pennes  de  fa  queue 
étoient  égales  entr’elles  ,  comme  dans  le 
coucou  tacheté  de  la  Chine  ;  en  forte  que 
l’on  doit  peut-être  ne  rapporter  cet  individu 
à  l’efpèce  dont  il  s’agit  ici ,  que  comme 
une  variété. 

X  I  h 

*  LE  COUCOU  TACHETÉ 

* 

DE  LA  CHINE  (O- 

Nous  ne  connoiflons  de  cet  oifeau  que 


(q)  Coucou  tacheté  de  l’ifîe  panngy.  Voyage  à  la 
nouvelle  Guinée  s  page  7 20 ,  planche  7 8, 

*  Voye ç  les  planches  enluminées  ,  nQ.  764, 

(  r  )  Cefl.  le  nom  que  M.  Mauduit  a  impoCé  à  cett© 

C  4 
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ïa  forme  extérieure  &  le  plumage  il  effi 
du  petit  nombre  des  coucous  dont  la  queue 
n’eft  point  étagée  ;  il  a  le  deffus  de  la  tête. 
&  du  cou  d’un  noirâtre  uniforme,  à  quel¬ 
ques  taches  blanchâtres  près  qui  fe  trou¬ 
vent  au-deffus  des  yeux  &  en  avant;  tout 
le  deffus  du  corps ,  compris  les  pennes  des, 
ailes  &  leurs  couvertures  ,  d’un  gris-foncé 
verdâtre  3  varié  de  blanc  &  enrichi  de  re¬ 
flets  dorés-bruns  ;  les  pennes  de  la  queue 
rayées  des  mêmes  couleurs  ;  la  gorge  &  la 
poitrine  variées  affez  régulièrement  de  brun 
&  de  blanc  ;  le  relie  du  deffous  du  corps 
&  les  jambes  rayés  de  ces  mêmes  cou¬ 
leurs  ,  ainfi  que  les  plumes  qui  tombent  du, 
bas  de  la  jambe  fur  le  tarfe  &  jufqu’à  l’o¬ 
rigine  des  doigts  le  bec  noirâtre  deffus 
jaune  deffous,  &  les  pieds  jaunâtres. 
Longueur  totale,  environ  quatorze  pou¬ 
ces;  bec,  dix-fept  lignes;  tarfe,  un  pouce;; 
queue,  fix  pouces  &  demi,  compofée  de 
dix  pennes  à-peu-près  égales  entr’elles  ; 
dépaffe  les  ailes  de  quatre  pouces  &  demL 


efpëce  nouvelle,  dont  il  m’a  donné  communication  5 
ainfi  que  de  tous  les  morceaux  de  Ton  beau  cabinet  ^ 
dont  j’ai  eu  befoin*  avec  un  emprefïement  &  une 
franchife  qui  font  autant  d’honneur  à  Ton  caraûer^ 
cra’à  fon  zèle  pour  le  nroerès  des  conno‘nTancesa 

a  tk  tS 
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X  I  I  I. 


LE  COUCOU  BR  U.  N  £  T  J  A  U  N  £ 


^  VENTRE  RAYÉ  (  /;. 

Il  a  îa  gorge  &  les  cotés  ce  la  tête 
couleur  de  lie  de  vin  ;  le  delTus  de  la 
tète  gris  noirâtre  ;  le  dos  &  les  ailes  brun- 
noir  terne  ;  le  deffous  des  pennes  des  ailes  * 
voifmes  du  corps  ,  marqué  de  taches  blan¬ 
ches  ;  la  queue  noire  ,  rayée  <k  terminée 
de  blanc  ;  la  poitrine  d’un  jaune  d’orpln- 
terne  ;  le  ventre  jaune-clair;  le  ventre  & 
îa  poitrine  rayés  de  noir;  l'iris  orangé-paie  ; 
le  bec  noir  &  les  pieds  rougeâtres. 

Ce  coucou  fe  trouve  à  Fisie  Panay,Fune 
des  Philippines  ;  il  eli  prefque  de  la  grof- 
feur  du  nôtre  ;  fa  queue  eft  compofée  de 
dix  pennes  égales. 


-fl  f)  Coucou  à  ventre  rapide  rifle  panay,  Sonneratq 
Voyage  à.  la  nouvelle  Guinée,  page  no,  planche  70 
J'ai  ajouté  quelque  ebofe  à  la  dénomination  employée 
par  M.  Sonnerat,  parce  qu’elle  ne  m’a  pas  paru  ca- 
raftérifer  i’oifeau  futfifamment  j  mais  je  dois  à  ce 
Yoyageur  éclairé  la  deCsriptioiy  en  entier  de  e.ettt 
souy  elle  efpèce. 
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X  I  V. 

♦LE  JACOBIN  HUPPÉ 

£>  £  C  0  R  O  M  A  N  D  £  L  (t). 

On  comprend  bien  que  ce  coucou  eft 
ainfi  appelîé  ,  parce  qull  eft  noir  defTus 
&  blanc  deffous  ;  fa  huppe  compofêe  de 
ptüfieurs  plumes  longues  &  étroites,  eft 
couchée  fur  le  fommet  de  la  tête  &  dé¬ 
borde  un  peu  en  arrière  ;  mais  à  vrai 
dire ,  ces  fortes  de  huppes  ,  tant  qu’elles 
reftent  couchées  ,  ne  font  que  des  huppes 
poffibles  ;  pour  qu’elles  méritent  leur  nom , 
il  faut  qu’elles  fe  relèvent ,  &  il  eft  à 
préfumer  que  l’oifeau  dont  il  s’agit  ici  re¬ 
lève  la  ftenne  lorfqu’il  eft  remué  par  quel¬ 
que  paftion. 

A  l’égard  des  couleurs  de  fon  plumage  , 
on  diroit  qu’il  a  jeté  une  efpèee  de  cape 
noire  fur  une  tunique  blanche  ;  le  blanc 
de  la  partie  inférieure  eft  pur  &  fans  au¬ 
cun  mélange;  mais  le  noir  de  la  partre 
fupérieure  eft  interrompu  fur  le  bord  de 
l’aile  par  une  tache  blanche  immédiatement 


*  Voye\  les  planches  enluminées ,  n* -  Sjz  ,  ou  cet 
©ifeau  eft  repréfenté  fous  le  nam  de  Coucou  huppé  do 
la  cou  de  Coromandel . 

(é)  Cette  efpèee  &  fa  variété,  qui  font  toutes  deu^ 
f.ouveKeSj  ont  été  envoyées  par  M,  Sonneras* 
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au-deflous  des  couvertures  fupérieures ,  & 
par  des  taches  de  même  couleur  qui  ter¬ 
minent  les  pennes  de  la  queue  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau  fe  trouve  fur  la  côte  de  Co¬ 
romandel  ;  il  a  onze  pouces  de  longueur 
totale  ,  fa  queue  eft  compofée  de  dix  pen¬ 
nes  étagées  ,  &  dépaffe  les  ailes  de  la  moitié 
de  fa  longueur, 

U  y  a  au  Cabinet  du  Rot,  un  coucou 
venant  du  cap  de  Bonne-efoérance ,  alTez 
reiTemblant  à  celui-ci,  &  qui  n'en  diffère 
qu’en  ce  qu’il  a  un  pouce  de  plus  de  lon^ 
gueur  totale ,  qu’il  eff  tout  noir  tant  def- 
fus  que  defious,  à  l'exception  de  la  tache 
blanche  de  l’aile  ,  laquelle  fe  trouve  exac¬ 
tement  à  fa  place  ;  &  que  des  dix  pen¬ 
nes  intermédiaires  de  la  queue  ,  huit  ne 
font  prefque  point  étagées,  la  feule  paire 
extérieure  étant  plus  courte  que  les  autres 
de  dix-huit  lignes.  C’eft  probablement  une 
variété  de  climat, 

X  V, 

LE  PETIT  COUCOU 

À  TÉ  TE  GRISE  &  VEN  T  RE  JA  UNE, 

Cette  efpèce  fe  trouve  dans  Pisle  Pa- 
m y,  &  c’ait  M.  Sormerat  qui  l’a  fait  con- 
noitre  (w).  :  elle  a  le  deffus  de  la  tête  ck 


(u)  Vayage  à  U  Guinée  3  gags  nz *  plan* 

dU  Su 


3  6  Si  fio  i  rc  n  a  tu  re  Ih 

la  gorge  d’un  gris- clair  ;  le  deffus  du  cou  ? 
du  dos  &  des  ailes  couleur  de  terre  d’om» 
bre ,  c’eft  à-dire  3  brun-clair;  le  ventre,  les 
jambes  &  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  dun  jaune- pâle,  teinté  de  roux;  la 
queue  noire ,  rayée  de  blanc  ;  les  pieds 
jaune-pâle;  le  bec  auiii,  mais  noirâtre  à  la 
pointe. 

Cet  oifeau  eft  de  la  grcffeur  d’un  merle* 
moins  corfé ,  mais  beaucoup  plus  alortgé  : 
fa  longueur  totale  eft  de  huit  pouces 

eue  qui  eft 
e  cette  lon¬ 
gueur. 

X  V  I. 

*LES  C  OU  KE  E LS  (  *  ). 

Je  trouve  dans  les  Ornithologies  ,  trois 
ci  féaux  de  différentes  tailles,  dont  on  a 
fait  trois  efpèces  différentes*  mais  qui  m'ont 


*  Veye ^  les  planches  enluminées  ,  nQa  274  ,  où  le 
plus  grand  des  coukeels  eft  repréfenté  fous  le  nom  de 
Coucou  des  Indes  orientales , 

(  x )  Cùculus  niger *  viridi  colore  varians  ;  remi gibus  in*=> 
tenus  &  fubtus  penitus  nigris  ;  reclricibus  nigris  ,  fupernk 
viridi ,  infime  violaceo  colore  variantibus .  .  .  .  Coucou 
noir  des  Indes.  Briffon  ,  tome  IV,  page  142. 

Cuculus  orientalis ,  caudâ  rotundâ  corpore  nigro~virence  ÿ 
nitente  ;  roftro  fufio.  Linnæus  ,  Syfi.  Nat .  ed.  XIII  9 
page  1 68  ,  Sp.  2, 

Cucule  nero  de  il'  Indie .  •  •  0  0  QrnithoU  Ital,tomi. 

fc  Fâ-  H»  S p..  29, 


&  quelques  lignes  ;  &  fa  qu 
étagée  fait  plus,  de  la  moitié  d 
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•paru  fi  reiïembians  entr’eux  par  le  pluma¬ 
ge,  que  j'ai  cru  devoir  les  rapporter  à  la 
meme  efpèce  comme  variétés  de  grandeur, 
d’autant  plus  que  tous  trois  appartiennent 
aux  contrées  orientales  de  PAfie ,  &  par 
les  mêmes  railbns  ,  j’ai  cru  pouvoir  leur 
appliquer  à  tous  le  nom  de  coukeel ,  nom 
fous  lequel  le  plus  petit  des  trois  eft  connu 
au  Bengale.  M.  Edwards  juge,  d'après  la 
reffemblance  des  noms  ,  que  le  cri  du  cou¬ 
keel  de  Bengale  doit  avoir  du  rapport  avec 
celui  du  coucou  d’Europe. 

Le  premier  &  le  plus  grand  de  ces  trois 
coukeels  approche  fort  de  la  grofteur  d’un  pi¬ 
geon;  fon  plumage  eft  par- tout  d’un  noir 
brillant  changeant,  en  vert ,  &  suffi  en  violer, 
mais  fous  les  pennes  de  la  queue  feulement  ; 
le  deffous  &  le  côté  intérieur  des  pennes 
de  l’aile  eft  noir;  le  bec  &  les  pieds  font 
gris-brun ,  &  les  ongles  noirâtres. 

Le  fécond  (  y  )  vient  de  Mindanao  & 
n’eft  guère  moins  gros  que  notre  coucou  ; 
il  tient  le  milieu,  pour  la  taille,  entre  le 
précédent  &  le  fuivant  :  tout  fon  plumage 
eft  d’un  noirâtre  tirant  au  bleu  ;  il  a  le 
bec  noir  à  la  bafe  ,  jaunâtre  à  la  pointe  ;  la 
première  des  pennes  de  l’aile  prefque  une 
fois  plus  courte  que  la  troifième,  qui  eft 
l’une  des  plus  longues;  il  porte  ordinaire¬ 
ment  fa  queue  épanouie. 


(y)  Cuculus  crifiatus  Mindanenfis  ,  e  c&rulo  nigrkaru 
toius ,  Gommer  fon* 


3  S  .  Hijîoire  naturelle 

Le  troîfième  (  ç  ^  &  le  plus  petit  de 
tous,  a  à-peu-près  la  taille  du  merle;  il 
eft  noir  par-tout  comme  les  deux  premiers, 
fans  mélange  d’aucune  autre  couleur  fixe  ; 
mais  fuivant  les  différens  degrés  d’inci¬ 
dence  de  la  lumière  ,  fon  plumage  réfléchit 
toutes  les  nuances  mobiles  &  fugitives  de 
Tarc-en-ciel  :  c’eft  ainfi  que  l’a  vu  M.  Ed¬ 
wards,  qui  eft  ici  l’auteur  original:  &  je 
ne  fais  pourquoi  M.  Brifîbn  ne  parle  que 
du  vert  &  du  violet.  Ce  coucou  a,  comme 
le  premier ,  le  côté  intérieur  &  le  defîbus 
des  pennes  de  l’aile  noir;  le  bec  d’un  orangé 
vif,  un  peu  plus  court  &  plus  gros  qu’il 
n’eft  dans  le  coucou  d’Europe  ;  le  tarfe 
gros  &  court  ,  &  d’un  brun- rougeâtre  s 
ainfi  que  les  doigts. 

Il  faut  remarquer  que  c’eft  à  cet  oifeau 
qu’appartient  proprement  le  nom  de  coukeel 
qui  lui  a  été  donné  au  Bengale ,  &  que 
les  conféquences  que  l’on  a  tirées  de  la 


(  ^  )  The  black  Indian  cuckow  ;  au  Bengale  ,  cukeet. 
Ec  vtnrds ,  pl.  5  S. 

Ou  eu  lus  ex  azrulefcente  niger9  roftro  fiavo ,  pedihus 
brevibus  ,  fordidè  luteis .  ...  Klein  ,  Ordo  avium  ,  page 
31  ,  np.  vi.  * 

Cuculus  rager ,  viridi  &  violaceo  colore  varians  ;  Terni « 
gibus  inter  lu  s  &  fubtus  penïzus  nigris  ;  rectricibus  nigris  , 
viridi  &  violaceo  colore  variantibus.  .  .  .  Coucou  noir 
du  Benga’e.  Brijjon ,  tome  IV  ,  page  141. 

Cuculus  niger ,  caudâ  cunciformi ,  cor  pore  nigro  ,  nïtida 
rcflro  fiavo*  .  .  .  Linnæus  ,  Syft .  Nat .  ed.  XIII ,  page 
176  ,  Sp  12. 

Cucule  nero  Indiano  di  Bengala,  OrinthoL  Itaî.  tome 
I  ?  page  82  ,  p U  LXXll. 
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fimilitude  des  noms  &  la  reffembJance  des 
voix,  font  plus  concluantes  pour  lui  que 
pour  les  deux  autres;  il  a  les  bords  du  bec 
iupérieur,  non  pas  droits,  mais  ondés. 

Voici  les  dimenfions  comparées  de  ces 
trois  oifeaux  *  qui  ont  tous  la  queue  com- 
pofée  de  dix  pennes  étagées  : 


Premier  CoukeeL 

Second.  r 

pouces,  lign. 

• 

poil,  lign 

Longueur  totale*  16  0 

.  .  14  0 

Bec.  .  .  .  0  16 

•  •  0  15, 

Tarfe..  .  *  .  0  17 

1 

1 

•  ••••• 

Vol  .  ,  .  .  23  0 

.  .  0  16 

Queue*  ...  80 

..70 

Dépaffe  les  ailes.  4  0 

..36 

Troifième. 

pouces  lign. 


•  •  •  •  O  I  o 

•  •  »  a  O  ^ 

ailes  aÆ’ez  lo/tgues, 
.»  •  »  *  4  3 

9 
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X  Y  I  I. 

*LE  COUCOU 


VERT  -  D  O  RÉ  et  BLANC. 


Voyei  planche  l ,  fig  3  de  ce  Volume . 

Tout  ce  qu’on  nous  apprend  de  cet  oi- 
feau ,  c’eft  qu’il  fe  trompe  au  cap  de  Bonnes 
eipérance,  &  qu’il  porte  fa  queue  épa» 


*  Voyc 1  les  planches  enluminées  ,  nQ .  Cfy,  où  cet 
oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  Coucou  vert  àu 
cap  de  B  annexe  fpdrance* 


Tiifloirt  nàsurdh 

nouie ,  en  manière  d'éventail  ;  c’eit  une  es¬ 
pèce  nouvelle. 

11  a  toute  la  partie  fupérieure ,  depuis 
la  bafe  du  bec  jufqu'au  bout  de  la  queue  ^ 
d’un  vert-doré  changeant,  très  riche,  & 
dont  runiformité  eft  égayée  fur  la  tête  par 
cinq  bandes  blanches  ,  une  au  milieu  du 
fvnciput,  deux  autres  au-deflus  des  yeux 
en  forme  de  fourcils  qui  fe  prolongent  en 
arrière  ;  enfin,  deux  autres  plus  étroites  & 
plus  courtes  au-defTous  des  yeux  ;  il  a  en 
outre  la  plupart  des  couvertures  fupériêu- 
res  &  des  pennes  moyennes  des  ailes  -, 
toutes  les  pennes  de  la  queue  ,  &  fes  deux 
plus  grandes  couvertures  fupérieures ,  ter¬ 
minées  de  blanc;  les  deux  paires  les  plus 
extérieures  des  pennes  de  la  queue ,  &  la 
plus  extérieure  des  ailes ,  mouchetées  de  blanc 
fur  leur  côté  extérieur  ;  la  gorge  blanche  ainfi 
que  tout  le  defTous  du  corps  ,  à  l’excep¬ 
tion  de  quelques  raies  vertes  fur  les  flancs 

les  manchettes  qui  ,  du  bas  de  la  jam¬ 
be,  tombent  fur  le  tarfe  ;  le  bec  vert-brun  , 
&  les  pieds  gris. 


Ce  coucou  eft  à-peu-près  de  la  grofTeur 
dune  grive.  Longueur  totale,  environ  fept 
pouces  ;  bec ,  fept  à  huit  lignes  ;  tarfe  de 
même,  garni  de  plumes  blanches,  jufque 
vers  le  milieu  de  fa  longueur  ;  queue  , 
trois  pouces  quelques  lignes  ,  compofée  de 
dix  pennes  étagées  ,  &  qui ,  dans  leur  état 
naturel ,  font  divergentes;  dépafle  de  quinze 
lignes  feulement  les  ailes  qui  font  fort  lon¬ 
gues  à  proportion. 
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XVII  I. 

LE  COUCOU 

A  LONGS  S  R  1  N  S  (a). 

Tout  eft  vert  &  d’un  veruobfcur  dans 
€et  oifeau  ,  la  tête ,  le  corps,  les  ailes  & 
la  queue  ;  cependant  la  Nature  ne  l’a  point 
négligé ,  elle  femble  au  contraire  avoir  pris 
plaifir  à  le  décorer  par  un  luxe  de  plumes 
qui  n’eft  point  ordinaire  :  indépendamment 
d’une  huppe  dont  elle  a  orné  fa  tète,  elle 
lui  a  donné  une  queue  d’une  forme  remar¬ 
quable  :  la  paire  des  pennes  extérieures  eft 
plus  longue  que  toutes  les  autres  de  près 
de  fix  pouces  ,  &  ces  deux  pennes  ou  plu¬ 
tôt  ces  deux  brins ,  n’ont  de  barbes  que- 
%7ets  leur  extrémité,  fur  une  longueur  d’en» 
viron  trois  pouces  ;  ce  font  ces  deux  longs; 
brins  qui  ont  autorifé  M.  Linnæus  à  ap¬ 
pliquer  à  cet  oifeau  le  nom  de  coucou  de 


(a)  Cuculus  crifiatus ,  in  toto  corpore  ob/cure  viridis \ 
recirice  utrimque  extimâ  longijjzmd ,  pinnulis  in  apice  ; 
tantùm  prœditâ.  .  .  .  Coucou  vert  huppé  de  Sianu 
Brijfon  .  tome  IV  page  151. 

Cuculus  P aradifcus  ,  caudez  reciricibus  extimis  binis  Ion* 
giffîmis  ,  api  ce  dilatatU  capite  crifiato ,  corpore  yiridi.  .  » 
Lixmsas,  Syji.  Nat .  ed,  XUI ,  Gen.  57.  Sp.  22, 

Cucule  ver  de  col  ciuffb.  Oxnithoî.  Ital.  page  82,  pl.  7  5o 
fi  g.  9. 

Çerte  efpèce  eft  nouvelle,  &  l’on  en  eft  redevable' 
à  M.  Poivre. 


Hiftotre  naturdlt 

Paradis  *  par  la  meme  raifon  on  anroif  pts 
lui  appliquer  &  aux  deux  fuivans  la  dé° 
nomination  générique  de  coucou- veuve  ;  il  a 
l’iris  d'un  beau  bleu  ;  le  bec  noirâtre  & 
les  pieds  gris  :  on  le  trouve  à  Siam ,  oii 
M.  Poivre  l’a  ebfervé  vivant  \  fa  taille  efi 
à  peu-près  celle  du  geai. 

Longueur  totale  ,  dix-fept  pouces,  bec 
quatorze  lignes  ;  tarie ,  dix  ÿ  queue  9  dix 
pouces  neuf  lignes  ,  plutôt  fourchue  qu’é¬ 
tagée  ;  dépafie  les  ailes  d’environ  neuf  pou*» 
ses» 

X  I  X, 

*  LE  COUCOU  HUPPÉ 

A  COLLIER  (i  )V 

Voici  encore  un  coucou  décoré  d’une 
luppe  ,,  remarquable  par  la  longueur 


*  Voye^  les-  planches  enluminées,  374^  oü  cet 
«Vfeau  eft  repréfenté  fg,  2  ,  fous  le  ncmtde  Coucou  happl 
de  Coromandel . 

(b)  Ciculus  crifiaius  ,  fupeme  nîgrieans,  inférne  allas  p 
macula  vont  oculos  rotunda  ,  grifea  ;  collo  fuperiore  torque 
albo  c in  Ho  p  remigibus  majprïbus  rujts j  rectricibus-  nigrl- 
santibus.  .  .  .  Coucou  huppé  de  Coromandel.  Briffoi 
tome  IV,  page  147. 

Cuculus  Coromandiis ,  eau  du  cuneiformi,  corpore  rJ°~ 
gro ,  fabius  albo  ,  torque  candido „  .  „  .  Linnæus  ,  SyjL 
iüat.  ed.  XUï ,  page  171  Sp.  20,  Gen.  57. 

Cucule  col  ciuffo  del  Coromandel r  Ornhhol.  ïtaî.  page 
$iy  Sp.  8  pi.  74. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  ,  elle-  a  été  obfervée  §£ 
deflinée  fan  pays  natal  par  M*  Poivre* 
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des  deux  pennes  de  fa  queue  ;  mais  ici 
ce  font  les  pennes  intermédiaires  qui  fur- 
pafîent  les  latérales  ,  comme  ce!a  a  lieu 
dans  la  queue  de  quelques  efpèces  de  veu- 
ves. 

Il  a  toute  la  partie  fupérieure  noirâtre  ? 
depuis  &  compris  la  tête  jufqu’au  bout  de 
îa  queue ,  à  l’exception  d’un  collier  blanc 
qui  embrafle  le  cou ,  &  de  deux  taches  ron¬ 
des  d’un  gris-clair  qu’il  a  derrière  les  yeux  , 
une  de  chaque  côté  ,  &  qui  représentent ,  en 
quelque  manière  ,  deux  pendans  d7oreiIle  : 
il  faut  encore  excepter  les  ailes  dont  les 
pennes  &  les  couvertures  moyennes  font 
variées  de  roux  &  de  noirâtre,  ainfi  que 
les  fcapulaires ,  &  dont  les  grandes  pennes 
&  les  *  couvertures  font  tout-à-fait  ronfles  ; 
la  gorge  &  les  jambes  font  noirâtres  ;  tout 
îe  refte  du  deflous  du  corps  blanc  J  l’iris 
jaunâtre  ;  le  bec  cendré-foncé  ;  les  pieds 
cendrés  aufli ,  mais  plus  clairs  :  on  trouve 
ce  coucou  fur  la  côte  de  Coromandel  ;  fs 
grofieur  eft  à-peu-près  celle  du  mauvis. 

Longueur  totale 3  douze  pouces  un  quart; 
bec,  onze  lignes  ;  tarfe ,  dix;  ailes  courtes; 
queue ,  fix  pouces  trois  quarts  ,  compofée 
de  dix  pennes  *  les  deux  intermédiaires  beau¬ 
coup  plus  longues  que  les  latérales ,  celles- 
ci  etagées;  dépaffe  les  ailes  de  cinq  pou- 
ces  &  demi. 


\ 


1 
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X  X* 

LE  SAN  -  H  LA 

DE*  LA  CHINE  (  c  );• 

Ce  coucou  reflemble  à  l’efpèce  précé* 
dente  ,  &  conféquemment  aux  veuves  5  par 
la  longueur  des  deux  pennes  intermédiai¬ 
res  de  fa  queue;  fon  plumage  eft  très  dif- 
îingué  ,  quoiqu'il  n’y  entre  que  deux  cou¬ 
leurs  principales  ;  le  bleu  plus  ou  moins 
éclatant  règne  en  général  fur  la  partie  fu- 
périeure  ,  &  le  blanc  de  neige  fur  la  par¬ 
tie  inférieure  :  mais  il  femble  que  la  Na¬ 
ture  ?  toujours  heureufe  dans  fes  négligen¬ 
ces  ,  ait  laifie  tomber  de  fa  palette  quelques 
gouttes  de  ce  blanc  de  neige  fur  le  fommet 
de  la  tête  *  ou  il  a  formé  une  plaque  dans 


(c)  Cucuhts  fipernè  fphndlde  camleus  ,  inferne  niytus%. 
uropygio  dilute  cczruho  •  capitc  nigricante  ;  vertice  allô  3 
minuits  maculis  c&ruleis  yario ,  macula  jotundâ  pone  ocu - 
los  candi dâ .  recïricibus  fplsndidè  cczruleis  >  macula  crvatâ 
nivcâ  apicc  notais*  »  .  «  Coucou  bleu  de  la  Chine  ;  en 
langue  chincife,  San-hia.  Brijjon ,  tome  IV 5  page  157* 
Cuculus  Sinenfis ,  cauda  cuneiformi  maçrourâ  t  corporê 
iaruleo  ,  fubtus  albo ,  rccincum  apicibus  macula  albâ.  .  ■> 
Linnæus,  Syfi.  Nat.  ed,  XIII  ,  page  171,  Gen.  *7- 
$p.  1 6. 

Cucule  di  colore  cehfie  delta  China.  Ornithol,  Ital3, 
page  83,  Sp.  74,  pi.  80. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle,  dont  on  eft  redevable  5y 
aînh  que  de  beaucoup  d’autres  à  M.  Poivre  ,  qui  l’a,; 
yu§  &  dffTioée  vivante. 
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laquelle  le  bleu  perce  par  une  infinité  de: 
points,  fur  les  joues  un  peu  en  arrière  où  il 
repréfente  deux  efpèces  de  pendans  d’oreil¬ 
le  ,  femblables  à  ceux  de  l’efpèce  précé¬ 
dente;  fur  les  pennes  &  les  couvertures 
de  la  queue  qu’il  a  marquées  chacun  d’un 
œil  blanc-près  de  leur  extrémité;  de  plus  9 
il  paroît  s’être  fondu  avec  l’azur  du  crou¬ 
pion  &  de  la  bafe  des  grandes  pennes  de 
l’aile  ,  dont  il  a  rendu  la  teinte  beaucoup 
plus  claire  :  tout  cela  eft  relevé  par  la 
couleur  fombre  &  noirâtre  de  la  gorge  & 
des  côtés  de  la  tête;  enfin,,  la  belle  coup¬ 
leur  rouge  de  l’iris,  du  bec  &  des  pieds, 
ajoute  les  derniers  traits  à  la  parure  de.. 
l’oileau. 

Longueur  totale ,  treize  pouces  ;  bec  , 
onze  lignes,  quelques  barbes  autour  de  fat 
bafe  fupérieure  ;  tarie  ,  dix  lignes  5c  demie 
queue  fept  pouces  &  demi,  compofée  de 
dix  pennes  fort  inégales  ,  les  deux  inter^ 
médiaires  dépaffent  les  deux  latérales  qui 
les  fuivent  immédiatement  de  trois  pouces 
un  quart  ;  les  plus  extérieures  de  cinq  pou¬ 
ces  trois  lignes,  8c  les  ailes  de.  prefquO; 
toute  leur  longueur, , 


mji  oln  naturdU 

X  X  I. 


HE  TAIT  -  SOU  [dj, 


Voye^  planche  /,  fig.  i  de  ce  Volume. 

Selon  ma'  coutume ,  je  conferve  à  cet 
©ifeau  fon  nom  fauvage  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  le  meilleur  &  le  plus  caraâérifHque» 

Le  tait- fou  ainfi  appellé  à  Madagaicar 
fon  pays  natal,  a  tout  le  plumage  d'un 
beau  bleu  ,  &  cette  belle  uniformité  eft- 
encore  relevée  par  des  nuances  très  écla¬ 
tantes  de  violet  &  de  vert  que  réfléchii- 
fent  les  pennes  des  ailes  *  &  par  des  nuan¬ 
ces  de  violet  pur,  fans  la  plus  légère 
teinte  de  vert,  que  réfléchiflent  les  pennes 
de  la  queue;  enfin,  la  couleur  noire  des 
pieds  &  du  bec  fait  une  petite  ombre  à 
ce  petit  tableau. 

Longueur  totale ,  dix-fept  pouces  ;  bec  , 
feiae  lignes  ;  tarfe  ,  deux  pouces  j  vol  y 


*  V&y  'i  les  planches  enluminées  nQ .  29  f,  ou¬ 
est  o-.iesu  eft  repréfenté  2  ,  forts  le  nom  de  Coucou 
hUu  de  Madagûfcœr. 

(d)  Cuculus  c&ruteus  -  nvvgious  vlridi  &  vio  lace û  9 
reclricibus  vio  la  ceo  colore  varianùhus .  Coucou 

bleu  de  Madagafcar*  Brijjon  ,  tome  IV,  page  156. 

Caudâ  rotundatâ  ,  corfore  cxruleo.  Linnæus  ,  Syfi* 
N*i.  ed.  XIII ,  page  171 ,  Sp. 15. 

“  Qrnitkoly  Ital.  tome  I ,  page  8j  ,  Sp.  12  ,,  pl,  78» 
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près'  Se  vingt  pouces;  queue,  neuf  pou¬ 
ces  ,  coin po fée  de  dix  pennes  ,  dont  le$ 
deux  intermédiaires  font  un  peu  plus  lon¬ 
gues  que  les  latérales;  dépaiTe  les  ailes  de 
fix  pouces. 

XXII, 

L  E 

C  OU  COU  ÏNDI  CA  TE  U  R  [*], 

C’est  dans  l’intérieur  de  l’Afrique  ,  à 
quelque  difrance  du  cap  de  Bonne  -  efpé- 
rance  ,  que  fe  trouve  cet  oifeau  ,  connu 
par  fon  Singulier  inftinâ  d’indiquer  les  nids 
des  abeilles  feuvag.es.  Le  matin  &  le  foit 
font  les  deux  temps  de  la  journée  où  il 
fait  entendre  fon  cri,  chïrs  >  chirs  (/),  qui 
eft  fort  aigu  y  &  femble  appeller  les  chaf- 
feurs  &  autres  perfonnes  qui  cherchent  le 
miel  dans  3e  défert;  ceux  ci  lui  répondent 
d’un  ton  plus  grave,  en  s’approchant  tou¬ 
jours  dès  qu’il-  les  apperçoit  il  va  planer 


(e)  Cuctdus  indicator.  ML  le  Doreur  Sparman  ;  Hifl* 
de  cz  cou&du  r  envoyée  à  ÎVL  le  Docleur  Forfter ,  pour 
être  inférée  dans  les  T r an  factions  Phil ofoghiques. 

(f)  Selon  d’autres  Voyageurs ,  le  cri  de  cet  oifeaa 
efl  wiôki,  wieki ,  &  ce  mot  wieki  fignifie  miel  dans  la 
langue  Hottentote.  Quelquefois  il  eft  arrivé  que  le 
chaffeur  allant  à  la  vofx  ce  ce  coucou  r  a  été  dévoré 
par  les  bêtes  féroces  ,  &  on  n’a  pas  manqué  de  dirs 
que  i’oifeau  s’ént&ndoit  ayee  elles  pour  leur  livrer 
kur  proie. 


/ 
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fur  l'arbre  creux  où  il  connoît  une  rucher 
&  fi  les  ch  aile  u  rs  tardent  de  s’y  rendre 
il  redouble  fes  cris,  vient  au  devant  d'eux  r 
retourne  à  fon  arbre  lur  lequel  il  s’arrête 
&  voltige ,  &  qu’il  leur  indique  d’une  ma¬ 
nière  très- marquée;  il  n’oublie  rien  pour 
les  exciter  à  profiter  du  petit  tréfor  qu’il 
a  découvert,  &  dont  il  ne  peut  apparent- 
ment  jouir  qu’avec  l’aide  de  l’homme,  foit 
parce  que  l’entrée  de  la  ruche  eft  trop 
étroite  ,  foit  par  d’autres  circonftances  que 
le  relateur  ne  nous  apprend  pas.  Tandis 
qu’on  travaille  à  fe  faifir  du  miel ,  il  fe  tient 
dans  quelque  buiffon  peu  éloigné ,  obfer- 
vant  avec  intérêt  ce  qui  fe  paffe ,  &  at¬ 
tendant  fa  part  du  butin  qu’on  ne  manque 
jamais  de  lui  laifier  ,  mais  point  afiez  con- 
fidérable  ,  comme  on  penfe  bien  ,  pour  le 
ra  fia  fier  ,  &  par  conféquent  rifquer  d’étein¬ 
dre  ou  d‘afFoiblir  fon  ardeur  pour  cette 
efpèce  de  c  ha  fie. 

Ce  n’eft  point  ici  un  conte  de  Voya¬ 
geur,  c’eft  l’obfervation  d’un  homme  éclairé 
qui  a  afiifté  à  la  deftruftion  de  plufieurs 
républiques  d’abeilles  ,  trahies  par  ce  pe¬ 
tit  efpion,&  qui  rend  compte  de  ce  qu’il 
a  vu  à  la  Société  Royale  de  Londres  ; 
voici  la  description  qu’il  a  faite  de  la  fe¬ 
melle  ,  fur  les  deux  feuls  individus  qu’il 
ait  pu  fe  procurer,  &  qu’il  avoit  tués  au 
grand  fcandale  des  Hottenots  ;  car  dans  tout 
pays  l’exiftence  d’un  être  utile  eft  une.  exis¬ 
tence  précieufe. 

Il  a  le  deffus  de  la  tête  gris;  la  gorge* 
le  devant  du  cou  &  la  poitrine  blanchi- 


des  O  if  eaux  etrangers.  49 

tre  avec  une  teinte  de  vert  qui  va  s’affoi- 
bliffant  &  n’eft  prelque  plus  fenfible  fur 
la  poitrine  ;  le  ventre  blanc  ;  les  cuifles  de 
même ,  marquées  d’une  tache  noire  oblofi- 
gue  ;  le  -dos  &  le  croupion  d’un  gris-rouf- 
sâtre  ;  les  couvertures  fupérieures  des  ai¬ 
les  gris-brun ,  les  plus  voifmes  du  corps 
marquées  d’une  tache  jaune,  qui,  à  caufe 
de  la  fituation  5  le  trouve  louvent  cachée 
fous  les  plumes  fcapulaires  ;  les  pennes  des 
ailes  brunes  ;  les  deux  pennes  intermédiai¬ 
res  de  la  queue  plus  longues.,  .plus  étroi¬ 
tes  que  les  autres  ,  d’un  brun  tirant  à  la 
couleur  de  rouille  ;  les  deux  paires  fui- 
vantes  noirâtres  *  ayant  le  côté  intérieur 
fclanc-fale  :  les  fuivantes  blanches  ^  termi¬ 
nées  de  brun*  marquées  d’une  tache  noire 
près  de  leur  bafe,  excepté  la  dernière  paire 
où  cette  tache  fe  réduit  prefque  à  rien  s 
l’iris  gris-roufsâtre  ;  les  paupières  noires; 
îe  bec  brun  à  fa  bafe,  jaune  au  bout;  & 
les  pieds  noirs. 

Longueur  toiale  ,  fix  pouces  &  demi;  bec 
environ  fix  lignes,  quelques  barbes  autour 
de  la  bafe  du  bec  inférieur  ;  narines  oblon- 
gués  ,  ayant  un  rebord  baillant ,  fîtuées  près 
de  la  bafe  du  bec  fupérieur ,  &  féparées 
feulement  par  fon  arête  :  tarfes  courts;  on¬ 
gles  foibles  ;  queue  étagée  ,  compofée  de 
de  douze  pennes  ;  dépaffe  les  ailes  des  trois 
quarts  de  fa  iongueuro 
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Cette  efpèce  &  la  précédente  ,  diffèrent 
de  toutes  les  autres  par  le  nombre  des  pen¬ 
nes  de  la  queue  ;  elles  en  ont  douze ,  au 
lieu  que  les  autres  n’en  ont  que  dix.  Les 
différences  propres  au  vouroudriou ,  confif- 
tent  dans  la  forme  de  fon  bec  plus  long, 
plus  droit  &  moins  convexe  en-deffus  ;  dans 
la  pofition  de  fes  narines  qui  font  oblon- 
gués ,  fituées  obliquement  vers  le  milieu 
de  la  longueur  du  bec;  &  dans  un  autre 
attribut  qui  lui  eft  commun  avec  les  oi« 
féaux  de  proie  ;  c’eft  que  la  femelle  de  cette 
efpèce  eft  plus  grande  que  fon  mâle  &  d’un 
plumage  fort  différent.  Cet  oifeau  fe  trou- 


*  Voye\  les  planches  enlu*  «inées  ,  n°.  7^7,  le  mâle  , 
fous  le  nom  de  grand  coucou  mâle  de  Madagascar. 

(g)  Çuculus  fuperne  viridis  ;  cupri  puri  colore  varians  , 
inferne  cinereo  albus  ;  yertice  nigricantet  viridi  &  cupri 
puri  colore  variante  ;  capite  &  coLlo  cinereis  ;  lineola 
uirimque  roftrum  inter  &  oçulos  nigrâ  ;  reclricibus  fuperne 
yiridibus ,  cupri  puri  colore  variantibus  5  fubtus  nigrâ  (Mas). 
Le  grand  coucou  mâle  de  Madagascar.  Brijfony  tome 
IV  ,  page  î do.  Les  Madagafcariens  l’appellent  vou* 
roug-driou.  C’eft  M,  Briflon  qui  a  fait  connoître  cette 
efpèce  ,  laquelle  au  refte  n’eft  pas  la  plus  grande  qui 
foit  à  Madagafcar.  témoin  le  coucou  verdâtre  de  cette 
même  ifle  ,  dont  j’ai  parlé  plus  haut  d’après  M.  Com-» 
merfen. 

Ornithol.  hal,  tome  I5  page  84,  Sp9  28» 
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ve  dans  l'isle  de  Madagafcar,  &  fans  doute 
dans  la  partie  correfpondanre  de  l’Afrique» 

Le  mâle  a  le  fommet  de  la  tête  noirâtre 
avec  des  reflets  verts  &  couleur  de  cui¬ 
vre  de  rofette  ;  un  trait  noir  iîtué  obli¬ 
quement  entre  le  bec  &  l'œil;  le  refte  de 
î  a  tête  ,  la  gorge  &  le  cou  cendrés  ;  la  poi¬ 
trine  &  tout  le  refte  du  deflous  du  corps 
d’un  joli  gris-blanc;  le  delTus  du  corps  „ 
jufqu’au  bout  de  la  queue ,  d'un  vert  chan¬ 
geant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; 
les  pennes  moyennes  de  l’aile  à-peu-près 
de  même  couleur  ;  les  grandes  noirâtres  ti¬ 
rant  fur  le  vert;  le  bec  brun-foncé;  &  les 
pieds  rougeâtres. 

La  femelle  *  eft  fl  différente  du  mâle  ,  que 
les  habitans  de  Madagascar  lui  ont  donné 
un  nom  différent;  elle  s’appelle  cromb  en 
langue  du  pays  (  -h  )  ;  elle  a  la  tête ,  la 
gorge  &  le  deffus  du  cou  rayés  tranfver» 
falement  de  brun  &  de  roux  ;  le  dos ,  le 
croupion  &  les  couvertures  fupérieures  de 
la  queue  d’un  brun  uniforme  ;  les  petites 


*  Voye *  les  planches  enluminées  ,  n°.  f88  9  où  cette 
femelle  eft  repréftniee  tous  le  nom  de  femelle  du  grand 
coucou  de  Madagaflar, 

(h)  Cuculus  faperne  fufeus  ,  in  fer  ne  rufefeens ,  ma~ 
eu  Us  nigric antibus  va  dus  ;  c  agite  ,  gutture  &  collo  jupe** 
dore  fu  fco  ■&  rufo  tranfverfim  fl.ria.tis  ;  reciricibus  fupeme 
fplendide  fufeis ,  apïce  rufis ,  Jubtus  cinereis  (  fæmina  ) 
Les  Madagafcariens  l’appellent,  cromb .  Briffon,  terne 
IV  ,  page  ï6o. 

Ornithol  ïtaL  tome  1  .  page  84  Sp.  ?£0 
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couvertures  fupérieures  des  ailes  brunes 
terminées  de  roux;  les  grandes  vertobf- 
cur ,  bordées  &  terminées  de  roux  ;  les 
pennes  de  l’aile  comme  dans  le  mâle ,  ex¬ 
cepté  que  'les  moyennes  font  bordées  de 
roux  ;  le  devant  du  cou  &  tout  le  refte 
du  deffous  du  corps  roux-clair  varié  de 
noirâtre  ;  les  pennes  de  la  queue  d’un  brun 
luftré  terminé  de  roux ,  le  bec  &  les  pieds 
à-peu-près  comme  le  mâle, 

Voici  leurs  dimenfions  comparées. 


Le  mâle. 

pouc.lig* 

Longueur  totale  15.  o 

i  C  »  .  0  •  2.  O 

Tarfe.  .  .  »  ï.  3 

Vol.  ...  25.  8 

Queue.  .  7.  o 

Depaffe  les  ailes  2»  4 


La  femelle. 

-  pouces,  lignes; 

9  o  9 

49% 
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OISEAUX  d’AMÉRIQUE 

Qui  ont  rapport  au  C  O  U  C  O  U, 

I. 

LE  COUCOU 

dit  l  i  VIEILLARD 

ou 

l’  OISEAU  DE  PLUI  E[a], 

On  donne  à  cet  oifeau  le  nom  de  Vieil¬ 
lard  ,  parce  qu'il  a  fous  la  gorge  une  et'- 


(  a  }  Caculus  major;  en  Anglois  ,  an  old-man  ,  or 
rain  bird.  Sio&ne  ,  Jamaica  ,  page  312,  pl.  2/S» 
art.  lu. 

CucuLus  major  olivaceus ,  eaudâ  longiori  ,  ci/z/j  rubris , 
Jrowne,  Jamaica.,  page  476. 

Ficus  major  leucophœus ,  feu  canefcens  ,  pluvitz  avis  ■&> 
fenex  diclus,  Ray,  Synopf  avi.  page  182,  nc.  12. 

Cuculus  fuperne  cincreo-olivaçeus  ,  inferne  rufus  ;  cavité 
fu f co ,  gutture  &  colLo  infriore  albis  ;  reciricibus  laterali 
ta*  72/grij  ,  czpzcé  albis .  .  .  .  Coucou  de  la  Jamaïque» 
Mrijfon  ,  tome  IV,  page  114. 
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pèce  de  duvet  blanc  ou  plutôt  de  Barbe 
blanche  ,  attribut  de  la  vïeilieffe  ;  on  lui 
donne  encore  le  nom  d 'oifeau  de  pluie  ,  parce 
qu’il  ne  fait  jamais  plus  retentir  les  bois 
de  fes  cris  que  lorfqu’il  doit  pleuvoir.  Il 
fe  tient  toute  l’année  à  la  Jamaïque,  non- 
feulement  dans  les  bois5  mais  par-tout  où 
il  y  a  des  buiffcns ,  &  il  fe  laiffe  ap¬ 
procher  de  fort  près  par  les  chaiTeurs  avant 
de  prendre  fon  effor  ;  les  graines  &  les 
vermhTeaux  font  fa  nourriture  ordinaire. 

Il  a  le  deffus  de  3a  tête  couverte  de 
plumes  duvetées  foyeufes ,  d’un  brun-foncé  ; 
le  relie  du  deffus  du  corps,  compris  les 
ailes  &  les  deux  intermédiaires  de  la  queue  » 
cendré*  olivâtre  ;  la  gorge  blanche  5  ainft 
que  le  devant  du  cou;  la  poitrine  &  le 
refte  du  deffous  du  corps  roux;  toutes  les. 
pennes  latérales  de  la  queue  font  noires 
terminées  de  blanc,  &  la  plus  extérieure 
bordée  de  même  ;  le  bec  fupérieur  noir  ; 
l’inférieur  prefque  blanc  ;  les  pieds  d’un 


Cuculus  Jamdicenfis  major •  Klein,  Ordo  avi.  page  5?  3 

VIII. 

Cucule  maggiore  dî  Qiammdica .  Ornithol.  Ital.  p .  8q 
Sp.  tj. 

Cuculus  caudâ  cutieiformi  ,  corpüre  fubfufco  ,  fui  tu  & 
îefiaceo,  ciliis  rubris .  Vctula.  Linnæus,  S  y  fi.  Nat .  eda 
XIII ,  Ge n.  57  ,  Sp,  4. 

M,  Brillon  foupçonne  que  cet  oifeau  pourroit  être 
îe  meme  que  la  pie  des  Antilles  du  P.  Feuillée  (tome. 
111 ,  page  4 16)  :  mais  le  coucou  à  long  Bec  de  la 

Jamaïque  de  M.  BrifTon  ,  qui  porte  le  nom  de  pie  aux 
Antilles,  comme  on  le  verra  plus  bas  dans  la  nociea^ 
clature  de  cet  ©ifeau. 


dès  Oijcaux  étrangers,  5  > 

noir-bleuâtre  :  fa  taille  eft  un  peu  au-def* 
fus  de  celle  du  merle. 

L’eftomac  de  celui  qu’a  diflequé  M.  Sloane, 
étoit  très  grand  proportionnellement  à  la 
taille  de  l’oifeau  ,  ce  qui  eft  un  trait  de 
conformité  avec  Tefpèce  européenne  ;  il 
étoit  doublé  d’une  membrane  fort  épaiffe  ; 
les  inteftins  étoient  roulés  circulairement 
comme  le  cable  d’un  vaiffeau ,  &  recouverts 
par  une  quantité  de  graille  jaune* 

Longueur  totale  ,  de  quinze  pouces  à 
feize  trois  quarts;  bec,  un  pouce;  tarie, 
treize  lignes  ;  vol ,  comme  la  longueur  to¬ 
tale  ;  queue  *  de  fept  pouces  &  demi  à 
huit  &  demi ,  compofées  de  dix  pennes 
étagées;  dépaffe  les  ailes  de  prefque  toute 
fa  longueur, 

-,  — —  mm  — — — .  —  —  . 'rirr. 

Varié  tés  du  VIEILLARD 

ou  OISEAU  DE  PLUIE  [*]. 

ï.  Le  Vieillard  à  ailes  roulTes.  *  Il  a  les 


(  b)  The  cuchow  cf  Caroüna.  Catesby  ,  terne  l,p.o> 
Cuculus  Carolinenfis.  Klein  ,  Ordo  avi,  page  30  ,  Sp.  2, 
—  Ornithcl.  ItaL  page  83  t  Sp.  15. 

Cuculus  fupern  'e  cinerec^olivaceus ,  infime  albus  •  remi- 
gibus  rufejeentibus  ;  reclricibus  lateralibus  ni  gris ,  api  ce 
alois.  .  .  .  Coucou  de  la  Caroline.  Btijfon  ,  tome  1V9 
page  112. 

o  Cuculus  Americanus  ,  caudâ  cunelformi  3  corpore  fupr& 
cinero  ,  fubtus  albo  ;  mandibula  inferiore  luteâ .  Linnæus  3 
Syfl.  Nat.  z d.  XIII ,  page  170,  Sp.  10. 

*  Voye^  les  planches  enluminées ,  nQ.  816  ,  où  cet 
©ifeau  êèrepréfenté  fous  le  nom  de  coucou  de  la  Caroline* 
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mêmes  couleurs  fur  les  parties  fupérreures 
&  fur  la  queue  ,  prefque  les  mêmes  fur 
îe  bec  ;  mais  le  blanc  du  défions  du  corps 
qui ,  dans  l’oifeau  de  pluie  ,  ne  s’étend  que 
fur  la  gorge  &  la  poitrine  ,  s'étend  ici  fous 
toute  la  .partie  inférieure  ;  de  plus „  les  ai¬ 
les  ont  du  roufsâtre  ,  &  font  plus  longues 
à  proportion  ;  enfin  ,  la  queue  eft  plus  courte 
&  conformée  différemment comme  on  le 
verra  plus  bas  à  l'article  des  mefures. 

Ce  coucou  eü  folitaire  ;  il  fe  tient  dans 
les  forêts  les  plus  fombres,  &  aux  appro¬ 
ches  de  l’iiiver  il  quitte  la  Caroline  pour 
aller  chercher  une  température  plus  douce* 

Longueur  totale,  treize  pouces;  bec  * 
quatorze  lignes  &  demie  ;  tarfe  ,  treize  li¬ 
gnes  ;  queue,  fix  pouces  ,  compofée.  de  à\% 
pennes  dont  les  trois  paires  intermédiaires 
plus  longues,  niais  à-peuprès  égales  entrai* 
les  ;  &  les  deux  paires  latérales  courtes, 
&  d’autant  plus  courtes  qu’elles  font  plus 
extérieures  ;  les  plus  longues  dépaffent  les 
ailes  de  quatre  pouces. 

IL  Le  petit  Vieillard,  connu  à  Cayenne 
fous  le  nom  de  Coucou  des  palétuviers .*  Cet 
oifeau ,  &  fur-tout  la  femelle  ,  a  tant  de 
reffemblance  avec  le  vieillard  ou  oifeau  de 
pluie  de  la  Jamaïque  ,  foit  pour  les  couleurs  » 
loit  pour  la  conformation  générale ,  qu’en 
un  befoin  la  description  de  l’un  pourroit 
fervir  pour  l’autre,  toutefois  à  la  grandeur 


*  Voyei  les  planches  enluminées  ,  tiQ . 


des  O  if  eaux  etrangers.  5  7 

près  y  car  celui  de  Cayenne  eft  plus  pe¬ 
tit,  raifon  pourquoi  je  l’ai  nommé  Vieil¬ 
lard  :  il  paroît  auffi  qu’il  a  la  queue  un- 
peu  moins  longue  à  proportion  ;  mais  cela 
n’empêche  pas  qu’on  ne  puiffe  le  regarder 
comme  une  variété  de  climat  ;  il  vit  d’in» 
feâes &  Spécialement  de  ces  greffes  che¬ 
nilles  qui  rongent  les  feuilles  des  palétu¬ 
viers;  &  creft  par  cette  raifon  qu’il  fe  plaît 
fur  ces  arbres  où  il  nous  fert  en  faïfant  la 
guerre  à  nos  ennemis  (c)* * 

Longueur  totale  *  un  pied  ;  bec  ,  treize 
lignes;  tarfe  ,  douze;  queue,  cinq  pouces 
&  demi,  compofée  de  dix  pennes  étagées; 
«Lépaflè  les  ailes  de  trois  pouces  un  tiers» 

I  I. 

*  L  E  T  AC  CO  [d]. 

M.  Sloane  dit  poiitivement  qu'à  Texcep- 

m*  ••  • — =---  — — —  -  •  *  -  —  ■  — 

(  c  )  Ces  grottes  chenilles  ont  jufqu’à  quatre  pouces 
&  demi  de  long fur  fept  ou  huit  lignes  de  large  ; 
dans  les  années  1775  &  1776,  elles  fe  multiplièrent  au 
point  qu’elles  dévorèrent  presque  entièrement  la  plupart 
des  palétuviers  &  beaucoup  d’autres  plantes  ;  c’eft 
alors  qu?on  dut  regretter  de  n’avoir  pas  multiplié  cette 
efpèce  de  coucou. 

*  Vcyei  les  planches  enluminées  ,  n°.  7 72  s  où  cet 
©ifeau  eft  repréfen.té  fous  le  nom  de  coucou  à  long  hcc 
de  la  Jamaïque . 

(  d)  Çuculüs  major  roftro  longiore  &  magïs  recio  « 
Sloane,  Jamaica ,  page  316 un  ,  pî,  25 S  ,  fig,  2  £ 
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tion  du  bec  que  cet  oifeau  a  plus  aîongé  ; 
plus  grêle  &  plus  blanc ,  il  reffemble  de 
tout  point  à  Toifeau  de  pluie  ;  il  lui  at¬ 
tribue  les  mêmes  habitudes  ,  &  en  con¬ 
séquence  il  lui  donne  les  mêmes  noms. 
» 

Mais  M.  Brifïon  fe  fondant  apparamment 
fur  cette  différence  notable  dans  la  lon¬ 
gueur  &  la  conformation  du  bec ,  a  fait  de 
Toifeau  dont  il  s’agit  ici  une  efpèce  dif- 


en  Anglois  ,  cnother  fort  of  raknbird ,  or  otd  -  msn y 

Cuculus  J am  aïe  en  fis  major.  Klein,  Or  do  ar .  page  31, 
7i°.  VIII. 

Ficus  feu  plu  via  avis  alla  canefeen*  *  finex  dlcia  ? 
fofiro  longiorz.  &  reHicre,  Rsy,  Syncpf.  avi .  page  182  * 
13. 

Cuculus  fupernè  clnereo-oUvaceus ,  infime  ru  fus  ;  ge~ 
fiis  &  gutture  dilute  fiavis  ;  cotto  infiriore  &  peciore  dilaté 
cinereis  ;  recbricibus  lateralibus  in  exortu  cine.no -olivacùs  y 
in  medio  nigris  ,  apice  albis.  .  .  .  Coucou  à  long  bec 
de  la  Jamaïque.  Brijfon,  tome  IV,  page  116. 

Vetula . Linnæus,  Syfl.  Nat.  ed.  Xlïî  ,  Gen. 

57  ,  So.  4.  Cet  Auteur  fait  de  cet  oifeau  une  variété 
du  précédent,  ainfî  que  M.  Sîoane. 

Cucuh  di  hecco  longo  di  Giammàica.  Ornithoî.  Ira*, 
page  83,  Sp.  îi. 

Pica  Antillana  .  .  Feuille  e  ,  Qbfirvations  ,  tome  III , 
Page  409.  On  lui  a  donné  ce  nom  aux  Antilles,  parce 
qu’il  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  pie  d’Europe  ,  fei^ 
par  la  conformation  du  bec  5t  de  la  queue  ,  foit  Pa? 
plufieurs  de  fes  habitudes  ,  comme  on  peut  le  voir  d£fi* 
fon  hitëoire. 

Cuculus  cintreus ,  roftro  longïori.  Ibidem,  page  416. 

On  lui  donne  aux  Antilles  le  furnom  âe  tacco,  d’a¬ 
près  fon  cri  ;  les  Nègres  l’appellent  craera  &  tacra  baye * 

On  îe  nomme  cotivicou  à  Saint-Domingue  »  fuivant 
Me  Sai  s  me» 
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tinSe  ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  qu’en 
y  regardant  de  près  on  lui  découvre  aulîî 
des  différences  de  plumage,  &  qu’il  n’a  pas 
même  cette  gorge  ou  barbe  blanche,  qui 
a  fait  donner  le  nom  de  vieillard  à  l’efpèce 
précédente  ;  d’ailleurs  M.  le  Chevalier  Le¬ 
febvre  Deshayes  qui  a  ohfervé  le  tacco 
avec  attention ,  ne  lui  reconnoît  pas  les 
mêmes  habitudes  que  M.  Sloane  a  remar¬ 
quées  dans  le  vieillard. 

Tacco  eft  le  cri  habituels  &  néanmoins 
peu  fréquent,  de  ce  coucou  ;  mais  pour  le 
rendre  comme  il  le  prononce ,  il  faut  ar¬ 
ticuler  durement  îa  première  fyllabe,  & 
defeendre  d’une  oéïave  pleine  fur  la  fé¬ 
condé  ;  il  ne  le  fait  jamais  entendre  qu’a- 
près  avoir  fait  un  mouvement  de  îa  queue, 
mouvement  qu’il  répète  chaque  fois  qu’il 
veut  changer  de  place  ,  qu’il  fe  pofe  fur 
une  branche  ,  ou  qu’il  voit  quelqu’un  s’ap¬ 
procher  de  lui  ;  il  a  encore  un  autre  cri  3 
qua,  qua ,  qua ,  qua  ,  mais  qu’il  fait  enten¬ 
dre  feulement  lorfqu’il  eft  effrayé  par  la 
préfence  d’un  chat  ou  de  quelqu’autre  en¬ 
nemi  auffi  dangereux. 

M.  Sloane  dît  de  ce  coucou  comme  de 
celui  qu’il  a  nommé  oifeau  de  pluie ,  qu’il 
annonce  la  pluie  prochaine  par  fes  cris  re¬ 
doublés  ;  mais  M.  le  chevalier  Deshayes  {/) 
n’a  rien  obfervé  de  femblable. 


(e  )  C*eft  de  M.  le  Chevalier  Deshayes  que  je  tiens 
tout  ce  que  ie  dis  ici  d§s  moeurs  &  des  habitudes  d& 
tacco  * 
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Quoique  le  tacco  fe  tienne  communê* 
ment  dans  les  terreins  cultivés,  il  fréquente 
auffi  les  bois,  parce  qu’il  y  trouve  aufïî 
la  nourriture  qui  lui  convient  J  cette  nour¬ 
riture,  ce  font  les  chenilles,  les  co-léop» 
tères,  les  vers  &  les  vermiffeaux,  les  ra- 
vêts ,  les  poux  de  bois  &  autres  infectes 
qui  ne  font  malheureufement  que  trop 
communs  aux  Antilles  ,  fait  dans  les  lieux, 
cultivés ,  foit  dans  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ;  il  donne  aufîî  la  chaffe  aux  petits  lé¬ 
zards  ,  appeilés  anoli ,  aux  petites  couleu« 
vres ,  aux  grenouilles ,  aux  jeunes  rats  * 
&  mêmes  quelquefois,  dit  on,  aux  petits 
oifeaux;  il  furprend  les  lézards  dans  le  mo¬ 
ment  où  tout  occupés  fur  les  branches  à 
épier  les  mouches ,  ils  font  moins  fur  leurs 
gardes.  A  l’égard  des  couleuvres,  il  les 
avale  par  la  tête  ,  &  à  mefure  que  la  partie 
avalée  fe  digère ,  il  a  (pire  la  partie  qui 
refte  pendante  au  dehors.  C’eft  donc  un 
animal  utile  puifqu’il  détruit  les  animaux 
nuifibles  ;  il  pourroit  même  devenir  plus 
utile  encore  fi  on  venoit  à  bout  de  le 
rendre  domeftique  ;  &  c’eft  ce  qui  pa- 
roît  très  pofiible  ?  vu  qu’il  eft  d’un  natu¬ 
rel  ft  peu  farouche  &  fi  peu  défiant,  que 
les  petits  Nègres  le  prennent  à  la  main  * 
&  qu’ayant  un  bec  aftez  fort,  iî  ne  fonge 
pas  à  s’en  fervir  pour  fe  défendre. 

Son  vol  n’eft  jamais  élevé  ;  il  hat  des 
ailes  en  partant ,  puis  épanouiftant  fa  queue 
il  file  ,  &  plane  plutôt  qu’il  ne  vole  ;  il  va 
d’un  buiffon  à  un  autre,  il  faute  de  bran¬ 
che  en  branche  3  il  faute  même  fur  les 
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troncs  des  arbres  auxquels  il  s'accroche 
comme  les  pics  ;  quelquefois  il  fe  pôle 
à  terre ,  où  il  famille  encore ,  comme  la 
pie  j  &  toujours  à  la  pourfuite  des  infec¬ 
tes  ou  des  reptiles  :  on  affure  qu’il  exhale 
une  odeur  forte  en  tout  temps  ,  &  que 
fa  chair  efi  un  mauvais  manger;  ce  qui 
eft  facile  à  croire ,  vu  les  mets  dont  il 
fe  nourrit. 

Ces  oifeaux  fe  retirent,  au  temps  de  la 
ponte,  dans  la  profondeur  des  forêts ,  & 
s’y  cachent  fi  bien  que  jamais  perfonne 
n’a  vu  leur  nid  ;  on  feroit  tenté  de  croire 
qu’ils  n’en  font  point  ,  &  qu’à  i’inftar  du 
coucou  d’Europe,  ils  pondent  dans  le  nid 
des  autres  oifeaux  ;  mais  ils  différeroient 
en  cela  de  la  plupart  des  coucous  d’Amé¬ 
rique  ,  qui  font  un  nid  &  couvent  eux- 
mêmes  leurs  œufs. 

Le  tacco  n’a  point  de  couleurs  brillan¬ 
tes  dank  fon  plumage  ;  mais  en  toutes  cir- 
confiances  il  conferve  un  air  de  propreté 
&  d’arrangement  qui  fait  plaifir  à  voir  9 
il  a  le  deffus  de  la  tête  &  du  corps ,  com¬ 
pris  les  couvertures  des  ailes  gris  un  peu 
foncé  avec  des  reflets  verdâtres  fur  les  gran¬ 
des  couvertures  feulement;  le  devant  du 
cou  &  de  la  poitrine  gris-cendré;  fur  tou¬ 
tes  ces  nuances  de  gris  une  teinte  légère 
de  rougeâtre  ;  la  gorge  fauve  clair  ;  le  °ref- 
te  du  deffous  du  corps ,  les  cuiffes  &  les 
couvertures  inférieures  des  ailes  comprî¬ 
tes,  d’un  fauve  plus  ou  moins  animé;  les 
dix  premières  pennes  de  l’aile  d’un  roux- 
vif  ,  terminées  d’un  brun-verdâtre ,  qui  dans 
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les  pennes  fui  vantes  va  toujours  gagnant 
fur  la  couleur  roufie  ;  les  deux  pennes  in¬ 
termédiaires  de  la  queue  de  la  couleur  du 
dos  avec  des  reflets  verdâtres  ;  les  huit 
autres  de  même  dans  leurs  parties  moyennes  , 
d’un  brun-noirâtre ,  avec  des  reflets  bleus 
près  de  leur  bafe  ,  &  terminées  de  blanc  ; 
l’iris  d’un  jaune-brun  ;  les  paupières  rouges; 
le  bec  noirâtre  deilus  ,  d’une  couleur  un 
peu  plus  claire  aeffous  *  &  les  pieds  bleuâ¬ 
tres.  Ce  coucou  eit  moins  gros  que  le  nô¬ 
tre  ;  fon  poids  eft  d’un  peu  plus  de  trois 
onces;  il  fe  trouve  à  la  Jamaïque,  à  Saint- 
Domingue  ,  &c. 

Longueur  totale ,  quinze  pouces  &  demi 
(dix-feptun  tiers  fuivant  M.  Sloane);  bec, 
dïx-huit  lignes,  fuivant  M.  Sloane,  vingt- 
une,  félon  M.  le  Chevalier  Deshayes,& 
vingt-cinq  ,  fuivant  M.  Briffon;  langue  car- 
tilagineufe ,  terminée  par  des  filets  ;  tarfe 
environ  quinze  lignes  ;  vol ,  comme  la  lon¬ 
gueur  totale;  queue,  huit  pouces,  félon 
3VL  Deshayes  ,  &  huit  pouces  trois  quarts , 
fuivant  M.  Briflbn ,  compofée  de  dix  pen¬ 
nes  étagées  ;  les  intermédiaires  fuperpofées 
aux  latérales  ;  dépaffe  les  ailes  d’environ 
cinq  pouces  &  demi. 

I  I  I. 

LE  CUIRA  CA  NT  ARA  [fl 

Ce  coucou  efi  fort  criard;  il  fe  tient 


(f)  Quira  acangatara ,  en  langue  BrafiUenne.  Marc- 
grave  ,  Hift.  avium ,  page  216. 

—  Pifos  Hift*  Nat,  page  p;a 
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dans  les  forêts  du  Brefil  qu’il  fait  retentir 
de  fa  voix  plus  forte  qu’agréable.  Il  a  fur 
la  tête  une  efpèce  de  huppe ,  dont  les  plu¬ 
mes  font  brunes  ,  bordées  de  jaunâtre  ; 
celles  du  cou  &  des  ailes  au  contraire  jau¬ 
nâtres  5  bordées  de  brun;  le  deffus  &  le 
deffous  du  corps  d’un  jaune-pâle  ;  les  pen¬ 
nes  des  ailes  brunes  ;  celles  de  la  queue 
brunes  auffi^  mais  terminées  de  blanc  ;  l’i¬ 
ris  brune  ;  le  bec  d’un  jaune-brun  ;  les  pieds 
vert-de-mer. 

Il  eft  de  la  taille  de  îa  pie  d’Europe. 

Longueur  totale  9  quatorze  à  quinze  pou¬ 
ces  ;  bec  environ  un  pouce  ,  un  peu  cro¬ 
chu  par  le  bout  ;  tarie  ^  un  pouce  &  demi , 
revetu  de  plumes  ;  queue  ,  huit  pouces  , 
compofée  de  huit  pennes  ,  félon  Marcgrave  , 
mais  n’en  manquoit-il  aucune?  elles  paroif- 
ient  égales  dans  la  figure* 

■  1  ■■■  1  . . .  -  * . .  "  »  avJ» 


—  Jonfton  ,  Avez ,  page  1 5  S. 

—  Ray,  Synopf.av.  page  45  ,  Sp.  5. 

—  Wilîughby  ,  page  96,  §.  ix. 

Cuculus  crifiatus  y  ex  albo  palLide  ftavefcens ;  enfla* 
capitc  y  collo  6*  teclrUibus  alarum  fuperionbus  fufco  & 

flavefeente  rariegatis ;  rçclricibus  fufeis  apice  a/bis . 

Coucou  huppé  du  Brefil.  Briffon  ,  tome  IV  ,  page  144 

Cucule  giallognolo  col  ciujfo.  Ornithol.  Ital.  page  84  g 

Sp,  ^0# 

Trogon.  Moehring.  Gen,  114,  Je  ne  fais  pourquoi 
cet  Auteur  confond  l’qifeau  dont  il  s'agit  ici  avec  le 
curucui  de  Marcgrave  ;  oifeau  fort  différent  ,  &  que 
M.  Briffon  a  rangé  parmi  les  couroucous  ;  je  ne  vois 
pas  non  plus  pourquoi  il  veut  rapprocher  le  jaçamadri 
lie  Marcgrave  de  fon  guira  açangatara 8 
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X  V. 

QUAPACTOL 
O  U 

LE  RIEUR  [g]. 

ON  a  donné  à  ce  Coucou  le  nom  d ’<?z« 
feau  rieur ,  parce  qu’en  effet  fon  cri  reffem- 
Jble  à  un  éclat  de  rire  :  &  par  la  même 
rai  fon  dit  Fernandez,  il  pafïoit  au  Mexi¬ 
que  pour  un  oifeau  de  mauvais  augure 
avant  que  le  jour  de  la  vraie  Religion  eût 
lui  dans  ces  contrées.  A  l’égard  du  nom 
Mexicain  quapachtototl  3  que  j’ai  cru  devoir 
conferver  &  adoucir  ^  il  a  rapport  à  la 
couleur  fauve  qui  règne  fur  toute  la  partie 
fupérieure  de  fon  corps  ,  &  même  fur  les 
pennes  de  fes  ailes  j  celles  de  la  queue 


(g)  Quapachtototl ,  en  langue  Mexicaine,  Fernandez , 
fiift.  nov ■  Tiljpm  page  49,  cap.  clxxix. 

Avis  ridibunda .  Euf.  Nieremberg ,  page  2/4  ,  cap* 
XVII . 

- —  Jonfton  ,  Ave  s  ,  page  7/9. 

—  Ray,  Synopf.  av.  append.  page  774. 

- —  Willughby  ,  page  198. 

Charleton  ,  Exercit .  page  117,  viï. 

Cuculus  fupern'e  fulvus  ,  ir,ferne  niger\  collo  inferîore  & 
pectore  cinereis  j  redricibus  fulvo  nigric antibus. .  .  .  Cou¬ 
cou  du  Mexique,  Brijfon  ,  tome  IV,  page  119. 

Cucule  del  MejJico ,  detto  uccïIIq  ridentg,  OrnilhoL  ItaL 
page  84 ,  Sp.  26. 

font 
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font  fauves  auffi ,  mais  d’une  teinte  plus 
rembrunie  ;  la  gorge  eft  cendrée  *  ainft 
que  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  ;  le 
refte  du  deffous  du  corps  eft  noir  ;  l’iris 
blanche ,  &  le  bec  d’un  noir  bleuâtre. 

La  taille  de  ce  coucou  eft  à  peu -près 
celle  de  J’efpèce  Européenne  ,  il  a  feize 
pouces  de  longueur  totale  ,  &  la  queue 
feule  fait  la  moitié  de  cette  longueur. 

V, 

LE  COUCOU  CORNU 

O  ü 

£  A  T  IN  G  A  CU  du  Brésil (h  )» 

La  fingwlarité  de  ce  coucou  du  Brefil.,  eft 
d’avoir  fur  la  tête  de  longues  plumes  qu’il 
peut  relever  quand  il  veut ,  &  dont  il  fait 


(h)  Âîingacu  camucu.  Brafilicnfibus .  Marcgrave  9 

Hifi.  avi.  cap.  xiv  ,  page  216. 

—  Jonfion  ,  Avcs  ,  page  14S. 

—  Ray  ,  Synopf.  av.  append,  page  16  j  }  en  Braiuieni, 
«I  :nga  guaat m ucu. 

—  Wiilughby  f  Ornithol.  page  146,  cap.  xx, 
Cuculus  crïflatus  ;  fupernè  fuligineus  ,  infcrnl  cinereus  ÿ 

cri  (la  bifurcâ  ;  rechicibus  faturatï  fuligmcis ,  apicc  albls. 
Coucou  cornu  du  Br e fil.  Brijfon ,  tome  IV  T  page  147* 
Cuculus  cornutus  ,  caudâ  cunczformt .  Capite  crifid  ht** 
fu,  corpore  fuliginofo.  Linnæas ,  Syfl .  Nat .  ec.  XIiIa 
page  171  ,  Sp.  21. 

™  Ornithol,  Ital .  page  84 ,  Sp.  52. 
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fe  faire  une  douple  huppe  :  de-îà  le  îîottp 
de  coucou  cornu  que  lui  a  donné  M 
Briffon  ;  il  a- la  tète  grolTe  &  le  cou 
court,  comme  c’eft  l’ordinaire  dans  ce  genre 
d’oifeaux  ;  tout  le  deflus  de  la  tête  &  du 
corps  de  couleur  de  fuie  ;  les  ailes  aufli  ^ 
&  même  la  queue ,  mais  celle-ci  d’une 
teinte  plus  fombre  ,  &  fes  pennes  ont  à 
leur  extrémité  une  tache  de  blanc-rouffâtre 
ombré  de  noir  qui  finit  par  îe  blanc  pur 
la  gorge  eft  cendrée  ainfi  que  tout  le 
deflous  du  corps;  l’iris  eft  d’un  rouge  de 
fang  ,  le  bec  d’un  vert  jaunâtre  *  &  les 
pieds  cendrés. 

Cet  oifeau  efi  encore  remarquable  par 
3a  longueur  de  fa  queue  car  quoiqu’il  ne 
foit  pas  plus  gros  qu’une  litorne  ou  groffe 
grive  ,  &  que  fon  corps  n’ait  que  troi& 
pouces  de  long,  fa  queue  en  a  neuf;  elle 
eft  compofée  de  dix  pennes  étagées,  les 
intermédiaires  fuperpofées  aux  latérales  ; 
le  bec  efi  un  peu  crochu  par  le  bout  ;  les 
tarfes  font  un  peu  courts  &  couverts  de 
plumes  par -devant  U). 


(/)  Marcgrave  dit  que  les  doigts  de  cet  oifeau  font 
difpofés  de  la  maniéré  la  plus  ordinaire  ;  mais  la  fîgurt 
les  préfente  deux  en  avant  &  deux  «a  arriéré,. 
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V  I. 

HECOUCOU  BRUN 

VARIÉ  DE  R  O  U  X  (  A  ). 

Ce  Coucou  de  Cayenne  a  îe  deffus  du 
corps  varié  de  brun  &  de  différentes 
nuances  de  roux  ;  la  gorge  d’un  roux-clair 
varié  de  brun  ;  le  refte  du  deffous  du  corps 
d’un  blanc  rouffatre  ,  qui  prend  une  teinte 
de  roux- clair  décidé  fur  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  ;  les  pennes  de 
celle-ci  &  des  ailes  brunes,  bordées  de 
roux  -  clair ,  avec  un  œil  verdâtre,  princi* 
paiement  fur  les  pennes  latérales  de  la 
queue  j  le  bec  noir  deffus  ,  roux  fur  les 
côtés  ,  rouffatre  deffous  ,  &  les  pieds  cen-. 


*  Vcye\  les  planches  enluminées,  nq.  Siz,  ou  cet 
oifeau  eiï  repréfenté  fous  le  nom  de  coucou  tacheté  de 
Cayenne . 

(k)  Cuculus  fupemè ,  faluraù  fufeu* ,  ad  viride  nof& 
Hihil  inelinans  ,  rufo  &  rufefeente  variegatus  ;  in  fer  ne  al° 
ho  rufefeens  ;  collo  inferiore  rufefeente ,  lintis  tranfverjls 
ad  fufeum  vergentibus  vario  ;  reclricibus  grifeo-fufeis  ad 
nicrgines  ,  &  apice  rufefeentibus. ....  Coucou  tacheté  de 
Cayenne.  Brijfon ,  tome  IV  ,  page  127. 

Cuculus  nxvius ,  caudd  cuneiformi ,  corpcre  fufco  ,  fer- 
Tugineoque ,  jugule  ftrigis  fuftis ,  reclricibus  apice  rufefeen - 
tibus,  .  .  .  Linnæus,  Syfi .  Nat .  ed.  XIII ,  page  170  * 
Sp.  9. 

Cucule  bri^olato  di  Cayenna, ,  9 ,  .Ornithol.  Ital,  pag^ 
I4,  Sp,  24, 
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cfrés.  On  remarque  comme  une  Angularité 
que  quelque-unes  des  couvertures  fupé- 
rieures  de  la  queue  s’étendent  prefque  jus¬ 
qu’aux  deux  tiers  de  fa  longueur  :  on  com¬ 
pare  cet  oifeau  pour  la  taille  au  mauvis. 

Longueur  totale  5  dix  pouces  deux  tiers  ; 
bec  5  neuf  lignes  ;  tarfe  ^  quatorze  lignes 
vol  y  un  pied  &  plus  ;  queue  ,  environ  fix 
pouces  ,  compofée  de  dix  pennes  étagées  ; 
dépaffe  les  ailes  de  quatre  pouces. 

Le  coucou  appelé  à  Cayenne-  oïfeau  des 
barrières  (/)  ,  eft  à  peu  -  près  de  la  taille  du 
précèdent  &  en  approche  beaucoup  pour 
le  plumage  ;  en  général  il  a  un  peu  moins 
de  roux ,  c’elt  le  gris  qui  en  tient  la  place  % 
&  les  pennes  latérales  de  la  queue  font 
terminées  de  blanc;  la  gorge  eft  gris -clair  9 
&l  le  deiTous  du  corps  blanc;  ajoutez  qu’il  a 
la  queue  un  peu  plus  longue  :  mais  malgré  ces 
petites  différences ,  il  èft  difficile  de  ne  pas 
le  rapporter  comme  variété  à  l’efpèce  pré¬ 
cédente  ,  peut-être  même  eft-ce  une  va¬ 
riété  de  fexe.  Son  nom  d’ oifeau  des  bar¬ 
rières  ,  vient  de  ce*  qffon  le  voit  fouvent 
perché  fur  les  paliffades  des  plantations; 
lorfqu’il  eft  ainü  perché  9  il  remue  conti¬ 
nuellement  la  queue. 

Ces  oifeaux  ,  fans  être  fort  fauvages ,  ne 
fe  réunifient  point  en  troupes  9  quoiqu’il 
s’en  trouve  plufieurs  à  la  fois  dans  le 
même  canton  ;  ils  ne  fréquentent  guère 


(  7  )  Ce&  M»  de  Sonini  qui  m’a  donné  cette  va¬ 

riété. 
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ïes  grands  bois  :  on  allure  qu’ils  font  plus: 
communs  que  les  coucous  piayes  ,  tant 
à  Cayenne  qu’à  la  Guyane, 

VIL 

LE  CE  N  DR  IL  L  A  RD  (m)y 

Je  l’appelle  aînfl  parce  que  le  gris-cen¬ 
dré  eft  la  couleur  dominante  de  fon  plu¬ 
mage  ,  plus  foncée  deffus ,  jufqües  &  com¬ 
pris  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  ;  plus  claire  deffous  &  mêlée  de  plus 
ou  moins  de  roux  fur  les  pennés  des  ailes  i 
les  trois  paires  des  pennes  latérales  de  la 
queue  font  noirâtres  9  terminées  de  blanc  9 
êi  la  paire  la  plus  extérieure  eft  bordée 
de  cette  même  couleur  blanche  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  encore  gris-brun.  Cet  oifeau 
le  trouve  à  la  Louifiane  &  à  Saint-Domin¬ 
gue,  fans  doute  en  des  faifons  différentes:: 
on  le  dit  à  peu- près  de  la  taille  de  la  petite 
grive  appeîlée  mauvis. 

J’ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduif> 


(m)  Cuculus  Americaîîus  totus cinereus,  Barrère,  Spe - 
slm.ncvum ,  page  60 ,  Cl.  ni ,  Gen.  xxxm  ,  Sp.  4„ 
Cuculus  fuperrte  grifeo-fufcus  ,  infime  c-inereo*albus  ; 
Temigibus  ru  fis  ,  grifeo  fiufco  exteriùs  admixto  ,  apice  gri~* 
feo-fiufcis ,  reclricib us  tribus  utrim que  extimis  nigric  antibus  ^ 
apice  albis ,  extimâ  exteriùs  albâ.  0  .  .  Coucou  de  Saint- 
Domingue.  Briffon,  tome  IV,  page  iro. 

Cumulus  Dornmicus- 5  caudâ-  cuneijortrJ ,  c&rport  grifeo « 
fiufco ,  fubuis  ex  albido ,  <S-c.  Linnæus  ;  Syft*  Nai9 
XIII,  page  170,  Sp,  I$v 
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une  variété  ,  feus  le  nom  de  petit  coucou 
gris  ,  laquelle  ne  différait  du  cendrillard 
qu’en  ce  qu’elle  avait  tout  le  deffous  blanc, 
qu’elle  était  un  peu  peu  plus  greffe  ,  & 
qu’elle  avoit  le  bec  moins  iong. 

Langueur  totale ,  de  dix  &  demi  à  onze 
pouces  ,  bec  ,  quatorze  ou  quinze  lignes  y 
les  deux  pièces  recourbées  en  en- bas  ; 
tarfe  ,  un  pouce  ;  vol ,  quinze  pouces  & 
demi  ;  queue,  cinq  pouces  un  tiers,  com- 
pofée  de  dix  pennes  étagées  ;  dépaffe  les 
ailes  de  deux  pouces  &  demi  à  trois 
pouces. 

VIH 


LE  COUCOU  P1AYE  {n 


J’adopte  le  furnom  de  piaye  que  l’on 
donne  à  ce  coucou  dans  l’isle  de  Cayenne  5 
mais  je  n’adopte  point  la  fuperftition  qui  le 
lui  a  fait  donner  y  piaye  lignifie  diable  dans 
la  langue  du  pays,  &  encore  prêtre ,  c’eft-à- 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  nQ.  tu ,  ou  cet 
'  ©ifeau  elE  repréfenté  fous  le  nom  de  coucou  d§ 
Cayenne* 

(  n)  Cuculus  fupernh  cdjîamo-pu^purafcens r  infime  ci* 
ne  reus  \  collo  inferiore  dVute  cajianeo-purpura fiente  ;  rec^ 
iricïbus  caftanee  -  purpurafczntibus  ,  versus  apïcern  ni  gris  3 
npice  albis .  .  ^  .  Coucou  de  Cayenne.  Brijfon  ,  tome  IV  ? 
page  122. 

Cuculus  Cayanus ,  cûutâ  cuneiformî  r  &c.  Linn&Uib 
Sy(l.  Nat.  ed.  xm,  p?ge  170,  Sp.  14. 

“  Ornuhel ,  Irai,  tome  l,  page  84  ,  Sp.  23* 
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dire  ,  chez  un  peuble  idolâtre  ,  minlfîre  ots1 
interprète  du  diable .  Cela  indique  affez  qu’oa 
îe  regarde  comme  un  oifeau  de  mauvais> 
augure;  c’eft,  dit- on  ,  par  cette  raifon  que 
les  Naturels  &  même  les  Nègres  ont  de  la 
répugnance  pour  la  chair;  mais  cette  ré¬ 
pugnance  ne  viendroit -elle  pas  plutôt  de 
ce  que  fa  chair  eft  maigre  en  tout  temps  î 
Le  piaye  eft  peu  farouche  ;  il  fe  laiffe 
approcher  de  fort  près  r  &  ne  part  que 
lorfqu’on  eft  fur  le  point  de  le  faifir  ;  on 
compare  fon  vol  à  celui  du  martin-pêcheur; 
il  le  tient  communément  aux  bords  des 
rivières  *  fur  les  baffes  branches  ^  où  il 
eft  apparemment  plus  à  portée  de  voir  & 
de  faifir  les  infeâes  dont  il  fait  fa  nour¬ 
riture  ;  lorfqu’il  eft  perché  il  hoche  la* 
queue  &  change  fans  ceffe  de  place.  Des 
personnes  qui  ont  paffé  du  temps  à  Ca¬ 
yenne  ,  &  qui  ont  vu  plufteurs  fois  ce 
coucou  dans  la  campagne  >  n’ont  jamais  en¬ 
tendu  fon  cri;  fa  taille  eft  à  peu -près 
celle  du  merle  ;  il  a  le  deffus  de  la  tête  & 
du  corps  d’un  marron  -  pourpre  ,  compris 
même  les  pennes  de  la  queue  qui  font  vers 
le  bout  terminées  de  blanc  &  les  pennes 
des  ailes  qui  font  terminées  de  brun  ;  la 
gorge  &  le  devant  du  cou  auffi  marron- 
pourpre  ,  mais  d’une  teinte  plus  claire ,  & 
variable  dans  les  différens.  individus  ;  la 

f)oitrine  &  tout  le  de fous  du  corps  cendrés; 
e  bec  &  les  pieds  gris-brun» 

Longueur  totale  ,  quinze  pouces  neuf 
lignes;  bec  j  quatorze  lignes;  tarfe  9  qua¬ 
torze  lignes  &  demie;  vol,  quinze  pouces 
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un  tiers  ;  queue  y  dix  pouces,  conrpofée 
de  dix  pennes  étagées  &  fort  inégales  ;  dé- 
paffe  les  ailes  de  huit  pouces.  Nota.  Que 
l’individu  qui  eft  dans  le  cabinet  de  M. 
Mandait  eft  un  peu  plus  gros. 

J’ai  vu  deux  variétés  dans  cette  efpèce 
l’une  à  peu  -  près  de  même  taille  ,  mais  dif¬ 
férente  pour  les  couleurs  ;  elle  avoit  le 
bec  rouge  ;  la  tête  cendrée  ;  la  gorge  &  la 
'poit  rine  rouffes  ;  &  le  refte  du  deffous  du 
corps  cendré  -  noirâtre. 

L’autre  variété  (g?)  9  a  à  très  peu  près 
les  mêmes  couleurs  ;  feulement  le  cendré 
du  deffous  du  corps  eft  teinté  de  brun 
elle  a  auffi  les  mêmes  habitudes  naturelles  * 
&  ne  diffère  réellement  que  par  fa  taille 
qui  eft  fort  approchante  de  celle  du  mauvis» 
Longueur  totale  ,  dix  pouces  un  quart  ; 
bec  ,  onze  lignes  ;  tarfe  ,  onze  lignes  & 
plus;  vol  5  onze  pouces  .  &  demi;  queue  r 
près  de  fix  pouces ,  çompofée  de  dix  pen¬ 
nes  étagées  ;  dépaffe  les  ailes  de  près  de 
quatre  pouces* 


(  o  )  Cuculus  fuverne  caflaneo-purpuraficens  infime'  cine~ 
te  o- fi  ficus  ;  collo  \nfieriore  &  peclore  ditute  cajlaneo  purpiz- 
raficentlbus  :  reciricibus  cajianeo  -  purpura  fcentibus  ,  api  et 
albis.  .  .  e  Petit  coucou  de  Cayenne.  Brifion ,  tome  IV  * 
page  1x4. 

Cuculus  Çayanenjis  ininor .  Linnæus;  page  170  5  Sp^ 
14* 
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I  X. 

HE  COUCOU  NOIR 

DE  C  A  Y  E  N  N  E . 

Presque  tout  efl:  noir  dans  cet  oifeau  9 
excepté  le  bec  &  l’iris  qui  font  rouges  * 
&  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  qui 
font  bordées  de  blanc  ;  mais  le  noir  lui- 
même  n’efl:  pas  uniforme  ,  car  il  eft  moins 
foncé  fous  le  corps  que  deffus. 

Longueur  totale  ,  environ  onze  pouces  ; 
bec  dix-fept  lignes;  tar(e  huit  lignes;  queue 
•compofée  de  dix  pennes  un  peu  étagées  ; 
dépaffe  les  ailes  d’environ  trois  pouces. 

M.  de  Sonini  m’a  affuré  que  cet  oifeau 
avoit  un  tubercule  à  la  partie  antérieure 
de  l’aiîe  :  il  vit  foli taire  &  tranquille ,  or¬ 
dinairement  perché  fur  les  arbres  qui  fe 
trouvent  au  bord  des  eaux ,  &  n’a  pas 
à  beaucoup  près  autant  de  mouvement 
que  la  plupart  des  coucous  ;  en  forte  qu’il 
paroit  faire  la  nuance  entre  ces  oifeaux 
&  les  barbus* 


*  Voyc ^  les  planches  enluminées  *  512* 


Oifeaux  ,  Tome  XÏL 
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X. 

*  LE  PETIT  COUCOU  NOIR 

Z)  E  CAYENNE  (p). 

Ce  Coucou  reffemhle  à  l’efpèce  précé- 
dente  5  non-feulement  par  la  couleur  do¬ 
minante  du  plumage  ,  mais  encore  par  les 
mœurs  &  ies  habitudes  naturelles  ;  il  ne 
fréquente  pas  les  bois.,  mais  il  n’en  eft 
pas  moins  fauvage  ;  il  paffe  les  journées 
perché  fur  une  branche  ifolée  ,  dans  un 
lien  découvert  ,  &  fans  prendre  d’autre 

mouvement  que  celui  qui  eft  néeeffaire 
nour  faiftr  les  infeâes  dont  il  fe  nourrit; 
il  niche  dans  des  trous  d’arbre  ,  quelque¬ 
fois  même  dans  des  trous  en  terre  5  mais 
c’eft  lorfqu’il  en  trouve  de  tout  faits* 

Ce  coucou  eft  noir  par-tout  ,  excepté 
fur  la  partie  poftérieure  du  corps  qui  eft 
blanche  ;  &  ce  blanc  qui  s’étend  iur  les 
jambes  ,  eft  féparé  du  noir  de  la  partie 
antérieure  par  une  efpèce  de  ceinture  oran¬ 
gée  :  au  refte  ,  dans  l’individu  que  j’ai  vu 
chez  M.  Mauduit ,  le  blanc  ne  s’étendoit 
pas  autant  qu’il  paroît  s’étendre  dans  la 
planche  enluminée* 


*  Voyei  les  planches  enluminées  }  nQ .  joj. 

(  p  )  Nous  devons  la  connoiffance  de  cette  efpèce  & 
de  fes  mœurs  à  M.  Sonini8 
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Longueur  totale,  huit  pouces  un  quart; 
bec  ,  neuf  lignes  ;  tarfe  très  court  ;  la 
queue  n’a  pas  trois  pouces  ,  elle  eft  un 
peu  étagée  &  ne  dépaffe  pas  de  beaucoup 
les  ailes. 


€  P 
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LES  A  N  I  S. 


Âni  eft  le  nom  que  les  naturels  du 
Brefil  donnent  à  cet  oifeau  (a) ,  &  nous 
le  lui  coni'erverons  ,  quoique  nos  Voya¬ 
geurs  français  ( b )  &  nos  Nomenclateurs 
modernes  (c)  ,  l’aient  appellé  Bout  de  petun 
ou  bout  de  tabac  ,  nom  ridicule  ,  &  qui  n'a 
pu  être  imaginé  que  par  la  reffemblance 
de  fon  plumage  fquï  efi:  d’un  noir-brunâtre) 
à  la  couleur  d’une  carotte  de  tabac  ,  car 
ce  que  dit  le  P.  Dutertre  fd)  ?  que  fon 
ramage  prononce  petit  bout  de  petun  ,  n’eft  ni 
vrai  ni  probable  ,  d'autant  que  les  créoles 
de  Cayenne  lui  ont  donné  une  dénomina¬ 
tion  plus  appropriée  à  fon  ramage  ordinaire, 
en  l’appellant  Bouilleur  de  canari  ,  ce  qui 
veut  dire  qu’il  imite  le  bruit  que  fait  l’eau 
bouillante  dans  une  marmite'  »  c’eft  en 
effet  fon  vrai  ramage  ou  gazouillis  ,  très 
different ,  comme  l’on  voit .  de  l’expreffion 
de  la  parole  que  lui  fuppofe  le  P.  Dutertre. 
On  lui  a  aufii  donné  le  nom  d’oifeau 
diable  ,  &  l’on  a  même  appellé  l’une  des 
efpècés  diable  des  [avaries  ,  &  l’autre  diable 
des  palétuviers  ?  parce  qu’en  effet  les  uns  fe 


{a.  )  Marcgrave,  WJl.  Nat.  Braf  page  193. 

(b)  Dutertre,  Hifi-  des  Ant.  terne  ïî  ,  page  161, 

(c)  B  iiTon^  OrmthoL  tome  iv  ,  page  tjj. 
tiiftoire  des  Antilles  s  tome  n  ,  page  261» 
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tiennent  contaminent  dans  les  favanes  ,  & 
les  autres  fréquentent  les  bords  de  la  mer 
&  des  marais  d’eau  falée ,  oit  croiffent  les 
palétuviers. 

Leurs  caraéïères  génériques  font  d'avoir 
deux  doigts  en  avant  &  deux  en  arrière  ,  le 
bec  court ,  crochu  ,  plus  épais  que  large  , 
dont  la  mandibule  inférieure  eft  droite  ,  & 
la  fupérieure  élevée  en  demi- cercle  à  fon 
origine  ,  &  cette  convexité  remarquable 
s'étend  fur  toute  la  partie  fupérieure  du 
bec  ,  jufqu'à  peu  de  diAance  de  fon  extré¬ 
mité  qui  eil  crochue;  cette  convexité  eft 
comprimée  fur  les  côtés  &  forme  une  ef- 
pèce  d’arête  prefque  tranchante  tout  le 
long  du  fommet  de  la  mandibule  fupé¬ 
rieure  :  au-deffus  &  tout  autour  s’élèvent 


de  petites  plumes  effilées,  suffi  roides  que 
des' foies  de  cochon,  longues  d’un  demi- 
pouce  ,  &  qui  toutes  fe 


dirigent  en  avant» 


Cette  conformation  fmgulière  du  bec  fuf- 
fit  pour  qu'on  piaffe  reconnoître  ces 
féaux  ,  &  paroît  exiger  qu’on  en  faffi 
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un 


genre  particulier , 
pôle  que  de  deux 


qui  neanmoins 
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*  L’A  NI  DES  5  A  V  ANES  (e). 

Première  Efpèce* 

Voye\  planche  1  y  fig*  4  de  ce  Volume . 

C^et  Âni  qA:  de  la  groffeur  d’un  merle ,  mais 
fa  grande  queue  lui  donne  une  forme  alon> 


*  Voyez  les  planches  enluminées  r  nQ.  102  >fig,  2  d. 
fous  la  dénomination  de  petit  bout  de  petun * 

(  e  )  Ani  B ra.fi lien fibus.  Marcgrave  ,  HiJL  Nat.  Eraf. 
page  U)  7.  —  Cacalotototl  fieu  avis  corvina.  Fernandez* 
Hifii.  nov ,  Hifip*.  page  po.  Nota .  Nous  avons  dit ,  tome 
VI 9  que  ce 'cacalotototl  de  Fernandez  pourroit  bien 
être  un  étourneau  ;  mais  mieux  informés*  maintenant 
nous  fommes  affurés  que  cet  oifeau  du  Mexique  eft 
îe  même  que  Pani  du  Brefiî.  —  Bout  de  petun.  Du* 
tertre  ,  Hifioire  des  Antilles ,  tome  II ,  page  260.  —  Ani 
Brafilienfiibus  MarcgravU»  Jonfton  ,  Avi.  page  1^2. 
Pfittaco  congener3  ani  Brafilienfium  MarcgravU.  WiHughby  * 
Ornithol.  page  Si,  —  Ani  Brafiüenfibus  MarcgravU a 
Ray,  Synopf.  avi.  page  1-85  ,  nc.  29.  —  Cacalotototl . 
Ibidem,  page  168,  n°.  27.  —  Pfittaco  congener  ani 
Brafilienfium  MarcgravU  'Willughbi.  Ibidem  *  page  35  , 
nc.  10.  - —  Cornix  garrula  major  ;  Klein  ,  Avi,  page 
50»  nc.  7.  - — -  p ica  nigra  Jamaïcenfis  ,  plumis  interf  * 
perfis  purpureis  e  viridi  refplendentibus  rojh’o  novacuLg 
fiormi.  Ibidem ,  page  64  ,  nQ.  12.  —  The  great  black 
bird .  moneduia  iota  nigra  major  ,  garruld  ,  mandibula 
fiupericre  arcuata.  Sloane  ,  Voyage  of  Jamaïc ,  page  298.; 
&  pL  25^,  fig.  1.  —  Moneduia  tota  nigra.  Catesby, 
Jppend,  page  3  h  avec  une  bonne  figure  mal  coloriée* 
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elle  a  fept  pouces ,  ce  qui  fait  plus 
de  la  moitié  de  la  longueur  totale  de  î’oi- 
Lau ,  qui  n’en  a  que  treize  &  demi  ;  le 
bec  long  de  treize  lignes  ,  a  neuf  lignes 
&  demie  de  hauteur  ;  il  eft  noir  . 


que 


1 


es 


pieas  qui  ont 


amfi 

dix-fent  lignes  de 

-  -  i  c? 

hauteur.  La  defcription  des  couleurs  tera 
courte  ;  c’eft  un  noir  à  peine  nuancé  de 
quelques  reflets  violets  fur  tout  le  corps , 
à  l’exception  d’une  petite  libère  d’un  vert- 
foncé  &  iuifaüt  qui  borde  les  plumes  du 
deffus  du  dos  &  des  couvertures  des  ailes, 
&  qu  on  n’apperçoit  pas  à  une  certaine  diftan- 
ce  ;  car  ces  oifeaux  paroifTent  tout  noirs. 
La  femelle  ne  diffère  pas  du  mâle  ;  ils 
vont  constamment  par  bandes,  &  font  d’un 
naturel  fi  facial  ,  qu’ils  demeurent  &  pon¬ 
cent  plufieurs  ensemble  dans  le  même  nid  ; 
ils  confiruifent  ce  nid  avec  des  bûchettes 
seches  fans  le  garnir,  mais  ils  ie  font  ex¬ 
trêmement  large  ,  fouvent  d’un  pied  de 
diamètre  :  on  prétend  même  qu’ils  en  pro¬ 
portionnent  la  capacité  au  nombre  de  ca¬ 
marades  qu’ils  veulent  y  admettre  ;  les 
femelles  couvent  en  fociété  '0  on  en  a  fou- 


planche  q .  —  Crctophagus  ater ,  rcjîro  hreviori  comprejj'o  , 
Jupernè  arcuato  cuhrato.  Browne  ,  Hifi.  Nat.  of  Jamaic. 
474.  —  L'ani  des  Brafiliens.  Salerne  ,  Ornithol .  psge 
,  a°.  10.  — -  Crotophagus  nigro-violaceus ,  oris  pen  - 
narum  cbfcure  viridibus  ,  cupri  puri  colore  variantlbus  ;  re- 
mi  gibus  ,  recincibufqi.x  n  igro  -  violaccis .  .  .  .  Crotophagus  y 
Briiion  ,  Ornithol.  tome  IV,  page  177;  <$ t  pl. 
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vent  vu  cinq  ou  fix  dans  le  même  nid: 
cet  inftinêt  dont  l’effet  feroit  fort  utile  à 
ces  oifeaux  dans  les  climats  froids,  paroi: 
a.u  moins  fu perdu  dans  les  pays  méridio¬ 
naux  où  il  n’eft  pas  à  craindre  que  la 
chaleur  du  nid  ne  fe  conferve  pas  ;  cela 
vient  donc  uniquement  de  Fimpulfion  de  leur 
naturel  focial ,  car  ils  font  toujours  enfemble, 
l'oit  en  volant  fait  en  fe  repofant ,  &  ils  fe  tien¬ 
nent  fur  les  branches  "des  arbres  tout  le 
plus  près  qu’il  leur  eft  poifible  les  uns  des 
autres  ;  ils  ramagent  auffi  tous  enfemble, 
prefque  à  toutes  les  heures  du  jour,  &z 
leurs  moindres  troupes  font  de  huit  ou 
dix  ^  &  quelquefois  de  vingt  -  cinq  ou 
trente  ils  ont  le  vol  court  &  peu  élevé , 
auffi  fe  pofent-ils  plus  fouvent  fur  les 
buiffons  &  dans  les  haîliers  que  fur  les 
grands  arbres  ;  ils  ne  font  ni  craintifs  ni 
farouches  &  ne  fuient  jamais  bien  loin 
le  bruit  des  armes  à  feu  ne  les  épouvante 
guère  ;  il  eft  aile  d’en  tirer  plusieurs  de 
fuite,  mais  on  ne  les  recherche  pas,  parce 
que  leur  chair  ne  peut  fe  manger  ,  & 
qu’ils  ont  même  une  mauvaife  odeur  lors¬ 
qu'ils  font  vivans  ;  ils  fe  nourriffent  de 
graines  &  auffi  de  petits  ferpens ,  lézards 
&  autres  reptiles  ;  ils  fe  pofent  auffi  fur 
les  bœufs  &  fur  les  vaches  pour  manger 
les  tiques  ,  les  vers  &  les  infectes  nichés; 
dans  le  poil  de  ces  animaux*.. 


des  Oifeaux  étrangers,  8 1 


L’  A 


I 


DES  PALÉTUVIERS  {/), 


C 


Seconde  Efpèce. 


et  oifeau  eft  plus  grand  que  le  précé¬ 
dé 


dent  ,  &  à  peu  •  près  de  la  groffsur  d’un 

is  de  longueur 


geai;  iî  a  dix -huit  pouce* 


en 


II 


s* 


de  la  queue  oui  en 


y  comprenant  * 

fait  plus  de  moitié;  ion  plumage  eft  a  peu- 
près  de  la  même  couleur  noir-brunâtre  que 
celui  du  premier  ,  feulement  il  eft  un  peu 
plus  varié  par  la  bordure  de  vert  -  brillant 


*  Voye\  les  planches  enluminées  ,  iO£%  fy.  #v 
fous  la  dénomination  de  grand  boutât  vetun  de  Cayenne, 
Nota  Le  tour  des  yeux  qui  eit  rouge  dans  cette  plan¬ 
che  ,  ideft  pas  de  cette  couleur  dans  la  nature  ,  mais 
brun-noirâtre,  comme  on  le  voit  dans  îa  meme  plaa- 
che  }  figure  2, 

(  f  )  Crotophaguf  mgro-violaceus ,  cris  penn&rum  vinâJt - 
bus  ;  remigibus  cbjcurè  virtâibus  ,  reciricihus  niçro-viola- 
tùs,  .  .  ,  Crotophagus  major ,  Briffon  ,  O  mi  thaï .  tome 
IV  ,  page  180  ;  &  pi.  \$  ,  fig.  2.  — •  L-ani  des  Brafillcns  , 


fécondé  efpèce.  Salerne ,  Ornithol.  page  73  »  n°.  10. 
* —  Ani.  Supplément  à  l’Encyclopédie  ,  tome  /  ,  article 
Ani .  par  M.  Adanfon.  Nous  devons  ob  fer  ver  que  le 
•avant  Auteur  de  cet  article  ,  paraît  douter  que  les 
3nis  pondent  St  couvent  enfemble  dans  le  même  nid  ; 
cependant  ce  fait  nous  a  été  a  duré  par  un  fi  grand 
nombre  de  témoins  oculaires  3  qu’il  ivefl  plus  poiiible 
de  le  nier* 


#■» 


i  1  Nijioirt  naturtiu 

qui  termine  les  plumes  du  dos  &  des  cou¬ 
vertures  des  ailes  ;  en  forte  que  n  Ton 
en  jugeoit  par  ces  différences  de  grandeur 
&  de  couleurs  9  on  pourroit  regarder  ces 
deux  oifeaux  comme  des  variétés  de  la 
même  espèce  ;  mais  la  preuve  qu’ils  for¬ 
ment  deux  efpèces  diftinéies  ?  c’eit  qu’ils  ne 
fe  mêlent  jamais  ;  les  uns  habitent  con- 
ftamment  les  favanes  découvertes  ,  &  les 
autres  ne  fe  trouvent  que  dans  les  palé¬ 
tuviers  y  néanmoins  ceux-ci  ont  les  mêmes 
habitudes  naturelles  que  les  autres  ;  ils 
vont  de  même  en  troupes  ;  ils  fe  tiennent 
fur  le  bord  des  eaux  faiées  ;  ils  pondent 
&  couvent  pîufieurs  dans  le  même  nid  ? 
&  femblent  n’être  qu’une  race  différente 
qui  s’eft  accoutumée  à  vivre  &  habiter 
dans  un  terrein  plus  humide  ,  &  où  la 
nourriture  eft  plus  abondante  par  la 
grande  quantité  de  petits  reptiles  &  d’in- 
fedes  que  produifent  ces  terrains  humides, 
.*  Comme  je  venois  d’écrire  cet  article  , 
j’ai  reçu  une  lettre  de  M.  le  chevalier  Lefe¬ 
bvre  Deshdyes  3  au  fujet  des  oifeaux  de 
Saint- Domingue  3  &  voici  l’extrait  de  ce 
qu’il  me  marque  fur  celui-ci  : 

«  Cet  oifeau  ,  dit-il  3  eft  un  des  plus 
communs  dans  Tisle  de  Saint-Domingue. . ... 
a..  Les  Nègres  lui  donnent  différentes  dé¬ 


nominations  9  celle  de  bout  de  tabac  ,  de 
lent  de  petun  ,  à'amangoua  ,  de  perroquet  noir s 
Si  on  fait  attention  à  la  ftruciure 
des  ailes  de  cet  oifeau  ,  au  peu  d’étendue 
de  fon  vol  3  au  peu  de  pefanteur  de  fon 
corps  relativement  à  fon  volume  5  on 
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n*aura  pas  de  peine  à  le  reconnoître  pour 
un  oifeau  indigène  de  ces  climats  du  nou¬ 
veau  monde  :  comment  9  en  effet  avec 
un  vol  û  borné  &  des  ailes  fi  foibles , 
pourroit-il  franchir  le  vafle  intervalle  qui 
i'épare  les  deux  continens  ?  .  . . .  Son  efpèce 
eft  particulière  à  l'Amérique  méridionale  ; 
îorfqu’il  vole  il  étend  &  élargit  fa  queue  , 

:  mais  il  vole  moins  vire  &  moins  long-temps 
que  les  perroquets  ...  Il  ne  peut  foutenir 
le  vent  ,  &  les  ouragans  font  périr  beau¬ 
coup  de  ces  oifeaux.  3? 

«  Ils  habitent  les  endroits  cultivés  ou 
ceux  qui  l’ont  été  anciennement  ;  on  n’en 
rencontre  jamais  dans  les  bois  de  haute 
futaie  ;  ils  fe  nourriffent  de  diverfes  efpèces 


de  graines  &  de  fruits  ;  ils  mangent  ces 
grains  du  pays  ,  tels  que  le  petit  mil  ,  1 


e 


mais  ,  le  riz  ,  &c.  Dans  la  difette  ils  font  la 
guerre  aux  chenilles  &  à  quelques  autres 


OU  ils. 


au 

a  vent 


infeôes.  Nous  ne  dirons  nas 

i.  ■»  «• 

ir  chant  ou  un  ramage  >  c’eft  plutôt  un 
fitRement  ou  un 
il  y  a 
façon  de 
elle  efl 


pourtant 


piaulement  affez  nmple  ; 
occafions  cil  fa 


des 


s  exprimer  ett  plus  vanee  : 
touiours  aigre  &  défagrèa* 


ble 


elle 


enange 


fuivant 


les  diverfes 


pafîions  qui  agitent  Toifeau^  Aperçoit  -  il 
quelque  chat  ou  un  autre  animal  capable 
de  nuire  *  il  en  avertit  auffitôt  tous  fes 
femblables  par  un  cri  très «diili net  *  qui  eif 
prolongé  &  répété  tant  que  le  péril  dure  ; 
îon  épouvante  eft  fur  -  tout  remarquable 
îorfqu’il  a  des  petits,  car  il  ne  cefîe  de  s'a- 


glt 


er  ql  ae 


voler  autour  de  fon  aid 
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Ces  oifeaux  vivent  en  fociété  fans  être  en 
auffi  grandes  bandes  que  les  étourneaux  y 
ils  ne  s’éloignent  guère  les  uns  des  autres  . 
...  &  même  dans  le  temps  qui  précédé  la 
ponte ,  on  voit  plufieurs  femelles  &  mâles 
travailler  enfemfale  à  la  conftruélion  du 
nid  ,  &  enfuite  plufieurs  femelles  couver 
enfemble  ?  chacune  leurs  œufs,  &  y  élever 
leurs  petits;  cette  bonne  intelligence  eù 
d’autant  plus  admirable ,  que  l’amour  rompt 
prefque  toujours  dans  les  animaux  les  liens 
qui  les  attachoient  à  d’autres  individus  ce 
leur  efpèce.  ...  Ils  entrent  en  amour  de 
bonne  heure  ;  dès  le  mois  de  février  *  les 
mâles  cherchent  les  femelles  avec  ardeur, 
&  dans  le  mois  fuivant  le  couple  amou¬ 
reux  s’occupe  de  concert  à  ramaiTer  les 
matériaux  pour  la  conftruftion  du  nid. . 
. .  Je  dis  amoureux  ,  parce  que  ces  ci* 
ffeaux  paroiffent  l’être  autant  que  les 
moineaux  ;  &  pendant  toute  la  fanon  que 
dure  leur  ardeur  ,  ils  font  beaucoup  plus 
vifs  &  plus  gais  que  dans  tout  autre 
temps  ....  ils  nichent  fur  les  arbriffeaux  , 
dans  les  caners  ,  dans  les  huilions  & 
dans  les  haies  ;  ils  pofent  leur  nid  fur 
l’endroit  où  la  tige  fe  divife  en  plufieurs 

branches . Lorfque  les  femelles  fe 

mettent  plufieurs  enfemble  dans  le  même 
nid  ,  la  plus  preffée  de  pondre  n’attend  pas 
les  autres  qui  agrandirent  le  nid  pendant 
qu’elle  couve  fes  œufs.  Ces  femelles  ufent 
d’une  précaution  qui  n’eil:  point  ordinaire 
aux  oifeaux  ,  c’efi:  de  couvrir  leu^rs  œufs 
avec  des  feuilles  &  des  brins  d’herbes  à 
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træfure  qu’elles  les  pondent  ....  elles 
couvrent  également  leurs  œufs  pendant  l’in¬ 
cubation  lorfqu'elies  font  obligées  de  les 
quitter  pour  aller  chercher  leur  nourriture. 
...  Les  femelles  qui  couvent  dans  le  même 
nid  ne  fe  chicanent  pas  comme  font  les 
poules  lorfqu’on  leur  donne  un  panier 
commun  ;  elles  s’arrangent  les  unes  auprès 
des  autres  ;  quelques-unes  cependant  avant 
de  pondre  font  avec  des  brins  d’herbes 
une  féparation  dans  le  nid,  afin  de  conte¬ 
nir  en  particulier  leurs  œufs;  &  s’il  arrive 
que  les  œufs  fe  trouvent  mêlés  ou  réunis 
enfemble  ,  une  feule  femelle  fait  éclore 
tous  les  œufs  des  autres  avec  les  fiens  ; 
elle  les  rafiemble  ,  les  entaffe  &  les  en- 
i  toure  de  feuilles ,  par  ce  moyen  la  chaleur 
le  répartit  dans  toute  la  maffe  &  ne  peut 
I  fe  difiiper  .  .  .  cependant  chaque  femelle? 
fait  plufieurs  œufs  par  ponte  .  .  .  Ces  oi- 
feaux  conftruifent  leur  nid  très  folidement  9 
quoique  groflièrement  ,  avec  des  petites 
tiges  de  plantes  filamenteufes  ,  des  bran¬ 
ches  de  citronnier  ou  d’autres  arbrifieaux; 
le  dedans  eft  feulement  tapiffé  &  couvert 
de  feuilles  tendres  &  qui  fe  fanent  bientôt: 
c’efi  fur  ce  lit  de  feuilles  que  font  dépofés 
les  œufs  ;  ces  nids  font  fort  évafés  & 
fort  élevés  des  bords  :  il  y  en  a  dont  le 
diamètre  a  plus  de  dix-huit  pouces  ;  la 
grandeur  du  nid  dépend  du  nombre  des 
femelles  qui  doivent  y  pondre.  Il  feroit 
allez  difficile  de  dire  au  jufie  fi  toutes  les 
femelles  qui  pondent  dans  le  même  nid 
ont  chacune  leur  mâle  ;  il  fe  peut  faire 
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qu’un  feul  mâle  fuffife  à  plufieurs  femelles, 
éi  qu’ainfi  elles  foient  en  quelque  façon 
obligées  de  s’entendre  lorfqu’il  s’agit  de 
eonitruire  le  nid  ;  alors  il  ne  faudroit 
plus  attribuer  leur  union  à  l'amitié  ,  mais 
au  beloin  qu’elles  ont  les  unes  des  autres 
dans  cet  ouvrage.  «  .  .  Ces  œufs  font  de 
îa  groffeur  de  ceux  de  pigeon  ;  ils  font  de 
couleur  d’aigue  -  marine  uniforme ,  &  n’ont 
point  de  petites  taches  vers  les  bouts, 
comme  la  plupart  des  oifeaux  fauvages.  .  . . 
Il  y  a  apparence  que  les  femelles  font 
deux  ou  trois  pontes  par  an  ,  cela  dépend 
de  ce  qui  arrive  à  la  première  ;  quand  elle 
réuffit ,  elles  attendent  l’arrière -faifon  avant 
d’en  faire  une  autre  j  fi  la  ponte  manque 
ou  fi  les  œufs  font  enlevés  ,  mangés  par 
Jes  couleuvres  ou  les  rats  ,  elles  en  font 
une  fécondé  peu  de  temps  après  la  pre¬ 
mière  ;  vers  la  fin  de  juillet  ou  dans  le 
courant  d  août  elles  commencent  îa  troi- 
fième  ;  ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  qu’en 
mars  ,  en  mai  &  en  août ,  on  trouve  des 
nids  de  ces  oifeaux.  . .  .  Au  refie,  ils  font 
doux  &  faciles  à  apprivoifer ,  &  on  pré¬ 
tend  qu’en  les  prenant  jeunes  on  peut  leur 
donner  la  même  éducation  qu’aux  perro¬ 
quets  ,  &  leur  apprendre  à  parler,  quoi¬ 
qu’ils  aient  la  langue  aplatie  &  terminée 
en  pointe,  au  lieu  que  celle  du  perroquet 
efi  charnue  ,  épaifle  &  arrondie.  .  .  . 

5?  La  même  amitié  ,  le  même  accord  qui 
ne  s’eft  point  démenti  pendant  le  temps 
de  l’incubation ,  continue  après  que  les 
petits  font  éclos  ;  lorfque  les  meres  ont 
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couvé  enfemble  elles  donnent  fucceflive- 
ment  à  manger  à  toute  la  petite  famille  .  .  . . 
les  mâles  aident  à  fournir  les  alimens , 
mais  lorfque  les  femelles  ont  couvé  féparé- 
ment  ,  elle  élèvent  leurs  petits  à  part  3 
cependant  fans  jaloufie  &  fans  colère  ; 
elles  leur  portent  la  becquée  à  tour  de 
rôle  ,  &  les  petits  la  prennent  de  coûtes 
les  meres:  la  nourriture  qu’elles  leur  don¬ 
nent  dépend  de  la  faifon  ,  tantôt  ce  font 
des  chenilles  5  des  vers  ,  des  infe&es  3 
tantôt  des  fruits ,  tantôt  des  grains,  comme 
le  mil ,  le  maïs ,  le  riz ,  l’avoine  fauvage  ^  &c. 

Au  bout  de  quelques  femaines  les 
petits  ont  acquis  affez  de  force  pour 
effayer  leurs  ailes  ,  mais  ils  ne  s’aventurent 
pas  au  loin  ;  peu  de  temps  après.,  ils  vont 
le  percher  auprès  de  leurs  pere  &  mere  , 
fur  les  arbriffeaux  ,  &  c5eft-là  où  les  oi- 
féaux  de  proie  les  faififfent  pour  les  em¬ 
porter  .... 

L’ani  n’eft  point  un  oifeau  nuifible  ,  il 
ne  défoie  point  les  plantations  de  riz 
comme  le  merle  ,  il  ne  mange  pas  les 
amandes  du  cocotier  comme  le  charpentier 
(le  pic),  il  ne  détruit  pas  les  pièces  de 
mil  comme  les  perroquets  &  les  per¬ 
ruches.  * 
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*  L  E 

HOUTOU  o  z/  MG  MOT  (a). 


Voye^planchc  111  fig .  i  de  ce  V ilume% 


confervons  à  cet  oifeau  le  nom 


de  Houtou  que  lui  ont  donné  les  naturels 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  n° .  3 70,  fous  îa 
dénomination  de  Motmot  du  B  refit  ;  on  auroit  c'ù  dire, 
metmot  du  Mexique  ,  car  motmot  eft  un  nom  Mexicain 
que  Fernandez  a  cité  pour  cet  oifeau,  tandis  qu’au 
Brefil  il  ne  porte  pas  le  nom  de  motmot  ,  mais  celui 
de  guiraguainumbi  ,  que  Marcgrave  nous  a  con« 
fervé. 

(a)  Motmot.  Fernandez,  Hifi.  nov .  Hifp.  page  52, 

—  Yayduhquitototl ,  Fernandez  ,  Ibidem  ,  page  ^5. 
Guira-gnainumbi  Brafilienfibus  tupinambis.  Marcgrave, 
Hifi.  Nat.  Brafil.  page  193.  - —  Guira-guainumbi.  Pi- 
fon  ,  Hifi.  Nat.  Brafil.  page  93.  —  Metmot.  Eusèbe; 
Nuremberg  ,  page  209.  —  Avis  caudata ,  Ibidem ,  p. 
20 9.  —  Yayauh  quitototl.  Ray  ,  Synopfi.  avi.  page  T 67. 
— —  Ifpidce ,  feu  meropis  affïnis  ,  guira  guainumbi  Brafilien¬ 
fibus  tupinambis  Marcgravii.  ibidem;  page  49,  nQ,  5. 

—  Guira-guainumbi  Brafilienfibus.  Jonfton ,  Avi.  pag« 
132.  —  Jajauquitototl.  Ibid,  page  119.  —  Merula. 
Moehring,  Avi.  Gen.  112.  —  Ifipida ,  feu  meropis 
affinis  guira-guainumbi  Brafilienfibus  tupinambis  Marcgra - 
vil,  Willughby ,  OrnithoL.  page  103.  —  Yayau  quite- 
totl  Jeu  avis  caudata.  Ibidem,  page  298.—  The  Bra - 
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delà  Guyane,  &  qui  lui  convient  parfaite¬ 
ment,  parce  qu’il  eft  l’expreflion  même  de 
ù.  voix  ;  il  ne  manque  jamais  d’articuler 
houtou  hrufquement  &  nettement,  toutes 
les  fois  qu’il  faute  :  le  ton  de  cette  parole 
eft  grave  &  tout  femblable  à  celui  d’un 
homme  qui  la  prononceroit  ,  &  ce  feul 
caractère  fufRroit  pour  faire  connoître  cet 
oifeau  lorfqu’il  eft  vivant ,  foit  en  liberté 
foie  en  domefticité. 

Fernandez  qui,  le  premier,  a  parlé  du 
houtou ,  ne  s’eft  pas  aperçu  qu’il  l’indi- 
quoit  fous  deux  noms  différens  ,  &  cette 
méprife  a  été  copiée  par  tous  les  Nomen- 
qui  ont  également  fait  deux  oi- 

o n  peut  le  voir 
dans  leurs  phrafes  que  nous  avons  rappro¬ 
chées  dans  la  npmenclature  ci-deffous, 
Marcgrave  eft  le  feul  des  Naturaliftes  qui 
ne  fe  foit  pas  trompé  *  l’erreur  de  Fer- 


dateurs 
_  * 

féaux  d’un  feul  «  comme 


Brefii.  Edwards,  Glan.  page  an,  ayec  une  planche 
très  bien  coloriée.  —  Momotus  viridjts  ,  fupzrnï  fplcrt- 
dial  us  3  infernè  obfcurlàs  :  fyneipite  ccendeo  béryl  lino  ~ 
occipitio  cæraUo-vioLaceo  ;  veniez  &  macula  per  oculos 
fplendide  ni  gris  ;  fafeiculo  pennarum  nigro  ,  ad  laîera  cæ - 
Tuleo  in  medio  pectore  ;  reclricibus  fubtus  ni gric  antibus  y 
fuperne  tribus  utrimque  extimis  viridibus  ,  fex  inter  me  dû  s 
primàm  viridibus  ,  de  in  crz ru  leo  ~  violaceis  3  quatuor  inter - 
médis  nigricante  terminatis.  .  .  .Momotus.  Briiion  y  Gr~ 
nithol.  tome  IV  ,  page  465  ;  St  planche  ,  figure  J. 
— -  Momotus  viridi,  cyàneo ,  fdvo  &  cinèreo  variegatusï, 
reclricibus  fubtus  nigricaniibus  ,  fuperne'  tribus  utrimque 
extimis  viridibus  ,  fe:c  intermtàiis  primiim  viridibus ,  délit 
cxruleo-vlolaceis  ,  quatuor  intermediis  nigricante  termina?* 
tis,  .  ,  r  Mo  motus  varias r  Ibidem  ,  page  4 6y, 
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mandez,  efl:  venue  de  ce  qu'il  a  vu  un  de 
ces  oifeaux  qui  n’avoit  qu'une  feule  penne 
ébarbée  ;  il  a  cru  que  c’étoit  une  confor¬ 
mation  naturelle  ,  tandis  qu'elle  eft  contre 
nature  ^  car  tous  les  oifeaux  ont  tout 
aufïï  néceflairement  les  pennes  par  paires- 
&  femblables  que  les  autres  animaux  ont 
les  deux  jambes  ou  les  deux  bras  pareils. 
Il  y  a  donc  grande  apparence  que  dans 
l’individu  qu’a  vu  Fernandez  ,  cette  penne 
de  moins  avoit  été  arrachée  *  ou  qu’elle 
étoit  tombée  par  accident  ,  car  tout  le 
refte  de  fes  indications  ne  préfente  aucune 
différence  ;  ainfi  l’on  peut  préfumer  ,  avec 
tout  fondement  ,  que  ce  fécond  oifeau  qui 
n’avoit  qu’une  penne  ébarbée  ?  n’étcit 
qu’un  individu  mutilé. 

Le  houtou  eft  de  la  groffeur  d’une  pie  ; 
il  a  dix-fept  pouces  trois  lignes  de  lon¬ 
gueur  jufqu’à  l’extrémité  des  grandes  pennes 
de  la  queue  ;  il  a  les  doigts  difpofés  comme 
les  martin  - pêcheurs  ,  les  manakins  5  Sic, 
Mais  ce  qui  le  diftingue  de  ces  oifeaux  & 
même  de  tous  les  autres,  c’efi  la  forme  de 
fon  bec  qui  ,  fans  être  trop  long  pour  Ja 
grandeur  du  corps,  efl:  de  figure  conique, 
courbé  en  bas  &  dentelé  fur  les  bords  de& 
deux  mandibules  ;  ce  caractère  du  bec  coni¬ 
que  ,  courbé  en  bas  &  dentelé  3  fuffiroit 
encore  pour  le  faire  reconnoître  ;  néan- 
moins  il  en  a  un  autre  plus  fingulier  & 
qui  n Appartient  qu’à  lui  ,  c’eil  d’avoir  dans 
les  deux  longues  pennes  du  milieu  de  la 
queue  un  intervalle  d’environ  un  pouce 
de  longueur  x  à  peu  de  diftance  de  Leur 
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extrémité  ,  lequel  intervalle  efl  abfolument 
nud  „  e’eft-à-dire  ,  ébarbé  ;  en  forte  que  la 
tige  de  la  plume  eft  nue  dans  cet  endroit , 
ce  qui  néanmoins  ne  fe  trouve  que  dans 
Poifeau  adulte  ,  car  dans  fa  jeuneiTe  ces 
pennes  lont  revêtues  de  leurs  barbes  dans 
toute  leur  longueur  ,  comme  toutes  les 
autres  plumes.  L’on  a  cru  que  cette  nudité 
des  pennes  de  la  queue  n’étoit  pas  produite 
par  la  Nature  ,  &  que  ce  pouvoit  être  un 
caprice  de  Poifeau  qui  arrachoit  lui  *  même 
les  barbes  de  fes  pennes  dans  l’intervalle 
cil  elles  manquent  ;  mais  Ton  a  cbfervé 
que  dans  les  jeunes  ces  barbes  font  con¬ 
tinues  &  toutes  entières  ,  &  qu’à  mefure 
eue  Poifeau  vieillit  ,  ces  mêmes  barbes 
diminuent  de  longueur  &  fe  raccourciffent 
en  forte  que  dans  les  vieux  elles  difpa- 
roiffent  tout  -  à-fait.  Au  relie,  nous  ne 
donnons  pas  ici  une  defeription  plus  dé¬ 
taillée  de  cet  oifeau  ,  dont  les  couleurs 
font  fi  mêlées  ,  qu’il  ne  feroit  pas  poflible  de 
les  repréfenter  autrement  que  par  le  por¬ 
trait  que  nous  en  avons  donné  dans  notre 
planche  enluminée  ,  &  encore  mieux  par 
la  planche  d’Edwards  ^  b  )  ,  qui  eft  plus 
parfaitement  coloriée  que  la  nôtre  ;  néan¬ 
moins  nous  obferverons  que  les  couleurs 
en  général  varient  fuivant  Page  ou  le  fexe  , 
car  on  a  vu  de  ces  oifeaux  beaucoup 
moins  tachetés  les  uns  que  les  autres. 

On  ne  les  élève  que  difficilement ,  quoi-- 


H  a 


(b)  Voye^  Glanures,  page  3 zS . 
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que  Pifon  dife  le  contraire  ;  comme  i?£ 
vivent  d’infeâes,  il  n’eft  pas  aifé  de  leur 
en  choifir  à  leur  gré  ;  on  ne  peut  nourrir 
ceux  que  l’on  prend  vieux/  ils  font  trifte- 
nient  craintifs  &  re fuient  conftamment  de 
prendre  la  nourriture  :  c’eft  d’ailleurs  un 
oifeau  fauvage  très  folitaire  &  qu’on  ne 
trouve  que  dans  la  profondeur  des  forêts/ 
il  ne  va  ni  en  troupes  ni  par  paires  *  on 
le  voit  prefque  toujours  feul  à  terre  ou 
fur  des  branches  peu  élevées  9-  car  il  n’a  pour 
ainfi  dire  point  de  vol ,  il  ne  fait  que  fau¬ 
ter  vivement  &  toujours  prononçant  bruf- 
quement  houtou  ;  il  eft  éveillé  de  grand 
matin  &  fait  entendre  cette  voix  houtou 


avant  que  les  autres  oifeaux  ne  commen¬ 
cent  leur  ramage.  Pifon  (c)  a  été  mal  in¬ 
formé  lorfquhl  a  dit  que  cet  oifeau  fai  (oit 
ion  nid  au-deffus  des  grands  arbres  ;  nom* 
feulement  il  n‘y  fait  pas  fon  nid  5  mais  il 
n’y  monte  jamais  ;  il  le  contente  de  cher¬ 
cher  à  la  furface  de  la  terre  quelque  trou 
de  tatous  ,  d’accouchis  ou  d’autres  petits 
animaux  quadrupèdes  ,  dans  lequel  il  porte 
quelques  brins  d’herbes  sèches  pour  y  dé¬ 
poter  fes  œufs  qui  font-  ordinairement  au 
nombre  de  deux.  Au  refte  ,  ces  oifeaux 
font  affez  communs  dans  l’intérieur  des 
terres  de  la  Guyane ,  mais  ils  fréquentent 
très  rarement  les  environs  des  habitations; 
leur  chair  eft  sèche  &  n'eft  pas  trop  bonne 
à  manger.  Pifon  s’eft  encore  trompé  en 


(c  }  Hift.  Nat .  Braf  pages  93  &  94, 
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difant  que  ces  oi  féaux  fe  nourriffentr 
de  fruits  &  comme  c’eft  la  troiftème 
méprife  qu’il  a  faite  au  fujet  de  leurs  ha¬ 
bitudes  naturelles  ,  il  y  a  grande  apparence 
qu’il  a  appliqué  les  faits  hiftoriques  d’un 
autre  oifeau  à  celui-ci  *  dont  il  n’a  donné 
la  defcription  que  d’après  Marcgrave ,  & 
que  probablement  il  ne  connoiffoit  pas  y 
car  il  eft  certain  que  le  houtou  eft  le  même 
oifeau  que  le  guira-guainumbi  de  Marcgrave  * 
qu’il  ne  s’apprivoise  pas  aifément  y  qu’il 
n’eft  pas  bon  à  manger  ,  &  qu’enfin  il  ne 
fe  perche  ni  ne  niche  au-deffus  des  arbres, 
ni  ne  fe  nourrit  de  fruits  comme  le  dit 
Pifon. 
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S’il  eft  vrai  que  la  comparaifcn  foi t  le 
véritable  infiniment  de  la  connoiffance , 
e’eft  principalement  lorfqu’il  s’agit  d’objets 
qui  ont  plufieurs  qualités  communes  ,  <k 
qui  fe  refîemblent  à  beaucoup  d’égards:  on 
ne  peut  trop  comparer  ces  fortes  d’objets-, 
on  ne  peut  trop  les  raffembler  tous  le 
même  coup- d’oeil  ;  il  réfulte  de  ces  rappro- 
chemens  ,  de  ces  comparaifons  ,  une  lumière 
qui  fait  fouvent  découvrir  des  différences 
réelles  ,  où  Ton  n’a  voit  d’abord  aperçu  que 
de  famTes  analogies  „  pour  avoir  trop  ifolé 
les  objets  &  ne  les  avoir  confidérés  que 
l’un  après  l’autre.  Par  ces  raifons  j’ai  dû 
réunir  dans  un  feul  article  ce  que  j’ai  à  dire 
de  général  fur  les  genres  très  voifins  des 
huppes  ,  des  promerops  Sz  des  guêpiers. 

Notre  huppe  eft  bien  connue  par  fa 
belle  aigrette  double  ,  qui  eft  prefque 
unique  dans  fon  efpèce  y  puilqu’elle  ne 
reffemble  à  aucune  autre  ,  fi  ce  n’eft  à 
celle  des  kakatoès  j  par  fon  bec  long  j. 
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menu  &  arqué  ,  &  par  Tes  pieds  courts, 
La  huppe  noue  &  blanche  du  Cap  diffère 
de  la  nôtre  en  plufieurs  points  ,  &  notam¬ 
ment  par  ica  bec  plus  court  &  plus  poin¬ 
tu  ,  comme  on  le  verra  dans  les  deicri- 
ptions  ;  mais  on  a  du  la  rapporter  à  ce 
genre  dont  elle  approche  plus  que  de  tout 
autre. 

Les  promerops  ont  tant  de  rapports 
avec  le  genre  de  la  huppe  ,  qu’on  pour- 
roit  dire  „  en  adoptant  pour  un  moment 
les  principes  des  méthodiftes  ,  que  les 
promerops  font  des  huppes  fans  huppe  ^ 
mais  la  vérité  eft  qu’ils  font  un  peu  plus 
haut  montés,,  &  qu’ils  ont  communément 
la  queue  beaucoup  plus  longue. 

Les  guêpiers  reffemblent  ,  par  leurs 
pieds  courts  9  à  la  huppe  comme  au  mar¬ 
tin-pêcheur  ,  &  plus  particulièrement  à  ce 
dernier  par  la  fmgulière  difpofition  de 
leurs  doigts  ,  dont  celui  du  milieu  eft  ad¬ 
hérent  au  doigt  extérieur  jufqu’à  la  troi- 
fième  phalange  ,  &  au  doigt  intérieur  juf- 
qu’à  la  première  feulement.  Le  bec  des 
guêpiers ,  qui  eft  allez  large  à  fa  baie 
affez  fort  ,  tient  le  milieu  entre  les  becs 
grêles  des  huppes  &  des  promerops  d’une- 
part  ,  &  les  becs  longs  ,  droits  ,  gros  & 
pointus  des  ma-rtin- pêcheurs  ,  d’autre  part; 
toutefois  s'approchant  un  peu  plus  des 
premiers  que  des  derniers  ,  puifque  le 
guêpier  vit  d’iftfeâes  comme  les  huppes 
&  les  promerops  *  &  non  de  petits  poiftons 
comme  les  martin-pêcheurs  ;  or  Ton  lait 
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€omfaien  la  force  &  la  conformation  dvx 
bec  influent  fur  le  choix  des  alimens. 

On  trouve  encore  quelques  vertiges  d’a¬ 
nalogie  entre  le  genre  des  guêpiers  & 
celui  des  martin  -  pêcheurs  :  premièrement* 
la  belle  couleur  d’aigue- marine  qui  n’eft 
rien  moins  crue  commune  dans  les  oifeaux 

a 

d’Europe  *  embellit  également  le  plumage 
de  notre  martin-pêcheur  &  celui  de  notre 
guêpier  :  en  fécond  lieu  ,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  efpèces  de  guêpiers  > 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
excèdent  de  beaucoup  les  latérales  *  &  le 
genre  du  martin  -  pêcheur  nous  préfente 
quelques  efpèces  dans  lesquelles  ces  deux 
intermédiaires  font  de  même  excédentes  ; 
troifièmement  ,  il  nous  préfente  aufli  des 
efpèces  qui  ont  le  bec  un  peu  courbé,  & 
qui  en  cela  fe  rapprochent  des  guêpiers. 

D’un  autre  côté  ,  quelque  voiiins  que 
foient  les  deux  genres  des  guêpiers  &  des 
promerops  ,  la  Nature  toujours  libre  ,  tou¬ 
jours  féconde  ,  a  bien  fu  les  féparer  ,  ou 
plutôt' les  fondre  enfemble  par  des  nuances 
intermédiaires  qui  tiennent  plus  ou  moins 
de  l’un  &  de  l’autre  ;  ces  nuances  ,  ce 
font  des  oifeaux  qui  font  guêpiers  par 
quelques  parties  &  promerops  par  d’autres 
parties:  j’applique  à  ce  petit  genre  inter¬ 
médiaire  ,  ou  fi  l’on  veut  équivoque  ,  le 
nom  de  merops. 

Tous  ces  diffèrens  oifeaux  qui  ont  déjà 
tant  de  rapports  entr’eux ,  fe  reiTemblent 
encore  par  la  taille.  Dans  chacun  de  ces 

genres  « 
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genres  les  efpèces  les  plus  groffes  ne  le 
font  guère  plus  que  les  grives  ,  &  les  plus 
petites  ne  l'ont  guère  plus  petites  que  les 
moineaux  &  les  becfigues  ;  s’il  y  a  quel» 
ques  exceptions  ,  elles  font  peu  nombreux 
les*  &  d’ailleurs  elles  ont  également  lieu 
dans  ces  différens  genres. 

A  l’égard  du  climat ,  il  n’eft  pas  le  même 
pour  tous  :  les  promerops  fe  trouvent  en 
Aüe  ,  en  Afrique  &  en  Amérique  ;  on  n’en 
voit  jamais  en  Europe ,  &  s’ils  font  abori¬ 
gènes  du  vieux  continent  ^  &  que  par  con- 
léquent  ils  ayent  paffe  plus  tôt  ou  plus 
tard  dans  le  nouveau  ,  il  faut  que  ce  foit 
par  le  nord  de  FAfte.  La  huope  eft  atta- 
cnee  exclufivement  à  l’ancien  Monde  ,  & 
j’en  dis  autant  des  guêpiers  ,  quoique  l’on 
trouve  dans  nos  planches  enluminées  la 
figure  d’un  oifeau  appellé  guêpier  de  Cayenne  ; 
mais  on  a  de  fortes  raifons  de  douter  qu’il 
foit  en  effet  originaire  de  cette  isle.  Des 
Ornithologiftes  qui  y  ont  fait  plu fieurs 
voyages  ne  l’y  ont  jamais  vu  ,  &  l’indi- 
vidu  d’après  lequel  la  figure  de  nos  plan¬ 
ches  a  été  deffinée  &  gravée  ,  eft  unique  à 
Paris  jufqu’à  préfe-nt  ,  quoiqu’en  général 
les  oifeaux  de  Cayenne  y  foient  très  com¬ 
muns.  Quant  aux  deux  guêpiers  donnés  par 
Seba  *  comme  étant  l’un  du  Breiil  & 
l’autre  du  Mexique  5  en  fait  combien  l’au¬ 
torité  de  Seba  eft  fufoefte  fur  cet  article: 

i  * 

&  ici  elle  l’eft  d’autant  plus  que  ce  feroient 
les  deux  feules  efpèces  de  guêpiers  qui 
fuffent  originaires  du  nouveau  continent. 
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*  LA  HUPPE  [a]. 


Voye^  planche  il  ,  fig.  i  de  ce  Volume . 

XJ*n  Auteur  de  réputation  en  Ornitho¬ 
logie  (Belon)  a  dit  que  cet  oifeau  avoit 

*■•••' 11  ■|>™ 1  — ■  .  ..  .b.,  „  ■  ■ .  .>■  — 

*  Voye ç  les  planches  enluminées,  nQ.  j i. 

(a)  E'Vo^,  Ariflote  »  Hift.  nanimal.  lib.  I9  cap.  i  ; 
|ib.  Vi,  cap,  i,  1  b.  IX,  cap.  n  ,  15  &  49.  Ce  nom 
eft  la  racine  du  verbe  Trciri^eiv ,  qui  exprime  le  cri  de 
la  huppe, 

—  Elien,  Nat.  animal,  lib.  I,  cap.  3y  ;  lib.  IIÎ, 
cap.  26  ;  lib.  Y1 ,  cap.  46  $  lib.  X  ,  cap.  16;  6c  lib.  XVI, 
cap.  Ç • 

Upupa.  Pline,  Nat.  hift .  lib.  X*  cap.  29;  &  lib. 
XXX,  cap.  6.  pvemarquez  que  Pline  prononçoit  ou - 
•pOKpai  .ainfi  que  Varron,  comme  on  va  voir. 

—  Varron  s  Lingua  lat.  lib.  IV,  Cet  auteur  croit 
que  le  nom  latin  upupa ,  s’eft  formé  du  cri  de  l’oiieau, 
pou  »  pou;  &.  la  fable  nous  donne  encore  l’origine  de 
ce  cri  ;  elle  raconte  que  T\  érée  ,  Roi  de  Thrace , 
ayant  été  métarmorphofe  en  huppe  9  à  la  fuite  de  plu- 
■fieurs  horreurs ,  &  notamment  après  que  Prcgné  fa 
femme  &  Philomeie  fa  belie-feeur  eurent  ,fait  fervir 
fur  fa  table  fon  fils  Itys  ,  qu’elles  avoient  mis  en  piè¬ 
ces  ;  ce  pere  infortuné  ne  put  former  d*autre  cri  que 
3Tx  qui  e-n  grec  fignihe  ou ,  où ,  comme  s’il  eût 

encore  cherché  ou  redemandé  fon  fils. 

Huppe  5  puput  lupeze  ;  en  Grec  moderne,  Aypto'mnvoç. 
Beîon  ,  Nat.  des  Oifeau%>  lib.  IV  9  cap.  10  ;  ÔL  P  or - 
trait  à’Qiftausc ,  page  72.  Il  n’en  parle  point  dans  fe$ 
©bfetvatipns  j  mais  il  fs  trompe  ?  comme  on  Is  verra 
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3  ISE/iia ouïe vetxt . 
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pris  fort  nom  de  la  grande  &  belle  huppe 
qu'il  porte  fur  fa  tète:  il  auroit  dit  tout 


dans  le  texte ,  en  difant  que  nous  donnons  à  cet 
feau  le  nom  de  huppe  ,  à  caufe  de  fa  crête» 

Uupupa  ;  en  Hébreu  ,  félons  différens  Auteurs,  kauth , 
*€0$  ,  hakocc ^  ,  ataleph  ,  rue  h  a ,  anapha ,  chafida  ,  dukfphat  ; 
en  Egypte  ,  -cucufa  3  cucupha  ;  en  Grec ,  , 

AA?XTpyû£y  ayçtoç  ,  fitomo  ;  en  Arabe,  aîhudud ,  a’hedud9 
garefol,  en  Turc  ,  ihik;  en  Italien,  AuAa  ,  upega ,  ga7io 
ce  paradifo  ,  galletto  di  maggio  3  püppula  ,  crijblla i  put~ 
îa3  (  Nota,  Qu’auVrefois,  félon  Haute  &  Saint  Jerome  * 
on  appliquoit  le  nom  de  upupa  ,  aux  filles  de  joie  )  ;  efe 
Efpagnoî,  abubilla  ;  en  Portugais,  popu*  en  Allemand, 
wyd-hopjff',  wide-hopfft  ,  huppe  ,  kathaan  ;  en  Fla¬ 

mand  ,  hupetup  ;  dans  le  Brabant,  huer  an  ;  en  Anglois^ 
howpe.  Remarquez  que  pluüeurs  Ecrivains  de  cette 
nation  ont  donné  ce  nom  au  vaneau ,,  5c  que  cet 
abus  fublîfte  encore  en  plufieurs  petites  écoles  Britanni¬ 
ques  ,  félon  Willughby  ;  en  Illyrien ,  dedek  ;  en  Pôle- 
nois,  dudek g  en  Savoie  ,  -etpie  ;  en  François  huppe  ou 
hupe  ;  en  quelques  cantons ,  putput  ,  à  caufe  de  fa 
puanteur  ;  en  Languedoc  *  lupege ,  Gefner  *  avihus  „ 
77 y. 

—  En  Hébreu,  hafida  ;  en  Grec,  , 

ÂXsxt/jiW  >  ;  en  Grec  moderne  r  Aypis’Kûytpoç.* 

en  Italien,  uperga  ,  galletto  dimar^o.  Aîdrovande  s  Or- 
nïthoL .  tome  II  ;  page  702. 

. —  Bubbola  Olina  ,  Uccelleria  ,  fol,  $6, 

Upupa .  En  Grec  ,  ,Aypio’Koxofoç9  Jonftom  9 

#y. 

—  Ray,  Synopf.  avi.  page  48  i  en  Anglais,  thehoop» 
or  hoopoe. 

—  Wilbigbby ,  Ornithol.  page  too  ^  en  Allemand 
près  de  Cologne,  wide- huppe  ;  en  Arglois  ,  Heopo, 

—  Charleton,  Excrch.  page  98  ,  vulgairement  em 
Ânglois  ,  rAe  dung~blrd  ,  thz  hooper  ,  rAs  hoopoep « 

—  Qallus  lutofus  ,  gaUinaceus  fier cor arius  ;  en  Allé  =■ 
mand,  Aor  ,  wkdêdhopffè,  Schwenckfeid  , 

wi«. 
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le  contraire  s’il  eut  fait  attention  que  le 
nom  latin  de  ce  même  oifeau,  upupa  >  d'où 


—  Rzackzynski ,  Auciuar.  Po/on.  page  427  ;  chez 
les  Caü’ubiens  ,  hupka . 

—  Albin,  Oifeaux ,  tome  II,  n°,  XLll. 

—  Klein,  Ordo  avi.  page  110,  n°.  xiv  ;  en  Grec, 
3,E ttcJ  (fans  cloute  pour  ;  la  femelle  dupe  (  fans 

doute  pour  huppé  )  j  car  les  fautes  d’ortographe  copiées 
fcrupuleufemeat  font  une  des  grandes  caufes  de  la 
multiplication  des  noms, 

—  Linnœus,  Fauna  Suec.  édit.  1746,  nQ.  85  ;  en 
Suède,  h<zr  fogel  ;  en  S  came,  popp. 

—  Moenring  ,  Gen.  avi .  Gen.  22.,  page  39. 

—  Sibbalde  ,  Scct „  Ulufi.  prodrom.  part,  il,  lib,  ni , 
£e&.  ni»  cap.  2 ,  page  16. 

—  Kramer  ,  Elenc.  Aufi.  inf  page  337. 

- — ■  Frifch,  tome  /,  c/ajf.  IV  ,  div.  2,  pl.  vl ,  n°.  4$  $ 
art.  10.  —  On  pourroit ,  félon  lui,  Pappeller  bécaffe 
d’arbre  ,  baùm-fchnepf ]  En  baffe  Saxe ,  wede-ho'ppe  0 
mot  compofe  ,  dans  lequel  wede  ne  vient  pas  de  wcide , 
faule,  mais  de  waide  qui,  en  terme  de  chaffe ,  fignifie 
excrément. 

Upupa  varia  ,  crifiâ  rufa ,  in  fummo  nigrâ.  Barrère  9 
Nov.  jpecim .  claf.  in  ,  page  46  .  Gen.  21  ;  en  Cata¬ 
lan  ,  paput  ,  poput . 

Epos ,  upupa  s  cri  fiat  a  ,  yariegata.  Linnæus  ,  Syft.Nat * 
cri.  xiii,  page  183,  Gen.  64. 

—  Muller  Zoologia  Dan.  prodrem .  page  13  ,  n°.  103  ; 
en  Norwégien  ,  çrfugL  ;  en  Danois,  herfugl . 

JAe  hoopoe.  Edwards  ;  pî.  347. 

Upupa  fuperne  fufcQ-nïgricante  ,  &  fordiae  albo^rufef- 
nme  varia  ,  infern'e  albo  rufefeens  ;  dorfo  fupremo  grl - 
j£o  ;  pecîore  grifeo-vinaceo  ;  crifiâ  rufâ ,  apicibus  pçnnarum 
nigrisy  re.çiricibus  nigric antibus  ,  tamia  tranfiversâ  a/bd 
inmedio  pr&ditis.  ,  .  .  Huppe  0»  pu  puf,  Briffon ,  tome 


Il  ,  page  45 >• 

En  Arabe,  fur  les  cotes  du  golfe  Perhque  ,  hudhud , 
félon  M.  Niebhur,  Defcription  de  V Arabie  ,  page  14#. 
En  différens  jargons  on  l’appelle  ou  on  l’a  appelles 
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s'eft  évidemment  formé  fon  nom  françois  ? 
eft  non  -  feulement  plus  ancien  de  quelques 
fiècles  que  le  mot  générique  luippe  ,  qui 
fignifie  dans  notre  langue  une  rouffe  de 
plumes  dont  certaines  efpéces  d’oifeaux  ont 
la  tête  furmontèe ,  mais  encore  plus  ancien 
que  notre  langue  elle  -  même  ,  laquelle  a 
adopté  le  nom  propre  de  l’efpèce  dont  il 
s’agit  ici  ,  pour  exprimer  en  général  fon 
attribut  le  plus  remarquable, 

La  fituation  naturelle  de  cette  touffe 
de  plumes  eft  d’être  couchée  en  arrière  9 
foit  lorfque  la  huppe  vole  9  foit  lorfqu’eile 
prend  fa  nourriture  ,  en  un  mot  ,  lorf- 
qu’elle  eft  exempte  de  toute  agitation  in¬ 
térieure  (b).  J’ai  eu  occafion  de  voir  un 
de  ces  oifeaux  qui  a  voit  été  pris  au  file  t  ^ 
étant  déjà  vieux  ou  du  moins  adulte  ,  & 
qui  ,  par  conféquent ,  avoit  les  habitudes 
de  la  Nature  :  fon  attachement  pour  la 


pepu  ,  plpu  ,  pupe ,  robin  ,  bourbout ,  boubou,  coq  d’été, 
coq  ou  poulet  de  bois  ,  coq  puant,  coq  mer  deux ,  tchiaca 
chez  les  Turcs  ,  à  caufe  de  quelque  rapport  obfervé 
entre  fon  aigrette  &  celle  de  certains  Huilïiers  ce 
Turquie  qui  portent  ce  nom;  en  vieil  Ang’ois,  houp , 
puet.  Et  enfin  à  très  jufte  titre,  comme  on  voit,  avis 
multorum  nominum ,  l’oifeau  au  cent  noms. 

Procope  l’a  rangée  ,  dit-on  ,  parmi  les  oifeaus  de 
nuit;  mais  c’eft  fans  doute  une  méprife  des  copines 
qui  auront  écrit  upupa ,  au  lieu  de  ulula . 

(  b  )  On  ajoute  qu’elle  cherche  le  feu  ,  qu’elle  aime 
à  fe  coucher  devant  la  cheminée,  à  s’y  épanouir.  Celle 
dont  je  vais  parler  appartenoit  à  Mademoiselle  Lemuliera 
mariée  depuis  à  M.  Dumefniel*  Me (Ire-de- camp  de  Ca¬ 
valerie, 
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per  Tonna  qui  le  foignoit  ,  était  devenu* 
très  fort  &  même  exclufif  ;  il  ne  paroiffoit 
content  que  lorfqu’il  étoiî  feul  avec  elle  ,\- 
s’il  fitrvenoit  des  étrangers  ,  c’eft  alors  que 
fa  huppe  fe  relevoit  par  un  effet  de  fur- 
prife.  ou  d’inquiétude  ,  &  il  ailoit  fe  réfu¬ 
gier  fur  le  ciel  d’un  lit  qui  fe  trouyoit 
dans  la  même  chambre  ;  quelquefois  il 
s’enhardiffoit  jufqu’à  descendre  de  fon  afile,. 
mais  c'étoit  pour  voler  droit  à  fa  maîireffe 
il  étoit  occupé  uniquement  de  cette  maî- 
treffe  chérie  &  fembloit  ne  voir  qu’elle  : 
il  avoit  deux  voix  fort  différentes  ,  Tune; 
plus  douce  ,  plus  intérieure  qui  fembloit 
fe  former  dans  le  fiége  même  du  fentimenty 
&  qu’il  adreffoit  à  la  perfonne  aimée  ; 
l’autre  plus  aigre  &  plus  perçante  qui  ex- 
primoit  la  colère  ou  l’effroi  :  jamais  on  ne 
le  tenoit  en  cage  ni  le  jour  ni  la  nuit,  & 
il  avoit  toute  licence  de  courir  d^ns  la. 
maifon  ;  cependant,  quoique  les  fenêtres 
fiffent  fou  vent  ouvertes  ,  il  ne  montra 
jamais étant  dans  fon  affiette  ordinaire  9 
la  moindre  envie  de  s’échapper ,  &  fa 
paflion  .pour  la  liberté  fut  toujours  moins 
forte  que  fon  attachement.  A  la  fin  toute¬ 
fois  il  s’échappa,  mais  ce  fut  un  effet  de 
la  crainte  ,  paffion  d’autant  plus  impérieufe 
chez  les  animaux  qu’elle  tient  de  plus  près 
au  defir  inné  de  leur  propre  confervation  % 
il  s’envola  donc  un  jour  qu’il  avoit  été 
effarouché  par  l’apparition  de  quelque  objet 
nouveau  ,  encore  s’eloigna-t-il  fort  peu  9.. 
&  n’ayant  pu  regagner  fon  gîte  ,  il  fe  jeta 
dans  la  cellule,  d’une  religieufe  qui  avoit, 
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laiiTé  fa  fenêtre  ouverte  ;  tant  la  fociété  de 
l’homme  *  ou  ce  qui  y  reffemble  ,  lui  étoit 
devenue  néceffaire  !  il  y  trouva  la  mort  * 
parce  qu’on  ne  fut  que  lui  donner  à  man¬ 
ger  ;  il  avoit  cependant  vécu  trois  ou 
quatre  mois  dans  fa  première  condition 
avec  un  peu  de  pain  &  de  fromage  pour 
toute  noùrriture.^Une  autre  huppe  a  été 
nourrie  pendant  dix -huit  mois  de  viande 
crue  (c)  ,  elle  l’aimoit  pallionnémcnt  âc 
s’élançoit  pour  l’aller  prendre  dans  1s 
main  ;  elle  refufoit  au  contraire  celle  qui 
étoit  cuite.  Cet  appétit  de  préférence  pour 
la  viande  crue  >  indique  une  conformité 
de  nature  entre  les  oi féaux  de  proie  & 
les  infeûivores  ,  lesquels  peuvent  être  re¬ 
gardés  en  effet  comme  des  oifeaux  de 
petite  proie. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  de  la 
huppe  5  dans  l’état  de  liberté  ,  ce  font  les 
infectes  en  général;  8c  fur-tout  les  terref- 
îres ,  parce  qu’elle  fe  tient  beaucoup  plus 
à  terre  que  perchée  fur  les  arbres  (d)  ;■ 
j’appelle  infectes  terreftres,  ceux  qui  paffent 


(c)  Gefner  en  a  nourri  une  avec  des  œufs  durs  % 
Olina  avec  ces  vers  8c  du  cœur  de  bœuf  ou  de  mou¬ 
ton  coupé  en  petites  tranches  longuettes ,  ayant 
peu-près  la  forme  de  vers  ;  mais  il  recommande  fur« 
tout  de  ne  la  point  renfermer  dans  une  cage. 

(  d)  Les  arbres  où  elle  fe  perche  le  plus  volontiers 0 
ce  font  les  fautes,,  les  ofiers  &  apparemment  tous 
ceux  qui  croiffent  dans  les  terres  humides.  Les  huppes 
apprivoifées  fe  tiennent  audi  bien  plus  fouvent  à  terre 
çuâ  perchées. 


1 04  Hijtoire  naturelle* 

leur  vie,  ou  du  moins  quelques  périodes 
de  leur  vie  ,  foit  dans  la  terre ,  foit  à  fa. 
furface  *  tels  font  les  fcarabées  les  four¬ 
mis  ( t )  ,  les  vers  ,  les  demoiïelles  r  les 
abeilles  fauvages  plufieurs  efpèces  de 
chenilles  ,  &e.  (/)  j  c’eft-là  le  Véritable 
appât  qui  en  tout  pays  attire  la  huppe 
dans  les  terreins  humides  (g-)  *  où  fou 
bec  long  &  menu  peut  facilement  péné¬ 
trer  ;  &  celui  qui,  en  Egypte  ,  la  déter¬ 
mine  9  ainfi  qae  beaucoup  d’autres  oifeaux*. 
à  régler  fa  marche  fur  la  retraite  des  eaux, 
du  Nil ,  &  à  s’avancer  conftamment  à  la  fuite- 
de  ce  fleuve  ;  car  à  mefure  qu’il  rentre 
dans  fes  bords  (A)  ,  il  iaifie  lucceiîlvement 


(  e  )  M,  Frifch  dit  quelle  fouille  ,  avec  fon  long-bec-,, 
dans  les  fourmüiières  pour  y  chercher  des  œufs  de 
fourmis  :  cel’e  qu’a  nourrie  Gefner  étoit  très  friande 
en  effet  de  ces  œufs  ou  nymphes  de  fourmis  r  mais 
elle  rejettoit  les  fourmis  elles-mêmes. 

(f)  M.  Salerne  ajoute  qu’elle  purge  la  maifon  des 
fouris  ,  mais  c’eft  fans  doute  en  les  pourfuivant  &  les 
mettant  en  fuite,  car  il  e(i  évident  qu’avec  un  bes 
auffi  grêîe,  des  ferres  suffi  foibles  &  un  goûer  suffi 
étroit  r  elle  ne  peut  ni  s’en  faifir,  ni  les  dévorer,  en¬ 
core  moins  les  avaler  toutes  entières  ;  on  fait  qu’elle 
mange  auffi  les  fubftances  végétales,  entre  autres  des 
baies  de  mirtes  &  des  raifins.  Voye q  Olina  &  le$- 
Jlnciens,.  J’ai  trouvé  dans  le  géfier  de  celles  que  j’af 
difféquées ,  outre  les  infe&es  &  les  vers,  tantôt  ce 
îherbe  ,  de  petites  graines  *  des  bourgeons,  tantôt 
des  grains  ronds  d’une  matière  terreufe-,  quelquefois- 
de  petites  pierres  ,  quelquefois  rien  du  tout. 

(g)  C’eô  -parce  qu’elle  court  ainfi  dans  la  vafe  qu’orv 
lui  trouve  prefque  toujours  les  pieds  crottés. 

(h)  On  voit  pat  cela  feui  pourquoi  l’apparition  dr 
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à  découvert  des  plaines  engraiffées  d’un 
limon  que  le  foleil  échauffe  ,  &  qui  four¬ 
mille  bientôt  d’une  quantité  innombrable 
d’infeftes  de  toute  efpèce  (i)  ;  auffi  les 
huppes  de  pafTage  (ont -elles  alors  très- 
graffes  &  très  bonnes  à  manger  ;  je  dis 
les  huppes  de  pafTage  ,  car  il  y  en  a  dans 
ce  même  pays  de  fédentaires  que  Ton  voit 
fouvent  fur  les  dattiers  ,  aux  environs 
de  RofTette  ,  &  qu’on  ne  mange  jamais  ; 
il  en  eif  de  même  de  celles  qui  fe  trouvent 
en  très  grand  nombre  dans  la  ville  du  Caire 
{k),  où  elles  nichent  en  pleine  fécurité 
fur  les  terraffes  des  maiïons  (/).  On  peut 
en  effet  concevoir  que  des  huppes  vivant 
loin  de  l’homme  ,  &  dans  une  campagne 
inhabitée  *  font  meilleures  à  manger  que 
celles  qui  vivent  à  portée  d’une  ville  con¬ 


ta  huppe  en  Egypte,  annonçoit  aux  habita  ns  de  ce 
pays  ia  retraite  des  eaux  du  Nil  ,  ôt  eonféquemment 
la  faifon  des  femailies  ;  aufli  jouoit-elle  un  grand  rôle 
'  dans  les  hiéroglyphes  Egyptiens. 

(  i )  Entre  autres  d’une  efpèce  d’infe&e  particulière  \ 
PEgypte  ,  &  qui  reffembîe  au  cloporte.  Le  Nil  biffe' 
aulli  beaucoi  p  de  petites  grenouilles  &  meme  du  frai 
de  grenouille  dans  les  endroits  qu’il  a  inondés  ;  &  tout 
cela  peut,  en  cas  debefoinr  fuppléer  aux  infefUs. 

( k  )  On  en  mange  à  Bologne  ,  à  Gênes  &  dans 
quelques  autres  contrées  de  l’Italie  6<  de  la  France  , 
tant  méridionale  que  feptent r  ton  ale  :  quelques-uns  les 
préfèrent  aux  cailles;  il  eft  vrai  que  toutes  nos  huppes 
font  de  paffage, 

(/)  Ces  deux  dernieres  notes  m’ont  été  communi¬ 
quées  par  M,  de  Sonini,  dans  deux  lettres  datées 
du  Caire  &  de  Roffette  9  les  4  Septembre.  &  5  No» 
membre  1^77* 
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fidérable  ou  des  grands  chemins  qm  y 
conduifent  :  les  premières  cherchent  leur 
vie  *  c’eft  à-dire  >  les  infeâ'es  dans  la  vafe? 
I-e  limon  ,  les  terres  humides  ,  en  un  mot 
dans  le  fein  de  la  Nature  ,  au  .  lieu  que  les 
autres  les  cherchent  dans  les  immondices 
de  tout  genre  qui  abondent  partout  ou  il 
y  a  un  grand  nombre  d’hommes  réunis  ; 
ce  qui  ne  peut  manquer  dhnfpirer  du  dé¬ 
goût  pour  les  huppes  des  cirés ,  &  même 
de  donner  un  mauvais  fumet  à  leur  chair 
(m)  :  il  y  en  a  une  troifième  clafTe  qui  tient 
le  milieu  entre  les  deux  autres  &  qui  fe 
fixant  dans  nos  jardins  ,,  trouve  à  s’y 
nourrir  fûfRfamment  de  chenilles  &  de  vers 
de  terre  (n).  Au  refie  tout  le  monde  con¬ 
vient  que  la  chair  de  cet  oifeau  ,  qui  paffe 
pour  être  fi  fa-le  de  fon  vivant ,  n?a  d’autre 
défaut  que  de  fentir  un  peu  trop  le  mu fc  * 

6  c’eft  apparemment  la  raifon  pourquoi  les 
chats  ,  d’ailleurs  fi  friands  d’oifeaux  s  ne 
touchent  jamais  à  ceux-ci  (a). 


(  m  )  C’eft  donc  uniquement  à  eeç  huppes  des  cités  d 
à  ces  huppes  fédentaires  que  ton  doit  rapporter  ce 
que  Belon  dit,  peut-être  trop  généralement  de  toutes 
les  huppes,  »que  leur  chair  ne  vaut  rien,  &  que  n’y 
a  personne  en  aucun  pays  qui  en  veuille  tâter  C’é- 
toir  &  c’eft  encore  une  nourriture  immonde  chez  les 
Juifs. 

(  n )  Olîna  ,  UcctlUrla ,  fol.  36..  Albin  parle  d’une 
huppe  qui  s’étcit  établie  dans  un  iardin  fttué  au  mi¬ 
lieu  de  la  forêt  d’Epping  en  Angleterre. 

(  o  )  II  y  a  plufieurs  moyens  indiqués  pour  faire 
gaffer.  ce  goiit  de  mufe  j  le  plus  généralement  recom« 
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En  Égypte,  les  huppes  fe  raflembîent,  dît- 
on  ,  par  petites  troupes ,  &  larfqu’une  d’entre 
elles  efl  féparée  des  autres  ,  elle  rappelle 
fes  compagnes  par  un  cri  fort  aigu  à  deux 
temps  ( p ).  Dans  la  plupart  des  autres 

pays  elles  vont  feules  eu  tout  au  plus  par 
paires.  Quelquefois  au  temps  du  paffage  > 
il  s’en  trouve  un  affez  grand  nombre  dans 
le  même  canton  ;  mais  c’eft  une  multitude 
d’individus  ifolés  qui  ne  font  un  s  entr’eux 
par  aucun  lien  focial  f  &  par  conféquenc 
ne  peuvent  former  une  véritable  troupe  ; 
auÆi  partent-elles  les  unes  après  les  autres 
quand  elles  font  chaffées  :  d’autre  p3rt , 
comme  elles  ont  toutes  la  même  organi- 
fation ,  toutes  doivent  être  &  font  mues 
de  la  même  manière  par  les  mêmes  ca-u  fes  * 
&  c’eft  la  raifon  pourquoi  toutes  en  s'en¬ 
volant  le  portent  vers  les  mêmes  climats  * 
&  fuivent  à  peu -près  la  même  route. 
Elles  font  répandues  dans  prefque  tout 
l’ancien  continent ,  depuis  la  Suède  ,  où. 
elles  habitent  les  grandes  forêts ,  fk.  même 
depuis  les  Orcades  &  la  Lapponie  (q)  * 
jufques  aux  Canaries,  &  au  cap  de  Bonne- 
efpérance  d’une  part  r  &  de  l’autre  juf~ 


mandé  s  c’eft  de  couper  la  têts  à  la  huppe  au  moment 
-qu’elle  vient  d’être  tuée  :  cependant  les  parties  poiV 
térieures  font  plus  mufquées  que  les  parties  anté* 
rieures. 

( p  )  Note  communiquée  par  M.  de  Sonini. 

(q  )  Voyez  la  Lapponie  de  SchoefFer.  Francfort ,  16  7?;, 
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qu’aux  isles  de  Ceylan  &  de  Java  (r\ 

Dans  tome  l’Europe  elles  font  oifeaux 
de  pafiage  &  n’y  reftent  point  l’hiver  , 
pas  même  dans  les  beaux  pays  de  la 
Grèce  &  de  l’Itaîie  (/)  :  on  en  trouve  quel¬ 
quefois  en  mer  (/)  *  &  de  bons  observateurs 
(u)  les  mettent  au  nombre  des  oîfeaux  que 
l’on  voit  paffer  deux  fois  chaque  année 
dans  l’isle  de  Malte  ;  mais  il  faut  avouer 
qu’elles  ne  fuivent  pas  toujours  la  même 
route  ?  car  fouvent  il  arrive  qu’en  un 

même  pays  on  en  voit  beaucoup  une  an¬ 
née  ,  &  très  peu  ou  point  du  tout  l’année 
fuivante  :  de  plus  *  il  y  a  des  contrées  9 

comme  l’Angleterre  ,  où  elles  font  fort 

rares  *  &  où  elles  ne  nichent  jamais  ; 
d’autres  ,  comme  le  Bugey  ,  qu’elles  fem- 
blent  éviter  absolument  :  toutefois  le  Bugey 
eft  un  pays  montagneux  ;  il  faut  donc 
qu’elles  ne  foient  pas  attachées  aux  mon¬ 
tagnes  ,  du  moins  autant  que  le  peu  (bit 
Ari&ote  (x);  mais  ce  n’eft  pas  le  feul  fait 

(  r)  Voye^  Edwards  ,  planche  2a  ;  &  le  Voyageur 
la  Bdrbinais . 

( f)  On  fait  bien,  dit  Beîon,  qu’elles  ne  demeurent 
l'hiver  en  Grèce,  Cum  frtum  eduxere  >  à  it  Pline,  abeunt 
ttpuprz. 

( t  )  Le  18  Mars,  paflant  au  travers  des  Canaries, 
une  "huppe  vint  fe  pofer  fur  notre  vaiiïeau  &.  prit  fon 
vol  à  l’oueft.  Voyage  à  1’ijle  de  Francs  &  de  Bourbon  f 
far  un  Officier  du  Roi ,  Berlin  1773,  tome  I, 

(  «')  Entr’autres  M .  le  Commandeur  Defmazys. 

(x)  Montes  incolit  &  fylvas .  HifU  animai»  iib.  I  * 
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qui  combatte  ralTertion  de  ce  Philofophe^ 
car  les  huppes  établirent  tous  les  jours 
leur  domicile  au  milieu  de  nos  plaines 9 

&  Ton  en  voit  fréquemment  fur  les  arbres 
ifoîés  qui  croiffent  dans  les  isles  fablon- 
neufes  ,  telles  que  celles  de  Camargue  en 
Provence  (y).  Frifch  dit  qu’elles  ont  comme 
les  pics  la  faculté  de  grimper  fur  lecorce 
des  arbres  ,  &  cela  n’a  rien  que  de  con» 
forme  à  l’analogie ,  puifqu’elles  font  comme 
les  pics  leur  ponte  dans  des  trous  d’ar¬ 
bres  ;  elles  y  dépofent  le  plus  fouvent 
leurs  œufs  ,  ainfi  que  dans  des  trous  de 

murailles  ,  fur  le  terreau  ou  la  poufîière 

qui  fe  trouve  d’ordinaire  au  fond  de  ces 
fortes  de  cavités  ,  fans  les  garnir  ,  dit 
Ariffote  ,  de  paille  ni  d  aucune  litière; 
mais  cela  eft  encore  fujet  à  quelques  excep¬ 
tions  ,  du  moins  apparentes  :  de  fix  cou¬ 
vées  qu’on  m’a  apportées  3  quatre  étoient 
en  effet  fans  litière  ,  &  les  deux  autres 
avoient  fous  elles  un  matelas  très  mollet  * 
compofé  de  feuilles  *  de  moufle ,  de  laine  5 
de  plumes,  &c.  ({).  Or*  tout  cela  peut 
fe  concilier ,  car  il  eft  très  poflible  que 


(y  )  Note  communiqués  par  M.  le  Marquis  de 
Piolenc. 

(  ^  )  Il  y  avoit  au  fond  de  l’un  de  ces  nids  plus  da 
-deux  litrons  de  moufle s  des  débris  de  hannetons^, 
quelques  vermiflesux  échappés  fans  doute  du  bec  de 
la  mere  ou  de  fes  petits  :  les  flx  arbres  où  fe  font 
trouvés  ces  nids,  font  trois  gtiottiers,  deux  chênes 
&  un  poirier;  les  plus  bas  de  ces  nids  étoient  à  trois 
•eu  quatre  pieds  de  terre,  les  plus  hauts  à  dis. 
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la  huppe  ne  garni  fie  jamais  Ton  nid  de 
touffe  ni  d’autre  chofe*  mais  qu’elle  fsfiè 
quelquefois  fa  ponte  dans  des  trous  qui 
auront  été  occupés  l’année  précédente  par 
des  pics  j  des  torcols  ,  de  méfanges  & 
autres  oi  féaux  qui  les  auront  matelafies  , 
chacun  fuivant  ion  inftinft. 

On  a  dit ,  il  y  a  long-t^mps  9  &  l’on  a 
beaucoup  répété  ,  que  la  huppe  enduifoit 
fon  nid  des  matières  les  plus  infeétes  ,  de 
la  fiente  de  loup  3  de  renard  ,  de  cheval , 
de  vache  *  bref  de  toutes  fortes  d’animaux  , 
fans  excepter  l'homme  (a)ÿ  &  cela*  ajoute- 
t-on  *  dans  l’intention  de  repoufler  ,  par  la 
îîiauvaife  odeur ,  les  ennemis  de  fa  couvée 
(£)  y  mais  le  fait  n’eft  pas  plus  vrai  que 


(  a  )  Veye \  Salerne  ,  H  foire  N  al.  des  Oi  féaux  ;  Or*= 
9. lithologie.  Italienne. ,  &c.  Il  eft  affez.  fingulier  que  les 
Anciens  »  qui  regardoient  la  huppe  comme  une  habi¬ 
tante  des  montagnes  ,  des  forets,  des  déferts  ,  lui  ayent 
imputé  d’employer  à  fon  nid  les  excrémens  de  l’hom- 
me  ;  c’eft  encore  ici  un  de  ces  faits  particuliers  mal- 
â-propos  généralifés  :  il  a  pu  arriver  qu’une  huppe 
couveufe  ait  ramaffé  fur  des  immondices  quelconques  , 
les  infectes  qu’elle  deftinoit  à  fes  petits  ;  qu’elle  fe 
foit  falie  en  les  ramaiTant^  &  qu’elle  ait  fali  fon  nid: 
il  n’en  falloir  pas  davantage  à  des  Obfervateurs  fu* 
pernciels ,  pour  conclure  que  c’étoit  une  habitude 
commune  à  toute  l’efpèce» 

(b)  On  a  dit  aufli  que  c’étoit  afin  de  rompre  les 
charmes  qui  pouvoient  être  jetés  fur  fa  couvée;  car 
la  huppe  paffoit  pour  être  fort  favante  dans  ce  gen« 
ve  :  elle  connoiffoit  toutes  les  herbes  qui  détruifent 
l’effet  des  fafeinations ,  celles  qui  rendent  la  vue  aux 
aveugles,  celles  qui  ouvrent  les  portes  les  mieux  fer- 
-méesg  8t  l’on  a  vc&ln  donner  crédit  à  cette  derniers 
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^intention  3  car  la  huppe  n'a  point  l’habi¬ 
tude  d’enduire  l'orifice  de  fon  nid  comme 
fait  ia  fit  telle  i  d’un  autre  côté  il  eft  très 
vrai  qu’un  nid  de  huppe  eft  très  fale  &  très 
infect  j  inconvénient  néce flaire  ,  &  qui  ré» 
fuite  de  la  forme  même  du  nid  ,  lequel  a 
fouvent  douze ,  quinze  &  jufqu’à  dix-huit 
pouces  de  profondeur:  lorfque  les  petits 
viennent  d’éclore  &  font  encore  foibîes  5 
ils  ne  peuvent  jeter  leur, fiente  au  dehors, 
ils  reftent  donc  fort  long-temps  dans  leur 
ordure  ,  &  on  ne  peut  guère  les  manier 


fable,  en  y  ajoutant  une  autre  fable  non  moins  abfur- 
de.  Elien  raconte  férieufement  qu’un  homme  ayant 
bouché  trois  fois  de  fuite  le  nid  d’une  huppe  ,  & 
ayant  bien  reconnu  l’herbe  dont  elle  fe  fervit  autant 
de  fois  pour  l’ouvrir  ;  il  employa  avec  fuccès  la 
même  herbe  pour  charmer  les  ferrures  des  cofres  forts, 
La  mort  même  ne  fait  qu’exalter  fes  vertus  &  leur 
donner  une  nouvelle  énergie  *,  fon  cœur,  fon  foie,  fa 
cervelle,  &c.  mangés  avec  certaines  formules  myffé- 
rieufes,  appliqués,  fufpendus  fur  différentes  parties 
du  corps,  communiquent  le  don  de  Prophétie,  gué¬ 
ri  ffent  la  migraine,  rétabliffenr  la  mémoire,  procurent 
le  fommeil ,  donnent  des  fonges  agréables  ou  terribles , 
êcc.  Autrefois  elle  paiToit  en  Angleterre  pour  un  oi~ 
feau  de  mauvais  augure  ;  encore  aujourd’hui  le  peuple 
de  Suède  regarde  fon  apparition  comme  un  préfage 
de  guerre.  Les  Anciens  étoient  mieux  fondés ,  ce  me 
femb'e ,  à  croire  que  lorfqu’on  l’entendoit  chanter 
avant  le  temps  où  l’on  avoit  coutume  de  commencer 
la  culture  de  la  vigne,  elle  annonçoit  de  bonnes  ven¬ 
danges  ;  en  effet,  ce  chant  prématuré  fuppofoit  un 
printemps  doux,  5c  par  conféquent  une  année  hâtive, 
toujours  favorable  à  h  vigne  de  à  la  qualité  de  fo& 
fruit. 
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fans  s’infe&er  les  doigts  (c)  ;  c’eft  de*Ià 
fans  doute  qu’efl  venu  le  proverbe  ,  fale 
comme  une  huppe  ;  mais  ce  proverbe  in- 
duiroit  en  erreur  fi  l’on  vouloir  en  con¬ 
clure  que  la  huppe  a  le  goût  ou  l’habitude 
de  la  malpropreté  :  elle  ne  s’aperçoit  point 
de  la  mauvaife  odeur  tant  qu’il  s’agit  de 
donner  à  fes  petits  les  foins  qui  leur  font 
née e flaires  ;  dans  toute  autre  circonftance, 
elle  dénient  bien  le  proverbe  ;  car  celle 
dont  j’ai  parlé  ci-deffus  ,  non-feulement  ne 
fit  jamais  d’ordure  fur  fa  maîtrefle  5  ni  fur 
les  fauteuils  ni  même  au  milieu  de  la 
chambre  ,  mais  elle  fe  retirait  toujours 
pour  cela  fur  ce  même  ciel-de-lit  où  elle 
fe  réfugiait  lorfqu’elle  étoit  effarée  ;  &  l’on 
ne  peut  nier  que  l’endroit  ne  fût  bien 
choifi,  puifqu’il  étoit  tout-à-îa  fois  le  plus 
éloigné  ,  le  plus  caché  &  le  moins  ac- 
ceflihle. 

La  femelle  pond  depuis  deux  jufqu’à 
fept  œufs  ( d )  s  mais  plus  communément 
quatre  ou  cinq  ;  ces  œufs  font  grifâtres  * 
un  peu  moins  gros  que  ceux  de  perdrix, 
&  ils  n’éclofent  pas  tous  ,  à  beaucoup 


(  c  )  C’eft  ce  qu’éprouva  ScWenckfeid  étant  encore 
enfant ,  Ôt  voulant  tirer  d’un  chêne  creux  une  couvée 
de  huppes  qui  y  étoit  établie  ,  page  369. 

(  d)  M.  Linnæus  &  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Bn* 
tannique  ne  parlent  que  de  deux  œufs;  mais  ce  cas 
eft  aufli  rare,  du  moins  dans  nos  contrées,  que  ce¬ 
lui  de  fept  œufs.  Il  pe-ut  ie  faire  que  dans  les  pays 
plus  feptentrionaux ,  tels  que  la  Suède,  les  huppes  foient 
moins  fécondai# 

près, 
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près ,  au  même  terme,  car  on  m’a  apporté 
une  couvée  de  trois  jeunes  huppes  prifes 
dans  le  même  nid  ,  qui  différoient  beau¬ 
coup  entr’eiles  par  la  taille  \  dans  la  plus 
grande  ,  les  pennes  de  la  queue  fortoient 
de  dix-huit  lignes  hors  du  tuyau  ,  &  dans 
la  plus  petite  de  fept  lignes  feulement.  On 
a  vu  Couvent  la  mere  porter  à  manger  à 
Ces  petits  -,  mais  je  n’ai  jamais  entendu  dire 
que  le  pere  en  fit  autant.  Comme  en  ne 
voit  guère  ces  oifeaux  en  troupes  ,  il  eft 
naturel  de  penfer  que  la  famille  Ce  du- 
perfe  dès  que  les  jeunes  font  en  état  Vie 
voler  :  cela  devient  encore  plus  probable  , 
s’il  eft  vrai ,  comme  le  difent  les  Auteurs 
de  l’Ornithologie  italienne  ,  que  chaque 
paire  falTe  deux  ou  trois  pontes  par  an  i 
les  petits  de  la  première  couvée  font  en 
état  de  voler  dès  la  nn  de  }uin.  C’eit  à  ce 
peu  de  faits  &  de  conjectures  que  fe 
bornent  les  connoiffances  que  j’ai  pu  me 
procurer  fur  la  ponte  de  la  huppe  &  fur 
l’éducation  de  fes  petits. 

Le  cri  du  mâle  eft  bmi  ,  b  ou  ,  hou  ;  c’eft 
fur-tout  au  printemps  qu’il  le  fait  entendre, 
<k  on  l'entend  de  très  loin  (e)  ;  ceux  qui 


(<?)  AriÆophane  exprime  ainfi  le  chant  de  ces  cl* 
féaux  ,  epovoe  ,  popopo  ,  pepee  ,  vopoe  ,  io ,  io  ?  ito  ,  ito  ? 
ito  ,  ho  ;  mais  il  me  femble  qu’il  les  fait  un  peu  par  er 
grec.  De  tous  les  noms  qui  leur  ont  été  donnés  f 
celui  qui  rend  îe  mieux  leur  vrai  chant  ,  eft  celui  de 
boubo  ,  fous  lequel  ils  font  connus  en  Lorraine  &  eh  ns 
quelques  autres  provinces  de  France.  iç  en  Gre$ 

fcznifte  chanter  comme  une  h:>rpe, 

O  *  A 


K 
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ont  écouté  ces  oifeaux  avec  attention  5 
prétendent  avoir  remarqué  dans  leur  cri 
différentes  inflexions  ,  différens  accens  ap¬ 
propriés  aux  différentes  circonftances  ,, 
tantôt  un  gémiffement  fourd  qui  annonce 
la  pluie  prochaine  ,  tantôt  un  cri  plus 
aigu  qui  avertit  de  l’apparition  d’un  renard, 
&c.  Cela  a  quelque  rapport  avec  les 
deux  voix  de  la  huppe  apprivoifée  dont 
j’ai  parlé  plus  haut;  celle-ci  avoit  un  goût 
marqué  pour  le  fon  des  inftrumens  ;  toutes  les 
fois  que  fa  maîtreffe  jouoit  du  clavecin 
ou  de  la  mandoline ,  elle  venoit  fe  pofer 
fur  ces  inftrumens  ou  le  plus  près  poffible, 
&  s’y  tenoit  autant  de  temps  que  fa  mai- 
îreffe  continuait  de  jouer. 

On  prétend  que  cet  oifeau  ne  va  jamais 
aux  fontaines  pour  y  boire  ,  &  que  par 
cette  raifon  il  fe  prend  rarement  dans  les 
pièges  5  fur-tout  à  l’abreuvoir  ;  à  la  vérité- 
la  huppe  qui  fut  tuée  en  Angleterre,  dans 
la  forêt  d’Epping ,  avoit  évité  les  pièges 
multipliés  qu’on  lui  avoir  tendus  avant  de 
la  tirer,  dans  l’intention  de  l’avoir  vivante 
mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  la  huppe 
apprivoifée  que  j’ai  déjà  citée  plufieurs 
fois  9  avoit  été  prife  au  filet  ,  &  qu’elle 
buvoit  de  temps  en  temps  en  plongeant 
fon  bec  dans  l’eau  d’un  mouvement  bruf- 
que  ,  &  fans  le  relever  enfuite  comme* 
font  plufieurs  oifeaux  :  apparemment  que 
celui-ci  a  la  faculté  de  faire  monter  la 
boiffon  dans  fon  goiier^par  une  efpèce  de 
fuccion.  Au  refte  ,  les  huppes  confervent: 
ce,  mouvement  brufque  du  bec.  iorfqu’il  ne: 
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S'agit  ni  de  boire  ni  de  manger  ;  cette  ha¬ 
bitude  vient ,  fans  doute ,  de  celle  qu’elles 
ont  dans  l’état  fauvage  de  faifir  les  infec¬ 
tes  ,  de  piquer  les  bourgeons  ,  d’enfoncer 
leur  bec  dans  la  vafe  &  dans  les  fourrnil- 
lières  pour  y  chercher  les  vers  ,  les  œufs 
de  fourmis  &  peut-être  la  feule  humidité 
de  la  terre.  Autant  elles  font_ difficiles  à 
prendre  dans  les  pièges  ,  autant  elles  font 
faciles  à  tirer  :  car  elles  fe  laifient  appro¬ 
cher  de  fort  près  (/)  ,  &  leur  vol  quoi¬ 
que  finueux  &  fautillant  ,  eft  peu  rapide  s 
&  ne  préfente  aux  chaffeurs  *  ou  fi  l’on 
veut  aux  tireurs  ,  que  très  peu  de  difficul¬ 
tés  :  elles  battent  des  ailes  en  partant,, 
comme  le  vaneau  (g)  ,  &  potées  à  terre 
elles  marchent  d’un  mouvement  uniforme 
comme  les  poules. 

Elles  quittent  nos  pays  feptentrionaux 
fur  la  fin  de  l’été  ou  au  commencement 


F  ■■■—■  . . . . . .  <i.  . . .  . . . . 

(f)  Ceux  qui  ont  voulu  juger  de  ce  qu’étoit  la. 
happe  ,  par  ce  quelle  devoit  être  d’après  la  mitholo- 
gie,  n’ont  pas  manqué  de  dire  qu’elle  étoit  très  fau- 
vage  s  qu’elle  ne  s’enfonçoit  dans  la  profondeur  de$; 
forêts ,  qu’elle  ne  gagnoit  la  cime  des  montagnes  , 

que  pour  fuir  les  hommes.  Au  refte  ,  des  chaffeurs; 
m’ont  affuré  que  eue  oifeau  fe  laiiToit  un  peu  moins1 
approcher  fur  l’arrière- faifon  ,  fans  doute  parce  qu?i!  a 
un  peu  plus  d’expérience. 

(g)  C’eft  fans  doute  à  caufe  de  cette  conformité' 
dans  la  façon  de  voler,  jointe  à  la  belle  touffe  de  plu¬ 
mes  dont  la  tête  du  vanneau  eft  ornée,  qu’on  a  donné' 
à  celui-ci  &  qu’on  lui  donne  encore  en  Angleterre 

le  nom  de  huppe  j  ce  font  d’ailleurs  des  oifeaux  oe  même- 
faille. 
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de  l’automne  y  &  n’attendent  jamais  les  grands 
froids  ;  mais  quoiqu’en  général  elles  (oient 
des  oifeaux  de  paffage  dans  notre  Europe*  il 
elt  polîible  qu’en  certaines  circonftances  il 
y  en  fcit  refié  quelques-unes  ;  par  exemple* 
celles  qui  fe  feront  trouvées  bleffées  au  mo¬ 
ment  du  départ ,  ou  malades  ou  trop  jeunes, 
en  un  mot  ,  trop  foibles  pour  entreprendre 
un  voyage  de  long  cours  ,  ou  celles  qui 
auront  été  retenues  par  quelque  obfiacie 
étranger  :  ces  huppes  reliées  en  arrière  fê¬ 
leront  arrangées  dans  les  memes  trous  qui 
leur  avoient  fervi  de  nid  ,  elles  y  auront 
palfé  l’hiver  à  demi  engourdies vivant 
de  peu  &  pouvant  à  peine  refaire  les 
plumes  que  la  mue  leur  avoir  fait  perdre: 
quelques  chaSeurs  en  auront  trouvé  dans 
cet  état,  &  de-là  on  aura  pris  occafion  de 
dire  que  toutes  les  huppes  paffoient  l'hiver 
dans  les  arbres  creux  *  engourdies  &  dé¬ 
pouillées  de  leurs  plumes  (h)  ,  comme  on 
l’a  dit  des  coucous  ,  &  avec  aulîi  peu  de 
fondement. 

Selon  quelques  -  uns  la  huppe  étoit  chez 
les  Égyptiens  l’emblème  de  la  piété  filiale  : 
les  jeunes  prenoîent  foin  ,  dit-on,  de  leurs 
pere  &  mere  devenus  caduques  ils  les 
réchauîFoient  fous  leurs  ailes  ,  ils  leur  ai¬ 
daient  dans  le  cas  d’une  mue  laborieufe  à 


fh\  Avenus  &?ud  Gefmru.m\  S  c  hw  e  n  e  kfe  1  d  r  Avi  a  - 
num .  Sikjïcz  &c.  C’eft  par  cette  rai  Ton ,  dit  G. 
Agnroîa  ,  qu’on,  tes  voit  au  priutenaps  prefque  toutes 
déplumées» 
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quitter  leurs  vieilles  plumes  ,  ils  fouf- 
floient  fur  leurs  yeux  malades  &  y  appli- 
quoient  des  herbes  fal  maires  ;  en  un  mot,, 
ils  leur  rendoient  tous  les  fervices  qu’ils 
en  avoient  reçus  dans  leur  bas -âge:  on  a 
dit  quelque  chofe  de  pareil  de  la  cigogne  ÿ 
hé ,  que  n’en  peut-on  dire  autant  de  toutes 
les  efpèces  d’animaux  l 

La  huppe  ne  vit  que  trois  ans  T  fui  vaut 
Olina  ,  mais  cela  doit  s’entendre  de  la- 
huppe  domeftlque ,  dont  nous  abrégeons- 
la  vie ,  faute  de  pouvoir  lui  donner  la? 
nourriture  la  plus  convenable  ,  &  dont  il 
nous  eft  facile  de  compter  les  jours  ,  puif- 
que  nous  l’avons  fans  ceffe  fous  les  yeux  s 


il  ne  (eroit  pas  aufli  aifé 
vie  moyenne  de  la  hupoe 
&  d’autan  t  moins  ai  le  , 


de  dé 
là  u  va 
qu’elle 


terminer  lar 
ge  &  libre  r 
eft  oifeau 


p  a  liage. 


Comme  elle  a  beaucoup  de  plumes  ,  elle 
par  oit  plus  greffe  qu’elle  n’eft  en  effet  ;  fa 
taille  approche  de  celle  d’une  grive  r  &  fon 
poids  eft  de  deux  onces  &  demie  à  trois 
ou  quatre  onces  ,  plus  ou  moins  5  fulvant 
qu’elle  a  plus  ou  moins  de  graille  (r). 

Sa  hunne  eft  longitudinale  ,  comoofée 
de  deux  rangs  de  plumes  égaux  &  paral¬ 
lèles  entr’eux  ;  les  plumes  du  milieu  de 
chaque  rang  font  les  plus  longues  ,  en  forte 
qu’elles  forment  x  étant  relevées  ^  une 


(i)  >r  Âveqaes  toute  fa  plume,  dit  Selon,  fait  bière 
«tonâre  d’un  pigeon  ,  mais  Ta  charnure  n’appert  gueres 
plus  grotte  qu’un  ebourneau  u* 
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lîuppe  arrondie  en  demi  -  cercle  (A), 
d'environ  deux  pouces  &  demi  de  hau¬ 
teur  ;  toutes  ces  plumes  font  rouffes , 
terminées  de  noir  ;  celles  du  milieu  &  les 
fui  vantes  en  arrière  ont  du  blanc  entre 
ces  deux  couleurs  ;  il  y  a  outre  cela  fix  ou 
huit  plumes  encore  plus  en  arrière  ,  ap¬ 
partenant  toujours  à  la  huppe  ,  lefquelles 
font  entièrement  rouffes  &  les  plus  courtes 
de  toutes. 

Le  relie  de  la  tête  &  toute  la  partie 
antérieure  de  l’oifeau  font  d’un  gris  tirant 
tantôt  au  vineux  ,  tantôt  au  rouffâtre  ; 
le  dos  eft  gris  dans  fa  partie  antérieure , 
rayé  rranfverfalement  dans  fa  partie  pofté- 
rieure  de  blanc -fale  fur  un  fond  rembruni; 
il  y  a. une  plaque  blanche  fur  le  croupion; 
les  couvertures  fupérieures  de  la  queue 
font  noirâtres  ;  le  ventre  &  le  relie  du 
deffous  du  corps  d’un  blanc  roux  :  les  ailes 
&  la  queue  noires  rayées  de  blanc  ;  le 
fond  des  plumes  ardoifé. 

De  toutes  ces  différentes  couleurs,  airifi 
répandues  fur  le  plumage;  il  réfulte  une 
eibèce  de  deflia  régulier  ,  d’un  fort  bon 
effet  lorfque  l’oifeau  redreffe  fa  huppe  , 
étend  fes  ailes,  relève  &  épanouit  fa  queue, 
ce  qui  lui  arrive  fouvenr  ;  la  partie  des 
ailes  la  plus  voifine  du  clos  prélente  alors 
de  part  &  d’autre  une  rayure  tranfverfale 
noire  &  blanche,  à-peu-près  perpendiculaire 


(  k  )  Avis  crifta  vifenda  plicatili ,  contrshens  ean  fu- 
brigcnfqtie  per  longltudmern  capiùs,  Pline  Ub.  X,  cap.  25, 
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à  l’axe  du  corps  ;  la  plus  haute  de  ces 
rayes  a  une  teinte  rouffâtre  ,  tk  s’unit  à 
un  fer- à -cheval  de  même  couleur  qui  fe 
deffine  fur  le  dos  ,  &  dont  la  convexité 
s’approche  de  la  plaque  blanche  du  crou¬ 
pion  ;  la  plus  baffe  qui  borde  l’aile  dans  la 
moitié  de  fa  circonférence  ,  va  rejoindre 
une  autre  -  bande  blanche  plus  large  qui 
traverfe  cette  même  aile  à  deux  doigts  de 
fa  pointe,  &  paiallèlement  à  l’axe -du  corps; 
cette  dernière  raye  blanche  répond  aufli  à 
un  croiffant  (J)  de  même  couleur  qui  tra¬ 
verfe  la  queue  à  pareille  diflance  de  foa 
extrémité  ,  &  forme  avec  elle  le  cadre 
du  tableau  :  enfin  ,  qu’on  fe  repréfente 
1  ’enfemble  de  ce  joli  tableau  couronné  par 
une  huppe  élevée  ,  de  couleur  dJor  & 
bordée  de  noir  *  &  l’on  aura  du  plumage  de 
cet  oifeau  une  idée  beaucoup  plus  - claire 
&  plus  jufte  que  celle  qu’on  voudroit  en 
donner  en  décrivant  féparément  chaque  plu¬ 
me  &  chaque  barbe  de  chaque  plume. 

Toutes  les  bandes  blanches  qui  paroiffent 
fur  la  face  fupérieure  de  l’aile  ,  paroiffent 
aufli  à  la  face  inférieure  ,  &  préfentent  le 
même  coup  -  d’œil  lorfque  l’oifeau  vole  6c 
qu’on  le  voit  par-deffous  ,  excepté  que  le 
blanc  eft  plus  pur  moins  terni  ,  moins 
mêlé  de  rouflatre. 


(/  )  Lorfque  la  queue  eft  entièrement  épanouie, 
ce  croiftant  fe  change  en  une  bande  toute  droite  , 
parce  que  fa  convexité  eft  tournée  du  côté  du  corps, 
&  quM  va  toujours  s’ouvrant  de  plus  en  plus  à  ir*e=- 
Xuie.  que  les  pennes  deviennent  plus  divergentes. 
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J’ai  vu  une  femelle  ,  bien  reconnue’  fe> 
m elle  par  la  diffeétion  ,  qui  avcit  tomes 
ces  mêmes  couleurs  tout  auili  décidées , 
peut-être  étoit-elle  un  peu  vieille  ;  ce 
qu’il  y  a  de  iûr ,  c’efl  qu’elle  n’étoit  pas 
plus  greffe  que  le  mâle  quoi  qu’en  difent 
les  Auteurs  de  l’Ornithologie  italienne. 

Longueur  totale  ,  onze  pouces  environ  ; 
bec  ,  deux  pouces  un  quart  (plus  ou  moins, 
félon  que  l’oifeau  eft  plus  ou  moins  vieux), 
légèrement  arqué  ;  la  pointe  du  bec  fupc- 
rieur  dépaffe  un  peu  celle  du  bec  inférieur, 
l’une  &  l’autre  font  affez  moufles;  narines 


oblongues  &  peu  recouvertes,  langue  très 
courte  ,  prefque  perdue  dans  le  gofier  ,  &. 
formant  une  efpèce  de  triangle  équilatéral, 
dont  les  côtés  n’ont  pas  trois  lignes  de  lon¬ 
gueur  ;  ouvertures  des  oreilles  ,  à  cinq 
lignes  de  l’angle  de  l’ouverture  du  bec  & 
dans  le  même  alignement  ;  tarfe  ,  dix 
lignes  ;  doigt  du  milieu  uni  au  doigt  exté¬ 
rieur  par  fa  première  phalange  ;  ongle  pos¬ 
térieur  le  plus  long  &  le  plus  droit,  fur- 
tout  dans  les  vieux;  vol,  dix-fept  pouces 
&  plus  ;  queue  ,  près  de  quatre  pouces  , 
compofée  de  dix  pennes  égales  (  &  non  de 
douze  comme  dit  Belon  )  ,  dépaffe  de  vingt 
lignes  les  ailes  compofées  de  dix  -  neuf 
pennes  ,  dont  la  première  eft  la  plus 
courte,  &  la  dix-neuvieme  la  plus  longue. 

Tube  intefdnal  du  gèfier  à  l’anus  ,  de 
douze  à  dix  huit  pouces;  géfier  mu  feu  leux, 
doublé  d'une  membrane  fans  adhérence  qui 
envoyait  un  prolongement  en  forme  de 
douille  dans  le  duodénum  ;  grand  axe 
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du  géfier,  de  neuf  à  quatorze  lignes  ;  petit 
axe ,  de  fept  à  douze  lignes  ;  ces  parties 
ont  plus  de  volume  dans  les  jeunes  que 
dans  les  vieux;  tous  ont  une  véficule  du 
fiel  ,  &  feulement  de  très  légers  veftiges  de 
cæcum  :  à  l’angle  de  la  bifurcation  de  la 
trachée  artère,  deux  petits  trous  recouverts 
d’une  membrane  très  fine  ;  les  deux  bran¬ 
ches  de  cette  même  trachée  artère  ,  for¬ 
mées  par  derrière  d’une  membrane  fembla- 
ble  ,  &  par-devant  d’anneaux  cartilagineux 
de  forme  femi-circulaire  ;  le  mufcle  rele- 
veur  de  la  huppe  eft  fitué  entre  le  fom- 
met  de  la  tête  &  la  bafe  du  bec  ;  lorfqu’ii 
eft  tiré  en  arrière ,  la  huppe  fe  relève  5 
&  lorfau’il  eft  tiré  du  côté  du  bec ,  elle 
s’abaiffe. 

Dans  une  femelle  que  j'ai  ouverte  le  ç 
Juin ,  il  y  avoit  des  œufs  de  différentes 
groffeurs  ,  le  plus  gros  avoit  une  ligne  de 
diamètre. 


Variétés  de  là  HUPPE . 

IL  es  anciens  difoient  que  cet  oifeau  étoit 
fujet  à  changer  de  couleur  d’une  faifon  à 
l’autre  ;  cela  dépend  fans  doute  de  la  mue , 
car  des  plumes  nouvelles  doivent  être  un 

?eu  différentes  des  vieilles  qui  font  prêtes 
fe  détacher,  &  la  différence  doit  être 
plus  fenftble  dans  certaines  efpèces  que 
dans  d’autres  :  au  furpîus  ?  des  perfonne* 
Qifcaux ,  Tome  XI L  L 
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qui  ont  élevé  des  huppes ,  ne  fe  font 
pas  apperçues  de  ce  changement  de  cou¬ 
leur. 

Belon  avance  qu’il  en  a  connu  deux  es¬ 
pèces  ,  fans  indiquer  les  attributs  qui  les 
diftinguent ,  û  ce  n’eff  peut-être  ce  moult 
lis  au  collier  ml  parti  de  noir  &  de  tanné ,  dont 
il  dit  en  général  que  la  huppe  a  le  cou  en - 
iourê 3  Si  qui  manque  à  l’efpèce  que  nous 
connoiffons.  Commerfon  &  Sonnerat 

ont  rapporté  une  huppe  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  9  fort  reflémblante  à  la  nôtre,  & 
que  le  voyageur  Kolbe  avoiî  reconnue  long¬ 
temps  auparavant  dans  les  environs  de  ce 
Cap  (  m  )  ;  elle  a  en  gros  le  même  plu¬ 
mage  ,  la  même  forme ,  le  même  cri  *  les 
mêmes  allures  ,  &  le  nourrit  des  mêmes  cho¬ 
ies  ;  maïs  en  y  regardant  de  plus  près  , 
on  s’apperçoit  qu’elle  a  la  taille  un  peu 
plus  petite  9  les  pieds  plus  alongés ,  le  bec 
plus  court  à  proportion  ,  l’aigrette  plus 
baffe  ,  qu’il  n’y  a  aucun  veftige  de  blanc 
dans  les  plumes  qui  compofent  cette  ai* 
grette;  &  en  général  un  peu  moins  de  va¬ 
riété  dans  le  plumage. 

Un  autre  individu  rapporté  du  même 
pays  ,  avoit  le  haut  du  dos  d’un  brun  af- 
fez  foncé  ,  &  le  ventre  varié  de  blanc  & 
de  brun;  c’étoit  fans  doute  un  jeune,  car 
il  étoit  plus  petit  que  les  autres  ,  &  il  avoit 
le  bec  de  cinq  lignes  plus  court. 


Voyei  Defcriptio#  du  Cap,  tome  Jp  page 
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Enfin,  M.  le  Marquis  Gerini  a  vu  à  Flo¬ 
rence  j  &  revu  dans  les  Alpes  ,  près  de  la 
ville  de  Ronta,  une  très  belle  variété,  dont 
l’aigrette  étoit  bordée  de  bleu-célefte  (/z). 


( n )  Voyt\ l’Ornithologie  Italienne,  à  l’endroit  cité 
4ans  la  nomenclature. 
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OISEAU  ÉTRANGER 


Qui  a  rapport  à  la  H  U  P  P  E, 


*  L  A  HUPPE 

NOIRE  et  BLANCHE 

V  ’  '  «-  -  . 

b  u  cap  ©e  Bonne-espérance  (<z). 

C^et  oifeau  diffère  de  notre  huppe  & 
de  fes  variétés ,  par  fa  grofleur  ;  par  fon 
bec  plus  court  &  plus  pointu;  par  fa  hup¬ 
pe  ,  dont  les  plumes  font  un  peu  moins 
hautes  à  proportion ,  d’ailleurs  effilées  à- 


*  Voye 1  les  planches  enluminées,  nQ.  69  7,  où  cet 
©ifeau  eft  repré  fente  fous  le  nom  de  Huppe  du  eap 
de  Bonne^eTperance. 

(  a  )  L’oifeau  de  Madagafcar  que  Flacourt  nomme 
tivouchy  paroit  avoir  du  rapport  avec  celui-ci  ;  fa  tête 
çft  ornée  d’une  belle  huppe,  &  fon  plumage  n’eft  que 
de  deux  couleurs ,  noir  &  gris  i  on  peut  fuppofer  que 
G*ell  du  gris-clair. 
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peu-près  comme  celles  du  coucou  huppé 
de  Madagafcar;  par  le  nombre  des  pennes 
de  fa  queue,  car  elle  en  a  douze  ;  par  l  a 
forme  de  fa  langue  qui  eft  allez  longue , 
&  dont  l’extrémité  eft  divifée  en  phifieurs 
filets;  enfin,  par  les  couleurs  de  fon  plu¬ 
mage.  Il  a  la  huppe,  la  gorge  &  tout  ie 
deffous  du  corps  blancs  fans  tache  ;  le  def* 
lus  du  corps  ,  depuis  la  huppe  exclufive- 
nient  jufqu’au  bout  de  la  queue  ,  d’un  brun 
dont  les  teintes  varient  &  font  beaucoup 
moins  foncées  fur  les  parties  antérieures  ;  une 
tache  blanche  fur  l’aile  ;  l’iris  dhm  brun 
bleuâtre  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  même  les 
ongles  jaunâtres. 

Cet  oifeau  fe  tient  dans  les  grands  bois 
de  Madagafcar,  de  l’isle  Bourbon  &  du  cap 
de  Bonne-efpérance  ;  on  a  trouvé  dans  fou 
eilomac  ,  des  graines  *  des  baies  de  pfeudo - 
buxus  :  fon  poids  eft  de  quatre  onces  *  mais 
il  doit  varier  beaucoup  &  être  plus  con* 
fidérabîe  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet  , 
temps  où  cet  oifeau  eft  fort  gras. 

Longueur  totale  ,  feize  pouces  ;  bec  , 
vingt  lignes,  très  pointu ,  le  fupérieur  ayant 
les  bords  échancrés  près  de  la  pointe  8c 
l’arête  fort  obtufe  ,  plus  long  que  l’infé¬ 
rieur ,  celui-ci  tout  auffi  large  ;  dans  le  pa¬ 
lais,  qui  eft  fort  uni  d’ailleurs,  de  petites 
tubérofités  dont  le  nombre  varie  ;  narines 
comme  notre  huppe;  les  pieds  suffi  ,  ex¬ 
cepté  que  l’ongle  poftérieur  ,  qui  eft  le 
plus  grand  de  tous ,  eft  très  crochu;  vol? 
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dix-huit  pouces;  queue  quatre  pouces 
lignes  ,  compofée  de  pennes  à-peu-près  éga¬ 
les  ,  cependant  les  deux  intermédiaires  un 
peu  plus  courtes  ;  dépaffe  d’environ  deu& 
pouces  &  demi  les  ailes  qui  lont  çomgo** 
fées  de  dix-huit  pennes» 
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LE  PROMERUPE  [*J. 

C^êtte  efpèce  vient  naturellement  pren¬ 
dre  fa  place  entre  les  huppes  &  les  prc- 
merops,  puifqu’elle  porte  fur  la  tête  une 
touffe  de  longues  plumes  couchées  en  ar« 
rière  &  qui  paroiffent  capables  de  forme? 
en  fe  relevant  une  aigrette  peu  différente 
de  celle  de  notre  huppe;  or,  en  différât- 
elle  un  peu,  toujours  feroit-il  vrai  que  par 
ce  feul  caraâere ,  cet  oifeau  fe  rapproche 
de  notre  huppe  plus  que  tous  les  autres 
promerops;  mais  d’un  autre  côté  il  fe  rap¬ 
proche  de  ceux-ci  &  s’éloigne  de  la  huppe 
par  l’exceffive  longueur  de  fa  queue. 


(a)  Avis  paradifiaca  ,  c  ripa  ta  ;  orienta lis  ,  rariffima.  3 
Seba,  tome  I ,  page  48  pi.  XXX ,  fig.  j. 

Upupa  manucodiata .  Klein,  Ordo  av.  page  no , 
rff.  15. 


Promerops  crifiatus  ,  fuperne  dilute  fpadiccus  ,  i nfemh 
dilute  cinereus  -,  criftâ  capite  &  collo  r.igris  j  recbiclbus 
dilute  fpadiceis  ,  b  mis  intermediis  longijjimis.  .  .  .  pro¬ 
merops  huppé  des  Indes.  Brijfcn  ,  tome  U  ,  page  464, 
Dans  la  méthode  de  cet  habile  Ornithologifte ,  le 
genre  des  promerops  ne  diffère  de  celui  de  la  happe 
que  parce  que  ceux-là  n’ont  point  de  huppe  fur  la 


tête. 


Upupa.  rectricibus  duahns  longijfjimis,  ....  Linnæus  , 
Syfi.  Nat.  ed.  XIII  ,  page  184  ,  Sp.  3. 

M.  le  Vicomte  de  Querhoent  nous  a  communiqué 
«ne  notice  fur  le  mâle  de  cette  efpèce. 
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Séba  nous  affure  que  cet  oifeau  vient 
de  la  partie  orientale  de  notre  continent  * 
&  qu’il  eft  très  rare  ;  il  a  îa  gorge,  le  ccu* 
la  tête  &  la  belle  &  greffe  huppe  dont 
fa  tête  eft  furmontée ,  d’un  beau  noir;  les 
ailes  &  la  queue  d’un  rouge  bai-cîair  ;  le 
ventre  cendré-ciair  ;  le  bec  &  les  pieds  de 
couleur  plombée;  fa  groffeur  eft  à-peu-près, 
celle  d’un  étourneau. 

Longueur  totale,  dix-neuf  pouces  ;  bec  * 
treize  lignes  *  un  peu  arqué ,  très  aigu  ; 
tarfe ,  environ  neuf  lignes;  ailes  courtes;, 
«queue,  quatorze  pouces  un  quart,  com- 
pofée  de  pennes  fort  inégales  ;  les  deux 
intermédiaires  dépaffent  les  latérales  de  plus 
de  onze  pouces  ,  &  les  ailes  de  plus  de 
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LE  PROMEROPS 

A  AILES  BLEUES  (b). 


e  Promerops  fe  plaît  fur  les  hautes 
montagnes  ;  il  fe  nourrit  de  chenilles ,  de 
mouches  ,  de  fcarabées  &  autres  infectes» 
La  couleur  dominante  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps  eft  un  gris  obfcur,  chan¬ 
geant  en  aigue-marine  &  en  rouge -pour- 


(b)  Avis  anï  Mexicana ,  caudâ  longijjimâ ,  Seba* 
Thefattr,  tome  I  ,  page  73  r  planche  XLV,  fg.  3.  Nota* 
Que  ce  nom  tfani ,  eft  appliqué  par  les  Brafiliens  au 
bout  de  petun  ;  refte  à  favoir  fur  quelle  autorité  fe 
fonde  Seba  pour  Rappliquer  à  notre  promerops  à  ailes 
bleues  :  cela  eft  d’autant  plus  fufpeÂ,  que  Seba  ren¬ 
voie  à  l’ouvrage  de  Niererr.berg,  Lïv.  X >  chap,  44  1 
&  qu’il  s’agit  à  l’endroit  cité ,  d’une  efpèce  de  ca¬ 
nard  à  bec  pointu  :  or?  Seba  s’étant  fi-  groftièrement 
trompé  fur  l’efpèce  ,  n’eft-il  pas  à  craindre  qu’il  ne  fe 
foit  trompé  fur  le  climat  ,  &  ne  pourroit-on  pas  dou¬ 
ter  que  ce  promerops  fut  vraiment  du  Mexique  ? 

Falcinellu*  Mexicanus.  Klein ,  Ordo  avi,  page  107  > 
111,4- 

M.  Moehring  en  fait  une  curruca.  Av,  gener.  page  37  9 
Gen.  18. 


Promerops  ob faire  grifeus  ,  colore  îh  alaffi.no  <$*  purpurso 
fubente  varians  t  ventre  dilute  flavo  ;  remigibus  majoribus 
dilute  carulds  ;  rectricibns  grifto  -  nigricaniibus  ,  faturatk 
viridi  &  purpureo  mixtis  ;  quatuor  intermediis  longijfimis  m .  » 

Le  Promerops  du  Mexique*  Brijfon ^  tome  il, 


page 
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pré  ;  la  queue  eft  de  la  même  couleur  ; 
mais  d’une  teinte  plus  foncée  ,  &  jette  des 
reflets  dorés  d’un  très  bel  effet  ;  les  pen¬ 
nes  des  ailes  font  d’un  bleu  clair  &  bril¬ 
lant;  le  ventre  jaune-clair;  les  yeux  fur- 
montés  d’une  tache  de  même  couleur;  le 
bec  noirâtre  ,  bordé  de  jaune  ;  cet  oifeau 
eft  de  la  taille  d’une  grive. 

Longueur  totale ,  dix-huit  pouces  trois 
quarts;  bec,  vingt  lignes,  un  peu  arqué; 
tarfe ,  huit  lignes  &.  demie  >  ailes  courtes  ; 
queue ,  douze  pouces  un  quart ,  compo¬ 
se  de  pennes  fort  inégales  ,  les  quatre 
intermédiaires  beaucoup  plus  longues  que 
les  latérales  ;  dépaffe  les  ailes  ffe  onze 
pouces. 


f' 
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dit  Promerops  brun. 


*  LE  PROMEROPS  BRUN 

A  VENTRE  TACHETÉ  (c). 

C^et  oifeau  a  en  effet  le  ventre  tacheté 
de  brun  fur  un  fond  blanchâtre ,  &  la  poi¬ 
trine  fur  un  fond  orangé«brun  ;  la  gorge 
blanc- fais,  accompagnée  de  chaque  côté 
d’une  ligne  brune  qui  part  de  l’ouverture 
du  bec  5  paffe  fous  l’œil  &  defcend  fur 
le  cou;  le  fommet  de  la  tête  brun,  varié' 

«É— mm  ■■■■■■  i  mm*  —  r  .  ■  ■  ■  — sm 


*  Voyelle  s  plancher  enluminées,  n°.  6^7 ,  où  cet 
oiieau  eft  repréfenté  Cous  le  nom,  de  Promerops  du  cap 
4c  Bonne-efpérance, 

(  c)  Promerops  fiupemè  fufius  ,  Infime  albus  ;  peBou 
711  fi  fiente  ;  uropygio  &  teB.rici.bus  caudtz  fiperionhus  yi- 
ridi  oLivaccis  a  infirioribus  luteis  y  nHricibus  fus cis ,  fix 
înurmediis  longijjimis .  ...  Le  Promerops*  Brijfon ,  tome 
II,  page  461. 

Upupa  reclricibus  fix  intermeàiis  Zongijjîmls.  .  .  .  Lin* 
næus,  Syfl .  Nat.  ed.  XIII  .  page  184,  Sp’  2*  J’ignore 
la  raifon  pourquoi  M.  Linnæas  a  donné  le  nom  de 
huppe  à  ce  Promerops,  qui  n’a  la  tête  ornée  d’aucune 
huppe. 

An  merops  fifius  ,  ani  reghtic  fiavâ  ,  caudâ  ex  incano 
nigricante  ,  longijjimâ.  Koelreuter  ,  Nov.  Comment .  Fe*> 
vopol.  anrù  tj6f  ,  page  429.  Ne  feroit-ce  point  un 
jeune  dont  le  plumage  ne  feroit  pas  encore  formé  â 
êc  dont  îa  queue  n’auxoit  pas  encore  pris  toute 
longueur} 
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de  gris-roufsâtre  ;  le  croupion  &  les  coi> 
vertures  fupérieures  de  la  queue  vert-d’oli- 
ve  ;  le  refte  du  deffus  du  corps,  compris 
les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes,,  brun;  les 
flancs  tachetés  de  brun;  les  jambes  brunes  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d’un 
beau  jaune  ;  le  bec  &  les  pieds  noirs. 

L’individu  de  nos  planches  enluminées , 
n° .  637  5  paroît  être  le  mâle  parce  qu’il 
eft  plus  tacheté  ,  Ck  que  les  couleurs  font 
plus  tranchées  ;  il  a  fur  les  ailes  une  raie 
grife  très  étroite ,  formée  par  une  fuite 
de  petites  taches  de  cette  couleur  qui 
terminent  les  couvertures  fupérieures.  L’in¬ 
dividu  décrit  par  M.  BnfTon  n’a  point  cette 
raie,  fes  couleurs  font  plus  foibles ,  &  il 
eft  moins  tacheté  fous  le  corps  :  je  crois 
que  c’eft  la  femelle  ;  elle  eft  plus  petite 
d’un  dix- huitième  que  fon  mâle  &  n’eft  guère 
plus  groffe  qu’une  alouette. 

Longueur  totale  du  mâle ,  dix-huit  pou¬ 
ces  ;  bec,  feize  lignes;  tarie  ,  dix  lignes 
deux  tiers;  ailes  courtes;  vol,  treize  pou¬ 
ces;  queue,  treize  pouces ,  compose  de 
douze  pennes  ,  dont  les  fix  intermédiaires 
font  beaucoup  plus  longues  que  les  fix  la¬ 
térales,  celles-ci  étagées  ;  dépalTe  les  ailes 
de  onze  pouces. 
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*L E  PROMEROPS  BRUN 

A  VENTRE  RAYÉ  (  i). 

CI/ET  oifeau  fe  trouve  à  la  nouvelle  Guî« 
née  ,  d’où  il  a  été  apporté  par  M.  Sonne- 
rat  :  le  mâle  a  la  gorge  ,  le  cou  &  la  tête 
g  un  beau  noir  ,  animé  fur  la  tête  par  des 
reflets  d’acier  poli  ;  tout  le  deflTus  du  corps 
brun  avec  une  teinte  de  vert-foncé  fur  le 
cou ,  le  dos  &  les  ailes  ;  la  queue  d’un 
brun  plus  uniforme  &  plus  clair,  excepté 
la  dernière  des  pennes  latérales  qui  a  le 
côté  intérieur  noir  :  la  poitrine  &  tout  le 
deflous  du  corps  rayé  tranfverfalement  de 
noir  &  de  blanc  ;  l’iris  &  les  pieds  noirs. 

J’ai  vu  un  individu  qui  avoit  une  teinte 
de  roux  fur  la  tête  comme  dans  la  figure 
enluminée. 

La  femelle  a  la  gorge  ,  le  cou  &  la 
tête  du  même  brun  que  le  deffus  du  corps 
&  fans  aucuns  reflets  ;  dans  le  refte  elle 
reffembls  à  fon  mâle. 


*  Voye\  les  planches  enluminées,  n° .  638,  où  cet 
oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  Promerops  de  la 
nouvelle  Guinée, 

(i)  Voye{  le  Voyage  à  îa  nouvelle  Guinée  de  M„ 
Sonnerat,  page  iCa » 
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Longueur  totale  ,  vingt- deux  pouces  ;  hecï 
deux  pouces  &  demi,  étroit,  arrondi,  fort 
arqué;  queue,  treize  pouces,  compofée  de 
douze  pennes  étagées ,  fort  inégales  entre 
elles  ,  les  plus  courtes  ont  quatre  pouces , 
les  plus  longues  dépaffent  les  ailes  de  neuf 
pouces. 
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*  LE  GRAND  PROMEROPS 


A  PAREMENS  FRISÉS  (  *  ). 

Voye ç  plaiche  III  ,  j£g.  2  c*  Volume . 

Les  paremens  frifés  qui  font  en  même 
temps  la  parure  &  le  caraftere  de  cette 
efpèce  (  f  ) ,  confident  en  deux  gros  bou¬ 
quets  de  plumes  frifées  veloutées,  pein¬ 
tes  des  plus  belles  couleurs  qu’elle  a  de 
chaque  côté  du  corps  &  qui  lui  donnent 
un  air  tout-à-fait  diftingué  :  ces  bouquets 
de  plumes  font  composés  des  longues  cou¬ 
vertures  des  ailes  au  nombre  de  neuf,  lef- 
queiles  Ce  relèvent  en  Ce  courbant  fur  leur 


*  Voyelle  s  planches  enluminées,  n°t  où  cet 

©ifeau  eft  repréfenté  fous  le  nam  de  grand  Promerop  s 
de  la  nouvelle  Guinée . 

(  e)  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  »  page  166.  Le 
nom  de  quatre  ailes  qui  a  éié  donné  par  des  Voyageurs 
à  un  oifeau  de  proie  d’Afrique  ,  pourroit  très  bien 
convenir  au  Promerops  dont  il  s’agit  ici. 

(/)  Le  fifilet  décrit  ci-devant,  tome  IV,  a  suffi  des 
efpèces  de  paremens ,  mais  ils  n’ont  point  la  même  forme  9 
ai  ne  font  compofés  des  mêmes  plumes;  &  ceux  du 
manucode  noie ,  dit  U  fuperbê  >  font  dirigés  en  fens 
contraire» 
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coté  fupêrieur,  dont  les  barbes  font  fort 
courtes  *  &  étalent  avec  d’autant  plus  d’a¬ 
vantage  les  longues  barbes  du  côté  cppo- 
fé,  qui  devient  alors  le  côté  convexe;  les 
couvertures  moyennes  des  ailes ,  au  nom¬ 
bre  de  quinze  ,  &  meme  quelques-unes  des 
fcapulaires  ,  participent  à  cette  fingulière 
configuration  ,  fe  relèvent  de  même  en 
éventail ,  &  de  plus  font  ornées  à  leur 
extrémité  d’une  bordure  d’un  vert-brillant, 
changeant  en  bleu  &  violet,  d’où  réfulte 
fur  les  ailes  une  forte  de  guirlande  qui 
va  s’élargiflant  un  peu  en  remontant  vers 
le  dos.  Autre  fingularité  ,  fous  ces  plumes 
frifées  naifient  de  chaque  côté  douze  ou 
quinze  longues  plumes ,  dont  les  plus  voi- 
fines  du  dos  font  décompofées ,  &  qui  tou¬ 
tes  ont  les  mêmes  reflets  jouant  entre  le 
vert  &  le  bleu  ;  la  tête  &  le  ventre  font 
d’un  beau  vert  changeant,  mais  d’un  éclat 
moins  vif  que  la  guirlande  du  parement. 

Dans  tout  le  refie  du  plumage  la  cou¬ 
leur  dominante  eft  un  noir  lufiré,  enrichi 
de  reflets  bleus  &  violets ,  &  toutes  les 
plumes  3  dit  M.  Sonnerat,  ont  le  moelleux 
du  velours ,  non-feulement  à  l’œil ,  mais 
au  toucher  :  il  ajoute  que  le  corps  de  cet 
oifeau,  quoique  d’une  forme  alongée ,  pa- 
roît  court  &  exceffivement  petit ,  en  com¬ 
paraison  de  fa  très  longue  queue;  le  bec 
&  les  pieds  font  noirs.  M.  Sonnerat  a 
rapporté  ce  promerops  de  la  nouvelle 
Guinée. 

Longueur  totale  ,  trois  pieds  &  demi 
(  quatre  fuivant  M.  Sonnerat  );  bec,  près 

de 
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de  trois  pouces  ;  ailes  courtes  ;  queue  , 
vingt  -  fix  à  vingt  -  fept  pouces,  compofée 
de  douze  pennes  étagées ,  larges  &  poin¬ 
tues;  les  plus  courtes  ont  fix  à  fept  pou¬ 
ces  ,  les  plus  longs  dépaflent  les  ailes  d’en¬ 
viron  vingt  pouces. 
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LE  PROMEROPS 

ORANGÉ  (g). 

La  couleur  orangée  règne  fur  le  plumage 
de  cet  oifeau  ,  &  prend  différentes  teintes> 
en  différens  endroits  ;  une  teinte  dorée  fur 
la  gorge  ,  le  cou  *  la  tête  &  le  bec  j  une 
teinte  rougeâtre  fur  les  pennes  de  la  queue 
&  les  grandes  pennes  des  ailes  y  enfin  » 
une  teinte  jaune  fur  tout  le  refte  ;  la  bafe 
du  bec  entourée  de  petites  plumes  rouges» 

Tel  eft  ,  à  mon  avis ,  le  mâle  de  cette 
efpèce  ,  qui  eft  à-peu-près  de  la  taille  de 
l’étourneau  ;  je  regarde  comme  fa  femelle 
le  cochitototl  de  Fernandez  (  h  ^  ,  qui  eft 
de  même  taille  5  du  même  continent ,  <k 

(g)  Avis  paradifiaca  Âmzricana  eleganiiffma.  Seba  , 
tome  I  ?  page  icz ,  pl.  LXVl>  fig. 

Promerops  flavo-aurandus  f  capite  &  collo  aureis  ;  rerni- 
gibus  majoribus  &  reclricihus  ex  aurantio  ad  rubnim  ver~ 
giîitïbus.  5,  .  ..  Promerops  des  Barbades.  Brijfon  ,  tome 
II ,  page  466. 

Rhyndacc.  Moehring,  Avium  généra,  page  37,  G  en» 

19. 

h  )  Cochitctolt  feu  avis  fonda.  Fernandez  y  Nov9 
Hifpan,  page  46,  cap.  LXfr. 

—  Ray  ,  Synopf.  av.  page  16S,  Sp.  20. 

Promerops  luttas;  capite  3.  collo  &  alis  promifeue  cine « 
reis  aç  nigris  j  reclricihus  luteis.  .  «  »  Promerops  jaune 
du  Mexique,  Brijfon >  tome  il.  page  467» 
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dont  le  plumage  ne  diffère  guère  de  celui 
du  promerops  orangé  ,  que  comme  dans 
beaucoup  d’efpèces  le  plumage  du  mâle  dit» 
fére  de  celui  de  la  femelle.  Ce  cochito- 
totl  a  la  gorge  9  le  cou ,  la  tête  &  les 
ailes  variées  ,  fans  aucune  régularité,  de 
cendré  &  de  noir  ;  tout  le  refte  de  fon 
plumage  eft  jaune;  l’iris  d’un  jaune- pâle  j 
le  bec  noir  ,  grêle ,  arqué ,  très  pointu  , 
&  les  pieds  cendrés;  il  vit  de  graines  & 
d’infecfes ,  &  fe  trouve  dans  les  contrées 
les  plus  chaudes  du  Mexique,  où  il  n’eft 
recherché  ni  pour  la  beauté  de  fon  chant  ? 
ni  pour  la  bonté  de  fa  chair.  Le  prome¬ 
rops  orangé  ,  que  ie  regarde  comme  le 
mâle  de  cette  efpèce,  fe  trouve  au  nord 
de  la  Guyane,  dans  les  petites  isles  que 
forme  la  rivière  Berbice  à  fon  emboucha- 
te  (i)  au  nord  de  la  Guyane» 

Longeur  totale  de  ce  mâle,  environ  neuf 
pouces  &  demi;  bec  ,  treize  lignes ÿ  tarfe  * 
dix  ;  queue  ,  près  de  quatre  pouces  9  corn- 
pofée  de  pennes  égales  ;  dépaffe  les  ailes 
d’environ  un  pouce. 


(  i  )  Seba  dit  in  infitîis  Barbicenjîbus  ,  qui  fe  traduit 
snieax  ,  ce  me  fernb'.e  ,  par  illes  de  la  Berbice  ,  op» 
par  ifies  Barbades, 


4^ 
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#LE  F  OU  R  N  I  E  R  [£[- 


t^/EST  ainfi  que  M.  Commerfon  a  nommé 
cet  oifeau  d'Amérique  ,  qui  fait  la  nuance 
de  padage  entre  la  famille  des  promerops 
&  celle  des  guêpiers  ;  il  diffère  des  pro¬ 
merops  en  ce  qu'il  a  les  doigts  plus  longs 
&  la  queue  plus  courte  ;  il  diffère  des 
guêpiers  en  ce  qu’il  n’a  pas  comme  eux. 
le  doigt  extérieur  joint  &  comme  foudé 
à  celui  du  milieu  dans  prefque  toute  fa 
longueur  :  on  le:  trouve  à  Buenos-ayres, 

Le  roux  eft  la  couleur  dominante  de  fon 
plumage ,  plus  foncée  fur  les  parties  fu- 
perieures ,  beaucoup  plus  claire  &  tirant 
au  jaune-pâle  fur  les  parties  inférieures  5 
les  pennes  de  l’aile  font  brunes  ^  avec  quel¬ 
ques  teintes  de  roux  plus  ou  moins  fortes 
fur  leur  bord  extérieur. 

Longueur  totale ,  huit  pouces  &  demi  ; 
bec ,  douze  à  treize  lignes  ;  tarfe  a  feize 
lignes  ;  ongle  pcftérieurle  plus  fort  de  tous^ 
queue  *  un  peu  moins  de  trois  pouces 
dépaffe  les  ailes  d’environ  un  pouce. 


*  Voyz\  les  planches  enluminées,  n°,  739 ,  ou  cet 
oifeau  eft  repréfenté  tous  le  nom  de  Fournier  de  Buenos* 
ayres. 


(k.)  Tut  dus  fiiyus  de  Gommer  fon,. 
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LE  POLOCHION  [  /  ]. 


*  1  el  eft  le  nom  &  le  cri  habituel  de 
cet  oifeau  des  Moluques  ;  il  le  répète  fans 
celTe ,  étant  perché  fur  les  plus  hautes  bran¬ 
ches  des  arbres ,  &  par  le  fens  qu’a  ce: 
mot  dans  la  langue  Moluquoife  *  il  femble 
inviter  tous  les  êtres  fenfibles  à  l’amour 
Ô:  à  la  volupté.  Je  le  place  encore  entre  les 
promerops  &  les  guêpiers,  parce  que  ie 
lui  trouve  le  bec  de  ceux-ci  &  les  pieds 
de  ceux-là. 

Le  polochion  a  tout  le  plumage  gris 
mais  d’un  gris  plus  foncé  fur  les  parties 
fupérieures,  &  plus  clair  fur  les  inférieu¬ 
res;  les  joues  noires  ;  le  bec  noirâtre; 
les  yeux  environnés  d’une  peau  nue  ;  le 
derrière  de  la  tête  varié  de  blanc;  les 
plumes  du  toupet  font  fur  le  front  un  an¬ 
gle  rentrant,  &  les  plumes  de  la  naiffance 
de  la  gorge  fe  terminent  par  une  efpèce 
de  foie  ;  l’individu  qu’a  décrit  M.  Com- 


(/)  Ce  mot en  langue  des  Moluques,  fgnifie  bai~ 
fons-notis‘,  Ôc  en  conféquence  M.  Commerfon  propofe 
de  nommer  cet  oifeau  PhiLemon  ou  Philedon  ou  dcof «- 
eulator,  c’eft-àdire,  baifeur ;  il  me  paroît  plus  con¬ 
venable  de  lui  conferver  le  nom  fous  lequel  il  eft: 
connu  aux  îfles  Moluques ,  d’autant  plus  qu'il  exprima 
f©n  cxi,. 
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merfon  ,  venoit  de  Tisle  de  B-ouro ,  Tune 
des  Moluques  foumifes  aux  Hollandais  ;  ïl 
pefoit  cinq  onces  ,  &  avait  à-peu-près  la 
taille  du  coucou. 

Longueur  totale,  quatorze  pouces;  bec* 
très  pointu ,  long  de  deux  pouces,  large 
à  fa  bafe  de  cinq  lignes,  à  fon  milieu  de 
deux  lignes ,  épais  à  fa  bafe  de  fept  lignes  , 
au  milieu  de  trois  lignes  &  demie  ,  ayant 
fes  bords  échancrés  près  de  la  pointe  ; 
narines  ovales ,  à  jour ,  recouvertes  d’une 
membrane  par-derrière  ,  fituées  plus  près 
du  milieu  du  bec  que  de  fa  bafe  ;  langue 
égale  au  bec ,  terminée  par  un  pinceau  de 
poil  ;  le  doigt  du  milieu  uni  par  fa  bafe 
avec  le  doigt  extérieur;  le  poftérieur  le 
plus  fort  de  tous;  vol,  dix-huit  pouces; 
queue  ,  cinq  pouces  deux  tiers ,  compôfée 
de  douze  pennes  égales ,  à  cela  près  que 
la  paire  extérieure  eft  un  peu  plus  courte 
que  les  autres  ;  dépaffe  de  trois  pouces  les 
ailes  compofées  de  dix-huit  pennes  ;  la  plus 
extérieure  une  fois  plus  courte  que  les 
trois  fuivantes  qui  font  les  plus  longues 
de  toutes. 
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LE  M  E  R  O  P  S 


ROUGE  et  BLEU  (m). 


Séba  ,  à  qui  nous-  devons  la  connoiffance 
de  cet  oifeau,  paroît  avoir  été  ébloui  de 
fon  plumage ,  &  avec  raifon  ;  car  la  cou- 
leur  du  rubis  brille  fur  fa  tête ,  fa  gorge  8c 
tout  le  defîbus  du  corps;  elle  fe  remontre 
fur  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  y 
mais  fous  une  nuance  plus  foncée  ;  un 
bleu  clair  &  briilanr  règne  fur  les  pennes 
de  ces  mêmes  ailes  &  fur  celles  de  la 
queue;  l’éclat  de  ces  belles*  couleurs  eft 
relevé  par  le  contrafte  des  teintes  plus 
fombres  ,  &  des  efpaces  variés  de  noir  & 
de  blanc  diftrîbués  à  propos  fur  la  partie 
fupérieure  ;  le  bec  &  les  pieds  font  jau¬ 
nes  ,  &  les  ailes  font  doublées  de  la  même 
couleur  ;  les  plumes  rouges  du  deffcus  du 
corps  ont  quelque  choie  de  foyeux,  8c 


(m)  P  tco.  Braiilienjis  amtenijffzmis  colorions .  Seba  y 
Thef'aurus ,  tome  1,  page  102  r  pi.  LXVI,  ng.  r. 

Arda.  a  df.nl  s,  Mo  eh  ring  ,  A  vium  genem*  Gen.  icp  r 
page  Si 


Apïaficr  piper  ne  fufco  &  nlgro  y arîus  ,  inferne  fplen - 
didè  r uber  ;  capitc  rubro  \  tectrieibus  alawm  infcnonbus 
dllntc  luîeis  ,  remi  gibus  rectricibufque  diiute  caruleis ,  , 
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font  auffi  douces  au  toucher  que  brillantes 
à  l’œil. 

Cet  oifeau  eft  du  Brefil  ,  fi  l’on  en 
croit  Séba ^  que  l’on  ne  doit  prefque  jamais 
croire  fur  cette  matière.  Il  eft  à-peu-près 
de  la  taille  de  notre  guêpier  ;  il  en  a  les 
pieds  courts ,  mais  je  ne  vois  rien  dans  la 
defeription  ,  ni  dans  la  figure  5  qui  indique 
la  même  difpofition  de  doigts  ;  d’ailleurs  fon 
bec  a  plus  de  rapport  avec  celui  des  pro- 
merops  ,  c’eft  pourquoi  je  le  range  dans 
la  çlaffe  intermédiaire. 
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*  L  E  GUÊPIER  {a), 

Voyc^  -planchc  II ^  fig.  z  de  ce  volume • 


O  et  oifeau  mange  non  -  feulement  les 
guêpes  qui  lui  ont  donné  fon  nom  François 9 


flt'W 


*  Feye{  les  planches  enluminées  ,  n*  *.  <)$8. 

(  a  )  Msfo^ ,  Bæoüls  mereps .  AriRote.  Hifi ,  animal, 
lib.  VI,  cap.  i  ;  &  lib.  IX  >  cap.  xni. 

—  Elien,A'^f-.  animal,  üb.  I,  cap.  XLix  ;  lib.VIU 
cap.  vi,  &  lib.  XI,  cap.  xxx. 

Mereps,  Pline,  Hifi.  Nat.  lib.  X,  cap.  xxxnr. 

—  Selon  ;  Nat.  des  OiJ.p âge  22 5  ,  chap.  xxvii, 
tï’eft  plus  appelle  merops  en  Crète,  mais  melijfc-phago  ; 
en  Latin,  apiajjer;  en  François  guêpier,  quoiqu’il  ne 
foit  pas  le  féal  oifeau  qui  mange  des  guêpes,  êt  que 
les  méfanges  &  plufieurs  autres  infeflivores  en  faffenc 
au(L  un  grand  dégât.  Selon  nous  apprend  que  ce  nom 
ce  guêpier  exifloit  déjà ,  &  que  n'ayant  pu  découvrir 
â  quel  oifeau  il  appartencit  ,  il  l’a  voit  appliqué  à  ce¬ 
lui-ci.  Foye%  les  obfsrvations  du  même  Selon,  fol , 
JO  ,  verfo  ;  &  fol.  6 q  ,  verfo. 

En  Grec  M-^sy  ,  quibufdam  ,  MsXttroÇoc» 

fotm~  de  MsX<sf3cp£tyc? 

—  XWj  apiafira  Servii  ;  apiafier  ,  mufeicapà  &  maro 5 
chos  Alberti  ;  alkemus ,  akevius  rafis  ;  en  Irai,  dardo  * 
dardaro ,  barbaro  ,  gaulo  9  icvolo ,  /«po  4^'  ;  en  Si- 
cile  ,  piccia  ferro  (bec  ce  1er)  ;  en  Efpagnol,  aveiuruco  ; 
en  Allemand,  itnbenwolf ,  imbenfraff.  Gefner  ,  Ares  9 
page  599.  Quelques’uns  Lui  ont  donné  mal  à- propos 
le  nom  de  krinit\ ,  qu’feft  celui  du  torcol. 

A  drovande  ,  Omithol .  tome  I,  page  87  r;  à  Roîo* 

Oifiaux  Torn.  XIL  N 
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&  les  abeilles  qui  lui  ont  donné  fon  nom 
Latin ,  Ànglois  ,  &c.  mais  il  mange  aufli 


logne  ,  âardano  ;  en  Efpagnol  ,  iuraco  ;  en  Latin, 
rej  paria. 

—  Jonfton,  Aves%  page  Si. 

—  Charleton  ,  Exereit .  page  94,  Sp.  9  ;  en  Anglois, 
bee-eater.  * 

—  \Vi  îugbby  ,  Ornhhol.  page  102,  §.  ni. 

«—  Ray  ;  Syncpf,  avium  ,  page  49. 

—  Klein,  Ordo  avL  page  110  ,  Sp.  X  ;  en  Allemand , 
hierten  frajf  >  heu-vcgel ,  heu-meher. 

—  Albin  ,  tome  II  ,  page  29,  planche  XLIV. 

— —  Moehring  ,  Ari  gcner ,  21  ,  page  38. 

—  Frifch,  claf.  XII  ,  divi.  III  ,  pl.  222;  en  A!- 
«nand,  bUnen frejjer  ;  en  Latin,  mellophagus  ;  en  Fran¬ 
çois,  feivn  les  Allemands,  apidtre  ,  guipure,  mangeur 
àd  abeilles. 

Merops  flavefcens  ;  en  Allemand  ,  gelber-bienenwolf  ; 
en  Polonois ,  ^otna ,  [otcawa.  Rzaczynski  ,  Auctuar . 
Polon.  page  395. 

Merops  pecîore  &  ails  carulefcentibus ,  tergore  Icuco- 
phe&  (  Mas  )  ,  peclore  albicante ,  dorfo  vircfcente  (  fæmina  ); 
en  Catalan ,  firena  de  mar ,  abellerola .  Barrère,  Specim 
nov.  OrnithoL  claf.  III.  Gen.  XXII,  page  47,  Sp.  I 
^  2. 

Merops  G  ali  Uns  ,  gobe-abeille.  Hajfelquifî,  Voyages 
dans  le  Levant ,  part.  11 ,  page  ao  les  Arabes  l’appellent 
yarnar. 

Ifpida  ,  Fauna  Sueciea  ,  edit.  1746  ,  page  30. 

îfpida  caudâ  molli  ;  en  Autrichien ,  meerfchwalbe, 
Kramer  ,  Elenchus  Auft.  inf.  inter  a\es  picas ,  p.  237. 

Apiafter  dorfo  fermgineo ,  abdomine  caudaque  viridi 
c&rulefcente  ,  reczricibus  duabus  longioribus ,  luteâ.  . » 

Linnæus,  Sy/?.  Afat.  ed.  XIII,  Gen.  £3,  Sp.  1  ,  page 
îS2. 

Aviafler  fuperne  dilute  fulvus ,  caftaneo  &  virÉliz  adum~ 
bratus ,  infime  cœruleo-beryllinus  ;  uropygio  viridi-berylline 
ad  luteum  vcrgente  ;  fyncipite  primùm  cceruleo  beryllino  , 
£èin,  viridi  ;  vertiu  cafianeo  ,  WriÆ  adumbrato  ;  occipitio 
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les  bourdons,  les  cigales  ,  les  coufims ,  les 
mouches  &  autres  infe&es  qu’il  attrape  en 
volant,  ainfi  que  font  les  hirondelles  :  c’eft 
la  proie  dont  il  eft  le  plus  friand;  &  les 
enfans  de  i’isle  de  Candie  s’en  fervent 
comme  d’appât  pour  le  pêcher  à  la  ligne 
au  milieu  de  l’air ,  de  même  qu’on  pêche 
les  poifîbns  dans  l’eau  ;  ils  paflent  une 
épingle  recourbée  au  travers  d’une  cigale 
vivante  ,  ils  attachent  cette  épingle  à  un  long 
fil ,  la  cigale  n’en  voltige  pas  moins  ,  &  le 
guêpier  l’appercevant ,  fond  deffus ,  l’avale 
ainfi  que  l’hameçon ,  &  fe  trouve  pris.  A 
défaut  d’infeâes  ,  il  fe  rabat  fur  les  peti¬ 
tes  graines,  même  fur  le  froment  (£),& 
il  paroît  qu’en  ramaflant  à  terre  cette  nour¬ 
riture  ,  il  ramaffe  en  même-temps  de  pe¬ 
tites  pierres ,  comme  font  tous  les  gra¬ 
nivores  ,  &  fans  y  mettre  plus  d’intentioHc 


&  collo  fuperiore  cajlaneis ;  uzniâ  utrimque  ver  oculos  fiL~ 
grâ  ;  gutîure  luieo-aureo  'y  reciricikus  fuperne  caruleo-be  - 
ryllinis  ,  rufo  adumbratis ,  laterahbus  intérims  cinereo  mar< - 
ginatis  r  binis  intermediis  iengioribus  >  acuîis,  Apiafler  s 
le  guêpier.  Brijfon  ,  tome  V,  page  532. 

A  Malte,  IL  eft  connu  fous  le  nom  de  cardinal , 
quoiqu’il  n’ait  de  rouge  que  les  yeux  6c  les  pieds  ,•  en 
Provence,  fous  celui  de  ferene  ;  quelques-uns  lui  ont 
donné  celui  d ’apiajire  ;  mais  c’eft  peut-être  une  faute 
d’orthographe  :  d’autres  par  une  méprife  plus  confulé- 
rable,  l’ont  pris  pour  un  pic.  Voye\  la  defeription 
de  Surinam,  par  le  Docteur  F ermin ,  page  1S4. 

( b )  Le  feul  que  j’aie  eu  l’occahon  d’ouvrir  avec 
M.  le  Docleur  Rémond  ,  avoit  cinq  gros  bourdons 
dans  (on  géfier  ;  Bélon  a  trouvé  dans  l'eftomac  de 
ceux  qu’il  a  ouverts  des  graines  de  lampfane  ,  de 
eaucaiis,  de  navets,  de  froment  *  ôcc. 
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Ray  foupçonne  ,  d’après  les  rapports  mul¬ 
tipliés,  tant  internes  que  externes,  de  cet 
oifeau  avec  le  martin-pêcheur  ,  qu’il  fe  nour¬ 
rit  atilli  quelquefois  de  poiffon  comme  ce 
dernier. 

Les  guêpiers  font  très  communs  dans 
Fisle  de  Candie,  &  fi  communs  qu’il  n’y 
a  endroit  dans  cette  isle  ,  dit  Bélon  témoin 
oculaire,  où  Ton  ne  les  voie  voler  ;  il 
ajoute  que  les  Grecs  de  terre-ferme  ne 
les  connoiffent  point ,  ce  qu’il  avoit  pu 
apprendre  de  bonne  fource  en  voyageant 
dans  le  pays  ;  mais  il  avance  trop  légèrement 
qu’on  ne  les  a  jamais  vu  voler  en  Italie  ; 
car  Aldrovande ,  citoyen  de  Bologne,  allure 
qu’ils  font  affez  communs  aux  environs  de 
cette  ville  où  on  les  prend  aux  filets  & 
aux  gluaux  ;  Willughby  en  a  vu  pîufieurs 
fois  à  Rome  expofés  dans  les  marchés  pu¬ 
blics  ,  &  il  eft  plus  que  probable  qu’ils 
ne  font  point  étrangers  au  refte  de  l’Italie, 
puisqu’ils  fe  trouvent  dans  le  midi  de  la 
France ,  où  même  on  ne  les  regarde  point 
comme  oifeaux  de  paffage  (c);  c’eft  de-là 
cependant  qu’ils  fe  répandent  quelquefois 
par  petites  troupes  de  dix  ou  douze  dans 
les  pays  feptentrionaux  :  nous  avons  vu  une 


(c)  Selon  doutoit  qu’ils  reftafient  pendant  l’hiver 
dans  l’ifle  de  Candie,  mais  il  n’avoit  aucune  ohferva- 
tion  îà-deflus  :  ce  que  je  dis  ici  de  ceux  de  Proven¬ 
ce  ,  je  le  tiens  de  M,  le  Marquis  de  Piolenc.  Je  ne  fais 
pourquoi  M.  Frifçh  a  cru  que  ces  oifeaux  fe  plaiioienC 
dans  les  déferts. 
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de  ces  troupes  qui  arriva  dans  la  vallée 
de  Sainte-Reins  en  Bourgogne  *  le  8  mai 
1776  ;  ils  fe  tinrent  toujours  enfemble  & 
crioient  fans  cefîe  comme  pour  s’appelle? 
&  fe  répondre  :  leur  cri  étoit  éclatant  fans 
être  agréable ,  &  avoit  quelque  rapport  au 
bruit  qui  fe  fait  lorfqu’on  fiffle  dans  une 
noix  percée  (d);  ils  le  faifoient  entendre 
étant  pofés  &  en  volant  ;  ils  fe  tenoienf 
par  préférence  fur  les  arbres  fruitiers  qui 
étoient  alors  en  fleur,  &  conféquemment  fré¬ 
quentés  par  les  guêpes  &  les  abeilles  ;  on 
les  voyoit  fouvent  s’élancer  de  deflus  leur 
branche  pour  faifir  cette  petite  proie  ailées 
ils  parurent  toujours  déflans  &  ne  fe  laif- 
foient  guère  approcher;  cependant  on  vint 
à  bout  d’en  tuer  un  qui  fe  trouva  féparé 
des  autres  &  perché  fur  un  picea,  tandis 
que  le  rafle  de  la  troupe  étoit  dans  un 
verger  voifin  :  ceux-ci  effrayés  du  coup 
de  fufll ,  s'envolèrent  en  criant  tous  à  la 

|—  m  WÊÊiÊtimemÊmmmtmmttmmmmÊmÊmmmmmmemiaimÊmKmam  wm  w  m  l  j  ^  '  jw 

(d)  Beîon  le  ccm?are  «au  Ton  tel  que  feroit  un 
homme  en  fublant  ayant  la  bouche  clofe  en  rondeur  , 
qui  chanteroit  gnlgrurururul  t  au  dû  haut  comme  un 
lausrioî  D’autres  prétendent  qu’il  dit ,  crou  t  crcu  , 
(Jqu,  L'auteur  du  poème  de  Philomèîe  le  donne  comme 
approchant  beaucoup  de  celui  du  roitelet  de  l’hiron* 
délia  de  cheminée. 

Régulas  atque  Mercps  &  ruhro  peaort  Prcgne, 
Confirai  U  modulo  fiinfifibulare.  fiolent  ; 

mais  on  fait  que  le  Naturalise  doit  prefque  toujours 
apporter  quelques  modifications  aux  expreffions  du 
Poète. 
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fois  ,  &  fe  réfugièrent  fur  des  noyers  qui 
étoient  dans  un  coteau  de  vignes  peu  éloi¬ 
gné  ;  ils  y  relièrent  conftamment  fans  re- 
paroître  dans  les  vergers,  &  au  bout  de 
quelques  jours  ils  prirent  leur  volée  pour 
ne  plus  revenir. 

i 

On  en  a  vu  une  autre  troupe  ,  au  mois 
de  Juin  1 777,  dans  les  environs  d'An- 
fpaeh  (  e  ).  M.  Lottinger  me  mande  que 
ces  oifeaux  fe  montrent  rarement  en  Lor¬ 
raine,  -qu’il  n'en  a  jamais  vu  plus  de  deux 
enfemble  ,  qu’ils  fe  tenoient  fur  k$  bran¬ 
ches  les  plus  baffes  des  arbres  ou  arbril- 
feaux,  &  qu’ils  avoient  un  air  d’embarras, 
comme  s’ils  euiTent  fenti  qu’ils  étoient  dé¬ 
voyés.  Ils  paroi  (Te  nt  encore  plus  rarement 
en  Suède ,  où  ils  fe  tiennent  près  de  la 
mer  ^  f)  ,  niais  ils  nq  fe  trouvent  prefque 
jamais  en  Angleterre  (  g  ) ,  quoique  ce  pays 
fait  moins  feptentrional  que  la  Suède ,  & 
qu’ils  aient  l’aile  affez  forte  pour  franchir 
le  pas  de  Calais.  Du  côté  de  l’orient  ils 
font  répandus  dans  îa  zone  tempérée,  de¬ 
puis  la  Judée  (A),  jufqu’au  Bengale  (i)  , 
&  fans  doute  bien  au-delà,  mais  on  ne  les 
a  pas  fui  vis  plus  loin. 

Ces  oifeaux  nichent  comme  l’hirondelle 


( e )  La  Gazette  d’Agricuîture ,,  n°.  55  ,  année  7777. 

(f)  Linnsus,  F auna  Succica » 

{g)  Charleton  ,  Willughbj» 

(h)  Se  trouvent,  dit  M.  HaiTelquift  ,  dans  igs 
Bc  les  phines ,  entre  Acre  &.  Nazareth* 

(i)  Ed^ards0 
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èe  rivage  &  le  martin-pêcheur,  au  fond 
des  trous  qu’ils  favent  fe  creufer  avec  leurs 
pieds  courts  &  forts *  &  leur  bec  de  fer  , 
comme  difent  les  Siciliens  (  k  )  ,  dans  les 
coteaux  dont  le  terrein  eft  le  moins  dur, 
&  quelquefois  dans  les  rives  efearpées  & 
fabîonneufes  des  grands  fleuves  (/)  ;  ils 
donnent  à  ces  trous  jufqu’à  fix  pieds  6 c 
plus ,  foit  en  longueur  ,  foit  en  profon¬ 
deur  ;  la  femelle  y  dépofe  ,  fur  un  matelas 
de  moufle ,  quatre  ou  cinq  ,  &  même  fix 
ou  fept  œufs  blancs ,  un  peu  plus  petits 
que  ceux  de  merle  ,  mais  on  ne  peut  ob- 
ferver  ce  qui  fe  pafle  dans  rintérieu-r  de 
ces  obfcurs  iouterreins  ;  tout  ce  qu'on  peut 
aflurer,  c'eft  que  la  jeune  famille  ne  fe  dif- 
perfe  point  :  il  efl  même  nécefîaire  que  pla¬ 
ceurs  familles  fe  réunifient  enfenible  pour 
former  ces  troupes  nombreufes  que  Bélon 
a  vu  dans  l’isle  de  Candie *  fuivant  les 
rampes  des  montagnes  où  croît  le  thim  *  & 
où  elles  trouvent  en  abondance  les  guê¬ 
pes  &  les  abeilles ,  attirées  par  les  éta¬ 
mines  parfumées  de  cette  plante. 

On  compare  le  vol  du  guêpier  à  celui 
de  l’hirondelle*  avec  qui  il  a  plufieurs  au¬ 
tres  rapports  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ; 
il  reffemble  aufli  à  bien  des  égards  au  mar¬ 
tin-pêcheur,  fur-tout  par  les  belles  cou- 


(  k  )  Voyc ç  ïa  nomenclature. 

(  /  )  !n  pr&cipi£iis  molliorèbus  ,  dit  Ariftote  y  in  abrup» 
tis  Latiorikus  Uinubii .  pr&fertim  arenofit  prœcipiüis 
untiionun  rdp-cUntibus ,  dit  M,  icramer, 

N  4 


1 5  2  îKJloîre  TtctturtlU* 

^eurs  de  fon  plumage  &  la  finguîiëre  cotr* 
formation  de  fes  pieds  r  enfin  M.  le  Doc¬ 
teur  Lottinger  qui  a  le  coup* d’œil  jufie 
&  exercé,  lui  trouve  quelques-unes  des  al¬ 
lures  du  tette -chèvre  ou  engoulevent. 

Une  fingularité  qui  diftingueroit  cet  oi- 
feau  de  tout  autre  *  fi  elle  étoit  bien  avé¬ 
rée  ,  c’eft  l’habitude  qu’on  lui  prête  de 
voler  à  rebours  :  Elien  admire  beaucoup 
cette  fïnguliète  façon  de  voler  (m)9  il  eût 
mieux  fait  d’en  douter;  c’efi:  une  erreur 
fondée  comme  tant  d’autres  fur  quelque  fait 
unique  ou  mal  vu ,  qu’on  peut  fe  repré fen* 
ter  aifément.  Il  en  eft  de  même  de  cette 
piété  filiale  dont  on  a  fait  honneur  à  plu¬ 
sieurs  oifeaux,  mais  dont  on  fembîe  avoir 
accordé  la  palme  à  ceux-ci  ,  puifque ,  û 
l’on  en  croit  Âriftote,  Pline ^  Eüen  &  ceux 
qui  les  ont  copiés ,  ils  n’attendent  pas  que 
leurs  foins  deviennent  nécefifaires  à  leurs 
pere  &  mere  pour  les  leur  confacrer,  ils  les 
fervent  dès  qu’ils  font  en  état  de  voler  * 
&  pour  le  feul  plaifir  de  les  fervir;  iis 
leur  portent  à  manger  dans  leurs  trous  & 
préviennent  tous  leurs  befoins.  On  voit 
bien  que  ce  font  des  fables ,  mais  du  moins 
la  morale  en  eft  bonne. 

Le  guêpier  mâle  a  les  yeux  petits,mais 
d’un  touffe  vif,  auxquels  un  bandeau  noir 
donne  encore  plus  d’éclat  ;  le  front  d’une: 
belle  couleur  d'aigue-marine  ;  le  d-effus  de: 


(  m  )  De  Nas .  anïmaL  lib*  1 5  cap»  XLIXi 
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îa  fête  marron  teinté  de  vert  ;  le  derrière 
de  la  tête  &  du  cou  marron  fans  mélange , 
mais  qui  prend  une  nuance  toujours  plus 
claire  en  s’approchant  du  dos  ;  le  deffus  du 
corps  d’un  fauve  pâle  avec  des  reflets  de 
vert  &  de  marron  ,  plus  ou  moins  appa- 
rens ,  félon  les  différentes  incidences  de 
la  iumiére  ;  la  gorge  d’un  jaune-doré  écla¬ 
tant  ,  terminé  dans  quelques  individus  par 
un  collier  noirâtre  ;  le  devant  du  cou ,  la 
poitrine  &  le  défions  du  corps  d’un  bleu 
d’aigue-marine  qui  va  toujours  s’éclairclf- 
fant  fur  les  parties  poftérieures;  cette  même 
couleur  règne  fur  la  queue  avec  une  légère 
teinte  de  roux  ,  &  fur  le  bord  extérieur 
de  l’aile  fans  aucun  mélange  ;  elle  paffe 
au  vert  êi  fe  trouve  mélangée  de  roux 
fur  la  partie  de  ces  mêmes  ailes  la  plus 
voifme  du  dos;  prefque  toutes  leurs  pen¬ 
nes  font  terminées  de  noir,  leurs  petites 
couvertures  fupérieures  font  teintes  d’un 
vert*obfcur,  les  moyennes  de  roux,  & 
les  grandes  nuancées  de  vert  &  de  roux; 
le  bec  eft  noir  Si  les  pieds  brun-rougeâ¬ 
tre  (  noirs  félon  Àldrovande  les  côtés  des 
pennes  de  la  queue  brunes  deffus  &  blan¬ 
ches  deffous.  Au  refte  ,  toutes  ces  diffé¬ 
rentes  couleurs  font  très  variables  *  &  dans 
leur  teinte  &  dans  leur  diftribution ,  &  de¬ 
là  la  différence  des  defc  ri  prions. 

Cet  oifeau  eft  à  très  peu-près  de  la 
taille  du  mauvis ,  &  de  forme  plus  alon- 
gée,  il  a  le  dos  un  pen  convexe  :  Bélon 
dit  que  la  Nature  l’a  fait  faoîTu  ,  &  après 
en  avoir  cherché  la  raifon  ,  il  n’a  pu  ea 
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trouver  d’autres  ,  finon  que  cet  oifeau  aime 
toujours  à  voler  ;  c’eft  une  raifon  peu  fa- 
tisfaifante  ,  mais  on  conviendra  que  la 
bonne  n’étoit  pas  facile  à  trouver. 

Longueur  totale  ,  dix  à  onze  pouces  ;  bec  * 
vingt-deux  lignes  *  large  à  fa  bafe,  un  peu 
arqué  ;  langue  mince  ,  terminée  par  do 
longs  filets  ;  narines  recouvertes  d’une  ef- 

fièce  de  poils  roufsâtres  ;  tarfe  ,  cinq  à  fix 
ignés  ,  a  {Te  z  gros  proportionnellement  à  fa 
longueur;  le  doigt  extérieur  adhérent  à  celui 
du  milieu  dans  prefque  toute  fa  longueur , 
&  l’intérieur  par  fa  première  phalange  feu¬ 
lement  ,  comme  dans  le  martin-pêcheur  s 
l’ongle  pofiérieur  le  plus  court  de  tous  & 
le  plus  crochu  ;  vol  ,  feize  à  dix  -  fept 
pouces  ;  queue  ,  quatre  pouces  &  demi  9 
compolee  de  fix  paires  de  pennes ,  dont  les 
cinq  paires  latérales  font  égales  entr’elles^ 
îa  paire  intermédiaire  les  départe  de  neuf 
ou  dix  lignes  *  &  d’environ  dix-huit  lignes 
les  ailes  qui  font  compofées  de  vingt-qua¬ 
tre  pennes  ielon  les  uns ,  &  de  vingt- deux 
félon  les  autres  :  l’individu  que  j’ai  obfervé 
n’en  avoit  que  vingt-deux. 

Œfophage  long  de  trois  pouces ,  fe  di¬ 
late  à  fa  bafe  en  une  poche  glanduleufe  ; 
ventricule  plutôt  membraneux  que  mu  feu - 
Jeux  ,  de  la  grofleur  d’une  noix  ordinaire; 
véficule  du  fiel  grande  &  d’un  vert  d’éme¬ 
raude  ;  toie  d’un  jaune-pâle;  deux  cæcum  , 
l’un  de  quinze  lignes  ,  l’autre  de  feize  & 
demie  ;  on  n’a  pu  mefurer  le  tube  intes¬ 
tinal  ,  parce  qu’il  avoit  été  trop  maltraité 
par  le  coup  de  fu-ûL 
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LE  GUÊPIER 

A  TÊTE 

JAUNE  6-  BLANCHE  (n). 

.A  ldrovaî;de  a  vu  cette  efpèceàRome: 
elle  eft  remarquable  par  la  longueur  des 
deux  pennes  intermédiaires  de  ia  queue  , 
&  par  fen  bec  plus  court  à  proportion  ; 
elle  a  la  tête  blanche  variée  de  jaune  & 
de  couleur  d’or,  les  yeux  jaunes;  les  pau¬ 
pières  rouges  ;  la  poitrine  rougeâtre  ;  le 
cou  ,  le  ventre  &  le  deffous  des  ailes 
blanchâtres;  le  dos  jaune;  le  croupion,  la 
queue  &  les  ailes  d’un  roux  très  vif  ;  le 


(n)  Manucodiatcz  fecunâa  fpecies  ;  ali  a  avis  paradifea* 
Aldrovande  ,  Ornithol.  page  Su  ,  cap.  23. 

—  JonRon  ,  Av  es  ,  page  n£. 

—  Wiilughby  ,  Ornithol.  page  59. 

—  Ray,  Synopf.  av%  page  21. 

— >  Klein,  Ordo  av,  page  63,  n°.  2;  en  Anglais  , 
hird  of  paradije  ;  en  Allemand,  weishcepffîger .  &c. 

Manucodiata  capite  albo  ,  maculis  fulvis.  Barrère  , 
Ncvum  fpecimen  ,  claC  III ,  Gen.  39 >  ^p.  2. 

Apiafier  fuperne  flavicans  ,  in  fer  ne  candi  c  an  s ,  capite 
clbo  ,  maculis  luteis  aureifque  refperfo  ;  peclore  rubefeen- 
te  ;  uropygio  &  remisibus  ferrugineis  ;  reclricibus  in  exertu 
candie  antibus  y  in  r  cliqua  longitudine  ferrugineis  ,  biais  in - 
termeâiis  longijjimis.  .  .  .  Guêpier  jaune.  Br  if  un  ,  terne 
IV ,  page  539. 
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bec  cTun  jaune  verdâtre ,  un  peu  arqué  ^ 
long  de  deux  pouces;  &  la  langue  lon¬ 
gue  &  pointue  à-peu -prés  comme  celle  des 
pics. 

Cet  oifeau  étoit  beaucoup  plus  gros  que 
notre  guêpier,  &  avoit  vingt  pouces  de 
vol  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  dépaf- 
foient  de  huit  pouces  les  pennes  latérales. 
Le  Seigneur  Cavaüeri  qui  en  étoit  pof- 
fêffeur  9  ignorait  dans  quel  pays  il  avoir 
coutume  d'habiter® 
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LE  GUEPIER 


A  '  T  Ê  T  E  GRISE. 


Il  pourroit  fe  faire  que  cet  oifeau  n’eût 
d’Américain  que  le  nom  prefque  Mexicain 
quauhcllul ,  qu’il  a  plu  à  Séba  de  lui  im- 
pofer  (  o  ).  Il  eft  de  la  taille  de  notre  moi¬ 
neau  d'Europe  ^  &  appartient  au  genre  des 
guêpiers  par  la  longueur  &  la  forme  de 
fon  bec  ,  par  la  longueur  des  deux  pen¬ 
nes  intermédiaires  de  fa  queue,  &  par  fes 
pieds  gros  &  courts  ;  il  faut  fuppofer  qu’il 


(#)  Voye^Se ba  ,  tome  I  ,  page  jo  ,  planche  XXXI 
figure  jo.  Fernandez  écrit ,  quanhcilni ,  nom  Mexicain 
un  peu  altéré  dans  Seba  par  une  faute  d’ortographe  ; 
mais  cette  faute  eft  heureufe,  puisqu'elle  introduit 
une  différence  entre  les  noms  de  deux  oife^ux  qui 
font,  à  la  vérité  de  même  taille,  mais  fort  différens 
dans  le  refte.  Veye ç  Fernandez,  hift.  av .  nov.  Hifp ♦ 
cap.  97. 

Apiafier  fuperne  grifius 9  rubro  &  flavo  varius  ,  infime, 
dilut'e  lut ck s ,  rubro  adumhratus  j  capUe  grifio  ;  recinci - 
lateralibus  grifiis ,  binis  iniermediis  longijjimis  ,  r«- 
iviy,  .  .  .  Guêpier  du  Mexique.  Brijfon  ,  tome  IV  y 


Merops  rubro  fiavo  que  variegatus  ,  fiibtus  fiavo-rubefi 
cens ,  reciricibus  âuabus  longijjimis  rubris.  Cinereus.  Lin- 
næus,  ÎV4*.  ed,  XIU  ,  page  183,  Sp,  6. 
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s’y  rapporte  aufli  par  la  difpofition  de  Tes 
doigts. 

Il  a  la  tète  d’un  joli  gris  ;  le  deffus  du 
corps  du  même  gris  ,  varié  de  rouge  &  de 
jaune  ,  les  deux  longues  pennes  intermédiai¬ 
res  de  la  queue  d’un  rouge  franc  ;  la  poi¬ 
trine  &  tout  le  deffous  du  corps  d’un 
jaune-orangé,  &  le  bec  d’un  affez  beau 
vert. 

Longueur  totale  ,  neuf  à  dix  pouces ,  le 
bec  &  la  queue  en  font  plus  de  la  moitié. 

^  Jy*  *Sa  iJa  x|-<,  -4*. 


LE  GUÊPIER  GRIS 

d'éthiopie  (p). 


le  feul  qui  parle  de 


cette  efpèce ,  &  il  n’en  dit  qu’un  mot 
d’après  un  deilia  fait  par  M.  Burmann.  Ce 
mot,  auquel  je  ne  puis  rien  ajouter,  c’ell 
que  le  plumage  de  Poifeau  e il  gris;  qu’il 
a  une  tache  jaune  à  l’endroit  de  l’anus  , 
&  que  fa  queue  eft  très  longue. 


(p)  Cafir.  Linnceus  ,  Sy(l .  Nat.  «d.  XIII,  G  en.  6$. 
Sp,  7. 


M9 


# 


des  Guêpiers . 


"LE  GUEPIER 


MARRON  &  BLEU  (q). 


La  couleur  marron  règne  fur  les  parties 
antérieures  du  deflus  du  corps  ,  compris 
le  haut  du  dos;  la  couleur  d aigue-marine 
fur  le  refte  du  deflus  du  corps  &  fur  toute 
la  partie  inférieure  9  mais  beaucoup  plus 
belle  &  plus  décidée  fur  la  gorge ,  le  de¬ 
vant  du  cou  &  la  poitrine  que  par- tout 
ailleurs  :  les  ailes  font  vertes  deflus,  fau¬ 
ves  de flous ,  terminées  de  noirâtre;  la  queue 
d’un  bleu  franc  ;  le  bec  noir  &  les  pieds 
rougeâtres. 

Cet  oifeau  fe  trouve  à  VÏHe-de-France  ; 
fa  taille  n’eft  guère  au-deflus  de  celle  de 
l’alouette  huppée  ,  mais  beaucoup  plus 
alongée. 


*  Voyelles  planches  enluminées ,  nq.  25-2,  où  cet 
cifeau  eil  repréfenté  fous  le  nom  de  Guêpier  de  ïlfle- 
de-ï  rance, 

(q)  Apiajîer  fupeme  cajtaneus  ,  in  ferrie  &  in  uropygie 
diliite  c&ruleo  b eryilinus  ;  gutture  ,  collo  inferiore  &  peclore 
inten/iiis  cæruleo  beryllinis  ;  tanià  utrinque  infra  oculos 
fufcâ  ;  reclricibus  fuperne  cæ  ru  lois  lateralibus  interius  gri~ 
feQ-fufco  marginatis  ,  binis  intermediis  longijjimis.  .  .  0 
Guêpier  de  l’ifle  - de -France.  BriJJbn  j  tome  IV  page 
543* 
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Longueur  totale,  près  de  onze  pouces; 
bec,  dix-neuf  lignes;  tarfe ,  cinq  &  demie; 
doigt  poftérieur  le  plus  court  de  tous  ; 
vol ,  quatorze  pouces  ;  queue  ,  cinq  pou¬ 
ces  &  demi ,  compofee  de  douze  pennes  $ 
dont  les  deux  intermédiaires  dépaffent  de 
deux  pouces  deux  lignes  les  latérales  , 
&  les  ailes  de  trois  pouces  &  demi  ;  ces 
ailes  compofées  de  vingt-quatre  pennes  dont 
la  première  eft  très  courte  5  &  la  troifième 
la  plus  longue. 


VARIÉ  TÉ . 

Le  Guêpier  marron  &  bleu  du  Séné¬ 
gal  *  :  c’eft  une  variété  de  climat  ;  on 
ne  voit  dans  tout  Ton  plumage  que  les 
deux  couleurs  que  j’ai  indiquées  dans  fa 
dénomination  5  mais  elles  font  distribuées  un 
peu  autrement  que  dans  l’efpèce  précédente; 
la  couleur  de  marron  s’étend  ici  fur  les 
couvertures  &  les  pennes  des  ailes  ,  ex- 
cepté  les  pennes  les  plus  voifmes  du  dos* 
&  fur  les  pennes  de  la  queue  ,  excepté  la 
partie  excédante  des  deux  intermédiaires  , 
laquelle  eft  noirâtre. 


*  Vvyci  les  planches  enluminées,  nQ .  3/4,  où  cet 
oifeau  eft  représenté  fous  le  nom  de  Guépkr  à  longue, 
queue  du  Sénégal , 


Ce 
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Ce  guêpier  fe  trouve  au  Sénégal ,  d'où 
il  a  été  apporté  par  M.  Adanfon  :  fa  lon¬ 
gueur  totale  eft  d’environ  un  pied  ;  il  efl 
au  refte  proportionné  à-peu-près  comme  ce¬ 
lui  de  rifle -de-France. 


O 
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*L  E  P  A  T  I  R  I  C  H  [/■] 


] L  e  s  naturels  de  Madagafear  donnent  à 
cet  oifeau  le  nom  de  Patirïch  tirlch ,  qui  3 
vifibîement  du  rapport  avec  fon  cri  ,  & 
que  j’ai  cru  devoir  lui  conferver  en  l’abré¬ 
geant.  La  couleur  dominante  de  fon  plu¬ 
mage  eft  le  vert-obfcur  &  changeant  en 
un  marron  brillant  fur  la  tête ,  moins  obf- 
cur  fur  le  defTus  du  corps,  s’éelairciflanc 
par  nuances  fur  les  parties  poftérieures  , 
plus  clair  encore  fur  les  parties  inférieu¬ 
res  5  &  enfin  fe  dégradant  toujours  du  côté 


*  Voyelle  s  planches  enluminée?  5  nQ.  zj9  ,  où  cei 
oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  Guêpier  de 
Madagafçar. 

(r)  Api  a  fier  v’iridis  ,  fuperne  obfcuriùs ,  Infime  dilutlùs 9 
yertice  cafianeo  variante  ;  taenia  utrimque  per  oculos  ni~ 
gricante  ;  fafeid  in  fyneipite  aida,  viridi  mixtâ  y  utrimque 
fupra  oculos  protensâ  ,  altéra  concolore  utrimque  infra 
gênas  produclâ  ;  gutture  Cupremo  albo  -  lutefeente  ,  infime 
cafianeo  ;  reclricibus  fuperne  obfcure  viridibus ,  lateralibus 
interius  cinereo  marginatis  ,  binis  inter meàiis  longifiimis  acu* 
tis.  .  ..  Guêpier  de  Madagascar.  En  langue  MadecaiTe , 
patirich  tiric.  Brifïon,  tome  IV ,  page  J’ai  ohfervé 

un  individu  de  cette  efpèce  rapporté  par  M.  Son- 
nerat* 

Supercilicfus.  Merops  viridïs  ,  llneâ  frontis  fupra  in™ 
fraque  oculos  albâ,  guld  fiavicante.  .  ♦  ♦  Uanæus  ,  Syfî> 
JSfat.  ed.  X1U  .  page  183  ,  Sp*  4> 
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de  la  queue  ;  les  ailes  font  terminées  de 
noirâtre;  la  queue  efl  d’un  vert-obfcur  ;  la 
gorge  d’un  blanc- jaunâtre  à  fa  naiffance  , 
&  d’un  beau  marron  à  la  partie  inférieu¬ 
re  ;  mais  ce  qui  caraclérife  le  plus  cet  oi~ 
feau  ,  &  lui  donne  une  phyfionomie  fin- 
gulière  ,  c’eft  un  large  bandeau  noirâtre  , 
bordé  dans  toute  fa  circonférence  de  blanc- 
verdâtre  :  cette  bordure  tourne  autour  de 
la  bafe  du  bec  &  embraffe  la  naiffance  de 
la  gorge,  en  prenant  une  teinte  jaunâtre 9 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut  ;  le  bec 
eff  noir  &  les  pieds  font  bruns.  Cet  oifeau 
fe  trouve  à  Madagascar  ;  il  eft  un  peu  plus 
gros  aise  le  guêpier  marron  &  bleu. 

Longueur  totale  ,  onze  pouces  un  tiers  ; 
bec ,  vingt-une  lignes  :  tarie  ,  cinq  lignes  ; 
doigt  pofté-rieur  le  plus  court;  vol ,  quinze 
pouces  deux  tiers  ;  queue  ,  cinq  pouces  & 
demi,  compofée  de  douze  pennes;  les  deux 
intermédiaires  dépafient  de  plus  de  deux 
pouces  les  latérales  5  &  de  deux  pouces 
troits  quarts  les  ailes  compofées  de  vingt- 
quatre  pennes  .  dont  la  première  eft  très 
courte ,  &  la  deuxième  la  plus  longue. 

J’ai  vu  un  autre  guêpier  de  Madagafcar, 
fort  reffemblant  à  celui  ci  pour  la  taille  3 
les  couleurs  du  plumage  6c  leur  diitribu- 
tion ,  mais  elles  étoient  moins  tranchées  ; 
le  bec  étoit  moins  fort ,  &  les  deux  pen¬ 
nes  intermédiaires  de  la  queue  n’excédoienr 
point  les  latérales  :  c’étoit  fans  doute  une 
variété  d’àge  ou  de  fexe  ;  fon  bandeau  étoit 
bordé  d’aigue- marine  >  &  il  avoir  le  crou- 
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pion  &  la  queue  de  cette  même  couleur* 
aifiii  qu‘un  individu  rapporté  par  M.  Son- 
nerat  ;  mais  ce  dernier  avoit  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  tort  étroi¬ 
tes  ,  &  beaucoup  plus  longues  que  les  la¬ 
térales. 


iis  Gucpurs. 


♦LE  GUÊPIER  VERT 

A  G  O  R  G  E  BLEUE  (/). 


Une  petite  aventure  arrivée  à  un  indi¬ 
vidu  de  cette  efpèce  long-temps  après  £a 
mort  ,  fournit  un  exemple  des  méprifes  qui 
peuvent  contribuer  à  l'importune  multipli¬ 
cation  des  efpèces  nominales.  Cet  individu  qui 
appartenoit  à  M.  Dandrige  ,  ayant  été  dé¬ 
crit  , .  delîiné ,  gravé,  colorié  par  deux  An- 
glois*  Edwards  &  Albin  :  un  François  fort 


— 


*  Voye i  les  planches  enluminées,  n° .  740  où  cet 
©ifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  Guêpier  à  collier 
de  Madagafcar, 

(/)  Inâian  bee-tater.  Merops  eu  mangeur  d^abeilles 
de  Bengale.  Edwards  ,  Nat.  bifl.  of  Birds,  pl.  tS q. 

Merops  Bengaienjis.  Albin  ,  Nat.  kift.  of  Birds  ,  tome 
111  ,  pl.  xxx.  Albin  ,  au  lieu  de  décrire  cette  efpèce  > 
a  copié  la  defeription  de  notre  Guêpier  d’Europe,  faite 
par  WilTughby. 

Apiafier  fupeme  viridis ,  infime  viridl-berylunns  ,  fu~ 
perni  &  infime  ad  aureum  colorera  ver  gens  ;  c  api  te  & 
colla  fuper'toribus  oh f cure  viridi  ftavlcantibus  ;  guiture  G 
fyncipite  ai  azruleo  -  heryltinum  incünantihus  ;  îcenïâ 
utrïmque  infra  c ailes ,  altzrd  ■  infra  guttur  ~r  an f versa  ni~ 
grd  j  reBricibus  fupeme.  viridibus  ,  laieralibus  interiùs  ci~ 
nereo  marginatis  ,  b im s  intermedïis  longiÇfirrds  ,  ultimâ  me - 
dïetate  flriaijjlmis  &  nigric antibus.  .  *  .  Guêpier  a  collier 
de  Madagafcar  &  de  Bengale,  BnJJon ,  tome  IV  pag, 

549  &  55a. 
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habile  d'ailleurs,  &  qui  avoff  fous  les  yeux 
un  individu  de  cette  même  efpèce  ,  à 
cru  que  les  deux  figures  angloifes  ,  repré- 
fentoient  deux,  efoèces  diffinftes  ,  &  en 
conséquence  il  les  a  décrites  feparement 
&  fous  deux  dénominations  différentes.  Pour 
nous .  nous  allons  fondre  ces  deferiptions 
dïverfes  en  une  feule  ,  &  toujours  dans  le 
même  efprit  ;  nous  rapporterons  encore  à 
Fefpèce  décrite ,  comme  fimple  variété ,  le 
petit  guêpier  des  Philippines  de  M.  Brif- 
fon  (  t  ). 

L’oifeau  de  M.  Dandrige  ,  obfervé  par 
M.  Edwards ,  différoit  de  notre  guêpier 
d’Europe  en  ce  qu’il  étoit  une  fois  plus 
petit ,  &  que  les  deux  pennes  intermé¬ 
diaires  de  fa  queue  étoient  beaucoup  plus 
longues  &  plus  étroites  (  u  )  ;  il  avoit  le 
front  bleu  9  une  grande  plaque  de  même 
couleur  fur  la  gorge,  renfermée  dans  une 
efpèce  de  cadre  noir  formé  dans  le  bas 
par  un  demi-collier  en  forme  de  croiffant 
renverfé ,  dans  le  haut  oar  un  bandeau 

i 

qui  paiToit  fur  les  yeux  &  defeendoit  des 
deux  côtés  du  cou ,  comme  pour  aller  fe 
joindre  aux  deux  extrémités  du  demi-col¬ 
lier;  le  defîus  de  la  tête  &  du  cou  oran¬ 
gé;  le  dos  ,  les  petites  couvertures  &  les 
dernières  pennes  des  ailes  d’un  vert  de  per¬ 
roquet  ;  les  couvertures  fupérieures  de  la 


( î )  Ornithologie ,  tome.  I Voyage  fj". 

(  ü  )  Comment  donc  M.  Albin  a-t  ii  pu  prendre  cet 
fclfeau  peur  un  guêpier  mâle  d’Europe  ? 
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queue  d’un  bleu  d’aigue  marine  ;  la  poitrine 
éi  le  ventre  d’un  vert-clair  ;  les  jambes 
d’un  brun-rougeâti  e  ;  les  couvertures  infé¬ 
rieures  de  la  queue  d’un  vert-obfcur;  les 
ailes  variées  de  vert  &  d’orangé  ,  termi¬ 
nées  de  noir;  la  queue  d’un  beau  vert 
deffus  ,  d’un  vert  rembruni  defibus  ;  les  deux 
pennes  intermédiaires  excédant  les  latéra¬ 
les  de  deux  pouces  &  plus ,  cette  partie 
excédante  d’un  brun-foncé  &  très  étroite; 
les  côtes  des  pennes  de  la  queue  brunes  ; 
les  pieds  aufîi  ;  le  bec  noir  deffus  &  blan¬ 
châtre  à  fa  bafe  defibus. 

Dans  l’individu  décrit  par  M.  Brifîon,  & 
qui  eft  à-peu-près  celui  de  nos  planches 
enluminées  ,  il  n’y  avoit  point  de  bleu  fur 
le  front  ;  le  vert  du  defibus  du  corps  par- 
ticipoit  de  l’aigue-marine  ;  le  deffus  de  la 
tête  &  du  cou  étoit  du  même  vert-doré  que 
le  dos  ;  en  général  il  y  avoit  une  teinte 
de  jaune-doré  jetée  légèrement  fur  tout 
le  plumage  ,  excepté  fur  les  pennes  des  ai¬ 
les  &  les  couvertures  fupérieures  de  la 
queue  ;  le  bandeau  noir  ne  paffoit  point 
fur  les  yeux  ,  mais  su- defTous.  M.  Brifîon 
a  remarqué  de  plus  que  les  ailes  étoienî 
doublées  de  fauve ,  &  que  la  côte  des 
pennes  de  la  queue  qui  étoit  brune  deffus, 
comme  dans  l’oifeau  de  M.  Edwards  ,  étoit 
blanchâtre  par- defibus  ;  enfin  l’individu  de 
nos  planches  enluminées  avoit  plufieurs  pen¬ 
nes  &  couvertures  des  ailes  ,  &  plufieurs 
pennes  de  la  queue  bordées  prés  du  bout 
&  terminées  de  jaune-doré  ;  mais  il  eft  fa¬ 
cile  de  voir  que  tomes  ces  petites  biffé- 
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rences,  détaillées  ici  jufqu’au  fcrupule,-ne 
pafïent  point  à  beaucoup  près  les  limites 
entre  lefqueHes  fe  jouent  les  couleurs  du 
plumage,  non  pas  feulement  dans  les  in¬ 
dividus  d’une  même  efpèce ,  mais  dans  le 
même  individu  à  différens  âges,  ni  ,  comme 
on  voit  ,  les  limites  entre  lefquelles  fe 
jouent  les  defcriptiôns  diverfes  faites  d’a¬ 
près  un  même  objet.  J’en  dis  autant  de 
l’inégalité  des  dimenfions ,  inégalité  d’autant 
moins  réelle,  que  plufieurs  de  ces  dimen¬ 
fions  ont  été  prifes  fur  des  figures  :  celles 
de  la  figure  d’Âlbin  font  les  plus  fortes  , 
&  très  probablement  les  moins  exa&es. 


L’oiieau  appellé  par  M.  Briffon ,  petit  gui~ 
pier  des  Philippines  (  x  )  ,  eft  de  même  taille 
&  de  même  plumage  que  fon  guêpier  à 
collier  de  Madagafcar;  la  principale  différence 
qu’on  remarque  entre  ces  oifeaux,  c’eft  que 
dans  celui  des  Philippines  *  les  deux  pennes 
intermédiares  de  la  queue  9  au  lieu  d’être 
plus  longues  que  les  latérales,  font  au  con¬ 
traire  un  peu  plus  courtes  ;  mais  M.  Brif¬ 
fon  foupçonne  lui-même  que  ces  pennes 
intermédiaires  n’avoient  pas  encore  pris  tout 
leur  accroiffement ,  &  que  da&s  les  indivi¬ 
dus  où  elles  ont  acquis  leur  juifs  longueur, 
elles  dépalFerit  de  beaucoup  les  pennes  la- 


(i?)  La  parafe  de  M.  BriiTon  eft  ta  même  pour 
fon  guêpier  à  collier  de  Madagascar  ,  à  l’exception  de 
îa  couleur  du  bandeau  &  du  (y  n  ci  put ,  de  la  longueur 
des  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ,  Ôc  du 
deaai*  collier  qu’il  rfa  point. 


térales , 
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térales;  cela  eft  d’autant  plus  vraife%ibla- 
ble ,  que  ces  deux  intermédiaires  paroiflent 
ici  différentes  des  latérales ,  &  conformées 
à-peu-près  de  même  que  le  font  dans  leur 
partie  excédante  les  intermédiaires  du  guê¬ 
pier  vert  à  gorge  bleue.  Autres  différences  0 
car  il  ne  faut  rien  omettre,  le  bandeau  au 
lieu  d’être  noir  ,  étoit  d’un  vert-obfcur  , 
&  les  pieds  d’un  rcuge-brun  ;  mais  tout 
cela  n'errpêche  pas  que  ce  petit  guêpier 
des  Philippines  de  M.  Briffon  ,  ne  foit  * 
ainfi  que  fes  deux  guêpiers  à  collier,  l’uu 
de  Madagafcar  &  l’autre  de  Bengale ,  ne 
foit ,  dis- je  ,  de  la  même  efpèce  que  notre 
guêpier  vert  à  gorge  bleue.  Cet  oifeau  eft 
répandu,  comme  on  voit,  depuis  les  cô¬ 
tes  d’Afrique  jufqu’aux  isles  les  plus  orien¬ 
tales  de  l’Afie  ;  fa  groffeur  eft  à-peu-près 
celle  de  notre  moineau. 

Longueur  totale ,  fix  pouces  &  demi  (  pro¬ 
bablement  elle  feroit  d^environ  huit  pouces 
trois  quarts ,  comme  dans  notre  guêpier 
vert  à  gorge  bleue  ,  fi  les  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  avoient  pris 
tout  leur  accroifTement  )  ;  bec  ,  quinze  li¬ 
gnes  ;  tarfe  ,  quatre  lignes  &  demi  ;  vol  , 
dix  pouces  ;  les  dix  pennes  latérales  de  la 
queue,  deux  pouces  &  demi;  dépaffent  les 
ailes  de  quatorze  lignes. 


P 


Ci  féaux ,  Tome  XII > 
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LE  GRAND  GUÊPIER 


V  E  R  T  et  BLEU 


A 


GORGE 


J  A  U  N  E. 


^L>’est  une  efpèce  nouvelle  dont  on  eft 
redevable  à  M.  Sonnerat  :  elle  diffère  de 
Pefpèce  précédente  par  fon  plumage,  les 
proportions  ,  &  fur-tout  par  la  longueur  des 
pennes  intermédiaires  de  la  queue;  elle  a 
la  gorge  d’un  beau  jaune  qui  s’étend  fur  le 
cou  ,  fous  les  yeux  &  par-delà ,  &  qui  eft 
terminé  de  brun  vers  le  bas  ;  le  front ,  les 
iourcils  ,  tout  le  defïbus  du  corps  de  cou¬ 
leur  d’aigue-marine;  les  pennes  des  ailes" 
vertes  ,  bordées  d’aigue-marine  depuis  le 
milieu  de  leur  longueur;  leurs  petites  cou¬ 
vertures  fupérieures  d’un  vert-brun,  quelques- 
unes  mordorées,  les  plus  longues  proche  du 
corps ,  d’un  jaune  clair  ;  le  defîus  de  la  tête  & 
du  cou  mordoré;  tout  le  deffus  du  corps 
vert- doré;  les  couvertures  fupérieures  de 
la  queue  vertes. 

Longueur  totale,  dix  pouces;  bec,  vingt 
lignes;  tarfe ,  fix  lignes;  ongle  poftérieur 
le  plus  court  &  le  plus  crochu  ;  queue  9 
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quatre  pouces  un  quart ,  compofëe  de  douze 
pennes,  les  dix  latérales  à-peu-près  égales 
entr’elles ,  les  deux  intermédiaires  dépaffent 
ces  latérales  de  fept  à  huit  lignes ,  &  les 
-ailes  de  dix-huit. 


iji 
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LE  PETIT  GUEPIER 

V  E  R  T  £  t  BLEU 
A  QUEUE  ÉTAGÉE  (y). 


L 


A  petiteffe  de  la  taille  n’eft  pas  le  feul 
trait  de  difparïté  qui  diftingue  ce  guêpier 
du  précédent  :  il  en  diffère  encore  par  la 
couleur  de  la  tête  ,  par  fes  proportions ,  & 
fur-tout  par  la  conformation  de  fa  queue 
qui  eft  étagée,  &  dont  les  deux  pennes 
intermédiaires  ne  font  pas  fort  excédantes: 
à  l’égard  du  plumage  *  du  vert-doré  deffus , 
du  bleu  d’aigue* marine  deffous  ;  la  gorge 
jaune  ;  le  devant  du  cou  marron  ;  une  zone 
pointiilée  de  noir  en  forme  de  bandeau  fur 
les  yeux  ;  les  ailes  &  la  queue  du  même 
vert  que  le  dos  ;  l’iris  rouge  ;  le  bec  noir 
&  les  pieds  cendrés  :  voilà  les  couleurs 
principales  de  cet  oifeau  qui  eft  le  plus  pe- 


(y)  Apiafier  fupernè  viridis  ,  infime  viridl-beryliinus , 
fupernè  &  infernè  ad  aureum  colorem  vergens  ;  gutturc 
luteo  ;  collo  infiriore  caftaneo  ;  t&niâ  utrimaue  per  ccu - 
los  cincreâ  s  nigro  puriBulatâ  ;  reB.nci.bus  fupernè  viridibus 
latcralibus  interiàs  cinereo  marginatis.  ...  Le  guêpier 
d’Angola,  Briffcn  ,  tome  JV  ,  page  frg.  C’eft  M.  Brif- 
fon  qui  a  fait  connoître  cette  efpèce  en  la  décrivant, 
&  la  faifsnt  graver  fur  un  deiïm  d’après  Nature ,  com* 
m  unique  par  M.  Poivre» 
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fît  des  guêpiers.  Il  fe  trouve  dans  le  royau¬ 
me  d’Angola  en  Afrique.  C’eft  Je  feul  oifeau 
de  ce  genre  qui  ait  la  queue  étagée. 

Longueur  totale  *  environ  cinq  pouces  & 
demi  ;  bec  *  neuf  lignes  ;  tarfe  ,  quatre  li* 
gnes  &  demie  ;  doigt  poftérieur  le  plus 
court  i  queue ,  deux  pouces  &  plus  >  Con:« 
pôfée  de  douze  pennes  étagées  J  dépaiïé  les 
àiles  d'environ  un  pouce* 


pi 
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*LE 

GUÊPIER  V 

E  R  T 

A  QUEUE  P’  A  Z  U  R  (a). 

Il  a  tout  le  deffus  d,e  la  tête  &  du  corps 
d'un  vert-fotnbre ,  changeant  en  cuivre  de- 
rofette  ;  les  ailes  de  même  couleur,  ter¬ 
minées  de  noirâtre  ,  doublées  de  fauve 
clair;  les  pennes  dix-neuvième  &  vingtiè* 
me,  marquées  d’aigue-marine  fur  le  côté  ex¬ 
térieur  les  vingt-deuxième  &  vingt-troi- 
fième  fur  le  côté  intérieur;  toutes  les  pennes 
&  les  couvertures  de  la  queue  d’un  bleu 
d’aigue-marine  ,  plus  clair  fur  les  couver¬ 
tures  inférieures  ;  un  bandeau  noirâtre  fur 
les  yeux  ;  la  gorge  jaunâtre  tirant  au  vert 
&  au  fauve  ;  cette  dernière  teinte  plus 

Çacs— «aaarrriT-»!  KlgiiiiuiaBW iaaMCBB— — i a— «a— «etoti m-wairi  ■  wi  I—T» 

*  Voye\  les  planches  enluminées  ,  n°.  57  ,  où  cet  oi- 
feau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  grand,  guêpier  d+$. 
philippines . 

(a)  Apiafier  fuperne  oh  faire  yiridis  ,  cupri  puri  colore 
variant ,  infernê  viridi-lutefeens ,  fuLvo  varians  ;  uropygio 
Cczruleo-berylLino  ;  taenia  utrimque_  per  o  eu  Los  nigrd  ;  ?u£- 
iure  lutefeente  ,  ad  viride  &  fulvum  vergente  ;  reclricibus 
fuperne  cczru  Léo -béryl  Unis  ,  lateralibus  interdis  cincreo 

marginatis . Grand  guêpier  des  Philippines.  Brijjon  » 

tome  IV  ,  page  560. 

Mercps  Philippinus  viridis ,  fubtus  '  fiavefiens  3  uropygio 
ç&ruleo  %  caudâ  œ.qnaLi,  Linnæus  ,  Syfit  Nat*  ed, 

page  i$3,  Gs.n,  6j  3>  Sp.  5. 
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forte  vers  le  bas  ;  le,  deflous  du  corps  & 
les  jambes  d’un  vert-jaunâtre  changeant  en 
fauve  ;  le  bec  noir  &  les  pieds  bruns. 
Cet  oifeau  fe  trouve  aux  Philippines  ;  fa 
taille  eft  au-deffous  de  celle  de  notre  gué- 
prer.  „  ' 

Longueur  totale,  huit  pouces  dix  lignes; 
bec,  vingt-cinq  lignes;  l’angle  de  fon  ou¬ 
verture,  bien  au-delà  de  l’oeil;  tarfe,cinq 
lignes  &  demie;  doigt  poftérieur  le  plus 
court  ;  vol ,  quatorze  pouces  dix  lignes  ; 
queue,  trois  pouces  huit  lignes,  compofée 
de  douze  pennes  à-peu-près  égales  ;  dé- 
paffe  de  onze  lignes  les  ailes  qui  ont 
vingt-quatre  pennes  ;  la  première  eft  très 
courte,  &  la  fécondé  eft  la  plus  longue  de 
toutes* 
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*LE  GUÉPÏER  ROUGE 

A  TÊTE  BLEUE, 

Une  belle  couleur  d’aigue-marine  brille 
d?une  part  fur  la  tête  de  cet  oifeau,  6c 
fur  fa  gorge  où  elle  dévient  plus  foncée  ; 
&  d’autre  part  fur  le  croupion  &  toutes- 
les  couvertures  de  la  queue  y  il  a  le  cou 
&  tout  te  refte  du  deffous  du  corps,  juf- 
qu’aux  jambes  9  d’un  rouge  cramoift,  nuancé 
de  roux  y  le  dos  ?  3a  queue  &  les  ailes 
d’un  rouge  de  brique  *  plus  brun  fur  les. 
couvertures  des  ailes  ;  les  trois  ou  quatre 
pennes  des  ailes  les  plus  proches  du  dos , 
d’un  vert-brun  avec  des  reflets  bleuâtres  y 
les  grandes  pennes  terminées  de  gris  bleuâ¬ 
tre,  fondu  avec  le  rouge;  les  moyennes 
terminées  de  brun* noirâtre  ;  le  bec  noir  & 
les  pieds  d’un  cendre-clair.  Ceft  une  ef- 
pèce  nouvelle  qui  fe  trouve  en  Nubie,  où 
elle  a  été  deflmée  par  M.  le  Chevalier 
Bruce  ;  elle  n’elb  pas  tout-à*fait  û  grande 
que  notre  efpèce  d’Europe. 

Longueur  totale ,  environ  dix  pouces  ; 
bec,  vingt- une  lignes;  tarfe,  fix  lignes  ; 


*  Voye^  les  planches  enluminées,  np,  C^o  ,  où  ce? 
sifgau  eil  repiéfenté  Cous  le  nom-  de  GudpUr  de  NubU* 
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ongle  poftérieur  le  plus  court  de  tous  ; 
queue  ,  environ  quatre  pouces  ,  un  peu 
fourchue  ;  dépafle  les  ailes  de  vingt  -  une 
lignes. 


*  L  E  GUÉP  I  ER 

* 

ROUGE  et  VERT 

d  v  Sénégal  (h)> 

Il  %  le  diffus  de  la  tête  &  du  corps  , 
compris  les  couvertures  fupèrieures  des 
ailes  &  celles  de  la  queue  *  d'un  vert-brun-» 
glus  brun  fur  la  tête  &  le  dos ,  plus  clair 
fur  le  croupion  &  les  couvertures  fupè» 
rieures  de  la  queues  une  tache  encore  plus 
foncée  derrière  l’œil  \  les  pennes  dé  la 
queue  &  des  ailes  rouges  terminées  de 
noir  \  la  gorge  jaune  ;  tout  le  deffous  du 
corps  blanc  laie  j  le  bec  &  les  pieds  noirs. 


*  Voyez  les  p’ane^ê?  inîut?n?s?es ,  nç.  fiB\  où  cet 
oifeau  eft  repréienté  fous  le  nomd?  petit  Guêpier  rou%& 
&  vert  du  Séné?rJ,. 

'  O 


dsux  feuilles  àt  papier,. 
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Longueur  totale  ,  environ  fix  pouces  % 
bec,  un  pouce;  tarfe  ,  trois  lignes  &  de¬ 
mie  ;  queue ,  deux  pouces  ;  dépaffe  les  ailes 
d’environ  un  pouce. 


LE  GUÊPIER 


A  TÈTE  ROUGE  (c). 

Si  le  nom  de  Cardinal  convient  à  quel¬ 
que  guêpier  ,  c’eft  certainement  à  celui-ci  s 
car  il  a  une  efpèce  de  grande  calotte  rouge 
qui  lui  couvre  non- feulement  la  tête  ,  mais 
encore  une  partie  du  cou  ;  il  a  de  plus 
un  bandeau  noir  fur  les  yeux  *>  le  defïus 
du  corps  d’un  beau  vert;  la  gorge  jaune; 
le  deffous  du  corps  orangé-clair  ;  les  cou¬ 
vertures  inférieures  de  la  queue  jaunâtres, 
bordées  de  vert-clair  ;  les  ailes  &  leurs 
couvertures  fupérieures  d’un  vert  foncé  ;  la 
queue  verte  deffus  5  cendrée  deffous  ;  l’i- 


(  c)  Apiafier  Jupernk  viridïs  ,  infernl  lutefcens  ,  rubro 
adumbratus  ;  capite  &  collo  fuperiore  coccineis  ;  gutture 
hiteo  'r  tœnid  utrimque  per  cculos  nigra.  ;  reciricibus  Jupernk 
virldibus  ,  lateralibus  interiîis  cinereo  marginatis .  .  .  . 
Apidjler  Indicus  erythrocephalos.  Guêpier  à  tête  rouge 
des  Indes.  Brijfon ,  tome  IV y  page  Ce  Natura- 

Me  a  décrit  cet  oifeau  d5après  un  delTm  fait  par 
Poivre* 
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ris  rouge  ;  le  bec  noir  &  les  pieds  cen¬ 
drés. 

On  trouve  cet  oifeau  dans  les  Indes 
orientales  :  fa  taille  eft  à-peu-près  celle  du 
guêpier  vert  à  gorge  bleue. 

Longueur  totale,  fix  pouces;  bec,  feize 
lignes  ;  tarfe  ,  cinq  lignes  ;  le  doigt  pofté- 
rieur  le  plus  court;  queue,  vingt-une  li¬ 
gnes,  coinpofée  de  douze  pennes  égales; 
dépafîe  les  ailes  de  dix  lignes. 


tSo 
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*L  E  GUÊPIER  VERT 


A  AILES  et  QUEUE  ROUSSES* 

P OUR  compléter  la  defcription  de  cette 
efpèce  nouvelle  9  déjà  fort  ébauchée  dans 
la  dénomination ,  il  faut  ajouter  feulement 
que  le  vert  eft  plus  foncé  fur  1e  partie 
ïupêrieure  du  corps ,  &  plus  clair  fous  la 
gorge  que  par-tout  ailleurs;  que  les  pen¬ 
nes  des  ailes  font  blanches  à  leur  origine; 
que  leur  côte*  ainfi  que  celles  des  pennes 
de  la  queue ,  eft  noirâtre  ;  les  pieds  d5un 
brun-jaunâtre ,  un  peu  plus  longs  qu’ils  ne 
font  ordinairement  dans  les  oifeaux  de  ce 
genre  ,  &  le  bec  noir. 

Ce  guêpier  reffemble  beaucoup  par  la 
couleur  de  fa  queue  &  de  fes  ailes  9  à  no¬ 
tre  guêpier  à  tête  jaune  &  blanche  ( d)9 
mais  il  en  diffère  dans  tout  le  refte  du  plu¬ 
mage  :  d’ailleurs  il  eft  beaucoup  plus  petit  * 


*  Voye ^  Tes  planches  enluminés,  «*.  4f4  ,  où  cet 
cnfeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  Guêpier  à  queue 
&  ailes  rouffes  de  Cayenne . 

(<i)  Colore  rubicundo  feu  fer  rugi  ne  o  ,  dit  Ahlrovande  9 
<gn  pariant  des  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  ce  ce 
guêpier  :  n’eft-il  pas  évident  que  cette  couleur  ferra* 
gineufe  9  eft  du  roux  £ 
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Si  n’a  pas  les  deux  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  excédantes. 

On  m’a  affuré  qu‘il  ne  fe  trouvoit  pas 
à  Cayenne4  je  fuis  d’autant  plus  porté  à 
le  croire  ,  .que  le  genre  des  guêpiers  me 
paroît  appartenir  à  l’ancien  continent ,  com¬ 
me  je  l’ai  dit  plus  haut.  Au  refte  ,  M.  de 
la  Borde ,  qui  eft  aéluellement  à  Cayenne  * 
nous  enverra  bientôt  la  folution  immédiate 
de  ce  petit  problème. 
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L’ICTEROCEPHALE 


ou  LE  GUÊPIER 
A  TÊTE  JAUNE  (.0- 


Le  jaune  de  la  tête  n’eft  interrompu  que 
par  un  bandeau  noir ,  &  s’étend  fur  la 


(  e  )  Mercps  aller  ,  hirundo  marina  ;  en  Allemand  , 
fie  fchwalk.  Aldrovand  ,  OrnithoL  tome  I ,  page 
en  quelques  endroits  de  l’Italie  on  donne  suffi  le  nom 
d’hirondelle  de  mer  au  martin-pêcheur,  ce  qui  n’a  rien 
d’étonnant  ,  vu  les  rapports  qui  fe  trouvent  entre  cet 
oifeau  ôt  les  guêpiers  ;  celui  de  l’article  précédent 
porte  le  même  nom  en  Autriche,  comme  nous  l’avons 
dit. 

—  Gefner,  Aves  ,  page  dot, 

*—  Ccngener .  Jonfton  ,  Avi .  page  Si. 

—  Willughby,  OrnithoL.  page  10$  ,  §.  41. 

—  Ray  ,  Synopfis  av.  page  49  ,  n°.  4. 

— -  Klein,  Ordo  avium  ;  page  110,  n°,  XÏI. 

Merops  cincreus  maculis  caflaneisy  lingud  p  raton  g  a  , 
merops  congener  Jonfionii.  Barrère  ,  Specim,  nevum,  ctaf, 
in,  Gen.  XXII 3  page  47.  Je  ne  fais  pourquoi  M. 
Barrère  donne  le  nom  de  guêpier  cendré  à  cet  oifeau, 
qui,  à  juger  par  la  defcription  d’Aidrovande  ,  n’a  pas 
une  feule  plume  de  cette  couleur  ;  il  s’appelle  formi- 
gué  en  Catalan. 

Merops  rav us  feu  grifeust  mtliffophago  Juniiy  apisfira 
Servit  ;  en  Poîonois  ,  %ptna  fiara.  Rzaczynski ,  Aucluar . 
Polony  page  294. 

Merops  fiavej cens }  nrepygh  vire/ rente ,  rrntigihus  apits ? 
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gorge  &  tout  le  deflous  du  corps  ;  le  dos 
eft  d’un  beau  marron  ;  le  refte  du  defîus  du 
corps  eft  varié  de  jaune  &  de  vert;  les 
petites  couvertures  fupérieures  des  ailes 
l'ont  bleues;  les  moyennes  variées  de  jaune 
&  de  bleu ,  &  les  plus  grandes  entière¬ 
ment  jaunes;  les  pennes  des  ailes  noires* 
terminées  de  rouge  ;  la  queue  mi-partie  de 
deux  couleurs ,  jaune  à  fa  bafe  &  verte 
à  fon  extrémité  ;  le  bec  noir  &  les  pieds 
jaunes* 

Ce  guêpier  eft  un  peu  plus  gros  que 
notre  guêpier  ordinaire  *  &  fon  bec  eft 
plus  arqué.  Il  ne  fe  montre  que  très  ra¬ 
rement  dans  les  environs  de  Strasbourg  * 
dit  Gefner. 


rubns  ;  recîricibus  bafi  luteis .  Linnæus,  S  y  fi*  Nat,  eeL 
XIII»  page  183,  Gsn.  6 3,  Sp.  ?. 

Apiafier  fuperne  cafiantus ,  inferne  flavefeens  ,  uropygio 
yiridi  &  Ûavo  mixto  ;  capite  &  collo  flavefeentibus , 
taniâ  utrimque  per  oculos  nigrâ  ;  remigibus  nigris  ,  apice 
mbris  ;  recîricibus  fuperne  prima  medietate  luteis  »  ultimâ, 
viridibus.  ,  .  .  Apiafier  icierocephalos .  Le  guêpier  à  tète 
jaune.  Brijfon ,  tome  IV ,  page  537. 
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Voye^  planche  11 ,  fig.  3  de  ce  Volume * 


Lorsqu’il  s’agit  de  nommer  un  animal, 
ou,  ce  qui  revient  prefque  au  même,  de 


*  Voye\  Iss  planches  enluminées^  nQ,  193 ,  où  cet 
oifeau  eft  repréfenté  fg,  2  ,  Cous  le  nom  de  Crapaui- 
volamîo 

(a)  A *iyo$t)\sLçy  Caprimulgus.  Ariftote ,  Hift.  Nat , 
lib.  IX  ,  cap.  xxx. 

Caprimulgus,  fur  nockirnus-.  Pline,  lib.  X,  cap.  XL* 
(a  copié  Ariftote  &  n’a  rien  ajoute). 

Elien  ,  Nat .  animal .  lib .  17/,  cæj.  ^9.  Cet  Auteur 
dit  que  c'eft  un  animal  très  hardi ,  &  qui  méprife  les 
petits  oiCeaux.  , 

—  Selon  parle  de  \'<iigctilax  ou  caprimulgus  ;  mais 
il  Ce  trompe  en  appliquant  ce  nom  à  un  petit  chat 
huant  9  qu’il  appelle  auih  effraie ,  frefaie,  firik,  Voyc £ 
fes  Obfervations ,  Col.  12  ;  bi  Nature  des  Oifeaux  page 
142  &  fuiv.  mais  dans  la  Cuite  Selon  reconnut  fon  er¬ 
reur,  &  envoya  à  Gefner  un  véritable  caprimulgus,  Cous 
fen  vrai  nom.  Gefner,  Ares,  page  241. 

—  Gefner,  ibidem ,  en  Allemand,  pfaff ,  d’après 
Turner,  nacht-rayen  (  corbeau  tle  nuit)  ,  milch-fauger 
gcijf-mdcher. 

Caprimulgus  ,  œgathela ,  paphus  Turner i  •  dans  le  Bou¬ 
lenois  ,  calcabotto,  Aldrovande  ,  tome  /,  page  767;  & 
tome  11 ,  page  604 . 

A 9tyc%nX»ç ,  vvXTncopkÇ  Nonnii  ;  caprimulgus  ,  connl- 
lus  nocîurnus  ;  nachtffchade,  tage-fehlaeffer ,  naçhi-raeblin  , 

lui 
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fui  choifir  un  nom  parmi  tous  les  noms 
qui  lui  ont  été  donnés  ,  il  faut ,  ce  me 


1iach%~vogel\  pfiff' Ebcri  &  Peuceri.  SchwJenckfeld ,  Avia~ 
rium  SiUfi<z\  page  2^2. 

Avis  noBurna  ;  en  Polonois  ,  ko^odoy.  Rzaczynski  j, 
AuB.  Hifî.  Nat.  Polon ,  page  369,,  n°.  XXL 

Accipiter  cantharophagus  ;  en  Anglois,  the  dorrhawk  , 
the  goat-fucking  ov/l ;  night-jarr ,  à  caufe  du  cri  qu’iî 
fait  entendre  ie  foir0  Charieton ,  Exercit.  page  78  9 
n°.  8. 

Caprimulgus  $  en  Anglois  ,  the  goat-fucker  ;  dans  lu 
Province  de  Shropshire  ,  the  fem-owl  j  dans  la  Pro¬ 
vince  d’York,  the  churn-ouwl ,  à  caufe  du  bruit  qu’iî 
fait  en  volant.  Ray  ,  Synopf \  avi .  page  26, 

—  Willughby  ,  Ornithol.  iib.  II  ,  cap.  3  ,  §.  ï. 

—  Edwards,  pi.  LXlll ;  en  Anglois,  tiight-hawh. 

Albin,  tome  1 ,  pl.  X .  Son  traducteur  lui  donne  fort, 

mal  à-propos  le  nom  de  grand  merle . 

Kirundo  ,  caudâ  integra  ,  ore  fetis  ciliato  ;  en  Suédois  , 
nattskraefwa ,  natîskiarra  ;  dans  i’Qdro-Bothnie ,  kiarf° 
gylta.  Linnæus ,  Fauna  Suec.  nQ.  248. 

Kramer  ,  EUnchus  Auft.  in/,  page  381  ,  nç.  f  j  en 
Autrichien  ,  mucken  fiecher ,  nacht-rabl . 

Caprimulgus  narium  tubis  ob/oleds „  Linnæus  5yjf.  Àr<t4- 
îd.  XIII  ,  page  346, 

Muller ,  Zoolog.  Danica.  page  34  ,  n°.  291;  en  Da¬ 
nois,  a/en  bakke  ,  nat-raun  ,  nat-skade  ;  en  Norvégien  -, 
quctl-knarren  ,  gede-  malcher ,  gaarbon  ,  jèug  fpetter  ûfa 
h  Rarnus  ;  nur*  farmiutak ,  orpung  miutak  ,  kyjjektak 
GroerJaniorum  au<znamî 

Hirundo  caprimulga ,  caudâ  aquahli  ,  fchwalbe  nuî 
gleich-langen  fchwant^  jedern  ;  Jîrix  (fans  doute  d'après 
Selon  qui  a  reconnu  Ion  erreur  )  j  noBambulus ,  grojj* 
bartige  fchwalbe  ,  /zere  ,  milch  -  r^iegen  ~  fauge?  3  kitidei - 
melcher ,  tag  fchlacffer  3  pfajf>  &£>  en  langue  Ru  lie  » 
leleck.  Klein,  Ordo  avi.  page  £1  ,  §.  37. 

NyBicorax  ,  rAe  rzigr  raven.  .  .  .  Sybbald.  Atlas  fc,Q* 
sic  us ,  part.  Il,  iib.  3,  Se£L  3,  cap.  2. 

Nacht- fchwalbe  (  hirondelle  de  nuit),  nacht-rabe  3 

O 
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femble  ,  préférer  celui  qui  préfente  une 
idée  plus  jufte  de  la  nature ,  des  proprié¬ 
tés ,  des  habitudes  de  cet  animal,  &  fur- 
tout  rejetter  impitoyablement  ceux  qui  ten- 


nacht-trap ,  Tiegen-melchers  nyclicorax ,  agitalus,  caprimulgus 
Frifch  ,  tome  I,  cl.  VIII,  div.  IV,  n°.  roi. 

Caprimulgus  ,  tette-chèvre  ,  crapaud-volant;  en  Ca¬ 
talan  ,  enganya  paftus .  Barrère  ,  Noy .  fpecim  ,  page  31  , 
Gen  vu. 

The  goat  fucher  (  tette-chèvre  )  ;  noctumal  fvallow  , 
wheel-bird ;  en  Gallois ,  aderyny  droell.  British  Zoology. 
Gen.  19  ,  Sp.  4,  page  97. 

En  Provençal ,  chauche  crapaout3,  ce  qui  revient  au 
salcabotto  des  Boulonois. 

Le  crapaud-volant  ou  tette  chèvre,  chafe- crapaud ,  feu* 
le  crapaud  ;  en  Sologne,  chauche-br anche  }  dans  l’Orléa- 
nois  coucou  ronge  ;  en  Saintonge  ,  frefaie  (  ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  l’erreur  de  Beîon)  autrefois  caprimulge . 
Salerne,  ch.  VI,  page  pyQ  II  avertit  que  ce  crapaud- 
volant  ne  doit  pas  être  confondu  avec  une  efpèce  de 
chauve-fouris  qui  porte  le  même  nom  à  Paris. 

Caprimulgus  fupemè  grzfeo  &  nigrcante  tranfverfim  & 
undatim  varius }  quelibet  pennâ  t&nid  longitudinali  nigrd 
notatâ  ;  inferne  albo-rufefcens  ,  fufco  faturato  tranfverfim 
firiatus  ;  remigibus  tribus  primorïbus  interiùs  albd  macula 
notatis  ;  reclricibus  àuabus  utrimqkie  extimis  albo  termina- 
tis ,  ...  Caprimulgus.  Tette-chèvre  ou  crapaud-  volant» 
B  riff on ,  Ornithologie,  tome  II,  page  470. 

Succhia  câpre  ;  en  Tofcane,  nottola  ;  à  Ravenne,  c&= 
ya-terra.  Ornithol.  Irai,  tomel,  page  91. 

An  rondo  quorumdam?  Scaliger,  de  Subtilit.  fol.  300. 

A  Malte  ,  bouchraie  ou  boucraie\  dans  quelques  en¬ 
droits  de  la  Bourgogne,  feche  trappe  ,  c5eft-à-dire  * 
ftche-terrine ,  ce  qui  a  rapport  à  fon  habitude  prétendue 
de  tetter  les  chèvres.  Les  habitans  de  la  Guinée  dif- 
tinguent  deux  fortes  d’hirondelles  ,  celles  de  jour, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite;  &.  celles  de  nui?: 
qu’ils  nomment  lelé  ferena .  Hiftoire  générale  des  Y.oyar. 
ges  ^tomt  111 3  page  j  8 8.3 
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dent  à  accréditer  de  taufles  idées  ,  &  à  per¬ 
pétuer  des  erreurs.  C’eft  en  partant  de  ce 
principe  que  j’ai  rejeté  les  noms  de  tette - 
chèvre  y  de  crapaud-volant  >  de  grand  merle  ,  de 
corbeau  de  nuit  &  à' hirondelle  à  queue  carrée  5 
donnés  par  le  peuple  ou  par  les  Savans , 
à  l’oifeàu  dont  il  s’agit  ici.  Le  premier  de 
ces  noms  a  rapport  à  une  tradition  ,  fort 
ancienne  a  la  vérité  ,  mais  encore  plus 
fufpeéie,  car  il  ell  auffi  difficile  de  fuppo- 
fer  à  un  oifeau  Tinllinél  de  tetter  une  chè¬ 
vre  ,  que  de  fuppofer  à  une  chèvre  la 
complaifance  de  fe  lailTer  tetter  par  un 
oifeau  ,  &  il  n’eft  pas  moins  difficile  de 
comprendre  comment  en  la  tettant  réelle¬ 
ment  il  pourroit  lui  faire  perdre  fon  lait  : 
auffi  >  Schwenckfeld  ayant  pris  des  infor¬ 
mations  exactes  dans  un  pays  où  il  y  avoir 
des  troupeaux  nombreux  de  chèvres  par¬ 
quées  j  affure  n’avoir  ouï  dire  à  perfonne? 
que  jamais  chèvre  fe  fût  laiflee  tetter  par 
un  oifeau  quelconque  ( b ).  11  faut  que  ce 
foit  le  nom  de  crapaud- volant  ,  donné  à 
cet  oifeau ,  qui  lui  ait  fait  attribuer  une 
habitude  dont  on  foupçonne  les  crapauds  , 


(b)  Aviar,  Silef*  p*ge  233.  M.  Linnæus  applique 
mal-à-propos  à  l’engoulevent  ce  vers  ü’Ovide  j 

Carpere  dicunturldcieniiavifcera  roflrïs%  paft.  lib.  VI ,  y,  13 1, 

Ce  vers  doit  fe  rapporter  aux  chouettes.  Ariftote 
ajoute  que  les  chèvres  aiftfi  tettées  deveno'Nent  aveu- 
gles. 
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&  peut  être  avec  un  peu  plus  de  fbtî- 
dement. 

J’ai  pareillement  rejeté  les  autres  noms  * 
parce  que  l’oifeau  dont  il  eft  ici  q.ueftiors 
n’eff  ni  un  crapaud,  ni  un  merle,  ni  un 
corbeau ,  ni  une  chouette  ,  ni  même  une 
hirondelle  ,  quoiqu’il  ait  avec  cette  der¬ 
nière  efpèce  plufieurs  traits  de  reflemblan- 
ce ,  foit  dans  la  conformation  extérieure  , 
foit  dans  les  habitudes;  par  exemple,  dans- 
fes  pieds  courts ,  dans  fon  petit  bec  fuivl 
d’un  large  gofier  ,  dans  le  choix  de  fa 
nourriture,  dans  la  manière  de  la  prendre; 
mais  à  d’autres  égards  il  en  diffère  autant 
qu’un  oifeau  de  nuit  peut  différer  d’un  oifeau 
de  jour;  autant  qu’un  oifeau  folitaire  peut 
différer  d’un  oifeau  focial  ;  &  encore  parfoii 
cri ,  par  le  nombre  de  fes  œufs  3  par  l’ha¬ 
bitude  qu’il  a  de  les  dépofer  à  crud  fur 
3a  terre  ,  par  le  temps  de  fes  voyages  y 
&  d’ailleurs  on  verra  dans  la  fuite  qu’iï 
exifte  réellement  des  efpèces  d’hirondelles 
à  queue  carrée,  avec  lesquelles  on  ne  doit 
pas  le  confondre.  Enfin  ,  j’ai  confervé  à 
cet  oifeau  3e  nom  d 'engoulevent  qu’on  lui 
donne  en  plufieurs  provinces ,  parce  que 
ce  nom  ,  quoiqu’un  peu  vulgaire,  peint 
affez  bien  l’oifeau  lorfque  les  ailes  dé» 
ployées  ,  i’æil  hagard  &  le  gofier  ouvert  de 
toute  fa  largeur  ,  il  vole  avec  un  bourdon¬ 
nement  foura  à  la  rencontre  des  infeétes  * 
dont  il  fait  fa  proie  &  quhl  femble  engou- 
Ur  par  afpiration. 

L’engoulevent  fe  nourrit  en  effet  d’in- 
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fe&es,  &  fur-tout  d’infeâes  de  nuit  (c)* 
car  il  ne  prend  fon  effor  &  ne  commence 
fa  chafle  que  lorfque  le  foleii  eft  peu  élevé 
fur  l’horifon  (  d  )  ;  ou  s’il  la  commence  au 
milieu  du  jour ,  c’eft  lorfque  le  temps  eft: 
nébuleux \  dans  une  belle  journée,  il  ne 
part  que  dorfqu’il  y  eft  forcé  ,  &  dans  ce 
cas  fon  vol  eft  bas  &  peu  foutenu  ;  il  a 
les  yeux  fi  fenfibles  que  le  grand  jour 
l'éblouit  plus  qu’il  ne  l’éclaire  ,  6c  qu’il 
ne  peut  bien  voir  qu’avec  une  lumière 
affoiblie  ;  mais  encore  lui  en  faut-il  un  peu  ÿ 
&  l’on  fe  tromperoit  fort  fi  l’on  fe  per- 
fuadoit,  qu’il  voit  &  qu’il  vole  lorfque  l’obf- 
curité  eft  totale  ;  il  eft  dans  le  cas  de§> 
autres  oifeaux  nocturnes  ;  tous  font  au  fond 
des  oifeaux  de  crèpufcule  plutôt  que  des  oi¬ 
feaux  de  nuit. 


Celui-ci  n’a  pas  befoin  de  fermer  le  bec 
arrêter  les  in  fe  êtes  qui  y  font  en- 

ce  bec  eft  enduis 


pour 


trames 


Finrérieur 


de 


(  c  )  Ch  a  rie  ton  dit  qu’il  vit  de  guêpes  y  de  bouf® 
dons,  principalement  de  fearabées  ,  de  cantharides; 
Klein  lui  a  trouvé  dans  le  ventricule  ,  des  mouches 
de  différentes  efpèces  5  de  petits  fearabées,  fis  grands 
ftercoraire?  noirs  à  la  fois  ;  ia  Zoologie  Britannique 
ajoute  les  teigr.es  &  les  coufins  ,  &  Willughby  les 
graines.  Un  ami  de  M.  Hébert  a  trouvé  dans  le  go- 
fier  d’un  de  ces  oifeaux  de  ces  petits  hannetons  que 
l'on  voit  fur  la  fin  de  l’été  :  on  ne  peut  guere  douter 
qu’il  ne  happe  suffi  les  phalènes  ou  papillons  de  nuit 
qui  fs  trouvent  fur  fon  p  a  liage, 

(d)  C’eff:  fans  doute  par  cette  raifon  qu’Ariffote 
îe  donne  pour  un  oireau  pareffeux  i  mais  ii  ne  le  fe- 
îoit  tout  »u  plus  que  ie  loir. 
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d’une  efpèce  de  glu  qui  paroi t  filer  de  la 
partie  fupérieure,&  qui  fuffit  pour  retenir 
toutes  les  p  îalènes  &  même  les  fearabées 
dont  les  aiîes  s’y  engagent  ( e ). 

Les  engoulevents  lont  très  répandus ,  & 
cependant  ne  font  communs  nulle  part  j 
ils  fe  trouvent  ,  ou  du  moins  ils  p  a  fient 
dans  prefque  toutes  les  régions  de  notre 
continent ,  depuis  la  Suède  &  les  pays  en¬ 
core  plus  feptentrionaux  jufqu’en  Grèce  & 
&  en  Afrique  d’une  part,  de  l’autre  jus¬ 
qu'aux  grandes  Indes,  &  fans  doute  en¬ 
core  plus  loin.  M.  Sonnerat  en  a  envoyé 
un  au  Cabinet  du  Roi  venant  de  la  côte 
de  Coromandel ,  &  qui  eft  fans  doute  une 
femelle  ou  un  jeune  ,  puifqu’il  ne  diffère 
guère  du  nôtre  qu’en  ce  qu’il  n’a  point 
fur  la  tête  &  les  ailes  ces  taches  blanches 
dont  M.  Linnæus  fait  un  cara&ère  propre 
au  mâle  adulte.  M.  le  Commandeur  de  Go- 
deheu  nous  apprend  qu’au  mois  d’Avril  ^ 
le  vent  du  fud-oueft  amène  ces  oifeaux  à 
Malte  (/);  &  M;  le  Chevalier  Defmazis, 
très  bon  obfervateur  ,  me  mande  qu’i’s 
paffent  en  égale  abondance  en  automne. 
On  en  rencontre  dans  les  plaines  &  dans 
les  pays  de  montagnes  ,  dans  la  Brie  & 
dans  le  Bugey ,  en  Sicile  (^g)  &  en  Hol- 


(e  )  Note  communiqués  par  M.  Hébert. 

(/)  Voye"{  Savans  étrangers,  tome  III ,  pagigi, 

{g)  Un  Voyageur  inftruit  m’a  rapporté  que  fur  les* 
montagnes  de  Sicile,  on  voyoit  ces  oifeaux  paroître 
une  heure  avant  le  coucher  du  fol  e  il ,  &  le  répandre 
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fonde ,  prefque  toujours  fous  un  buiffor* 
eu  dans  de  jeunes  taillis  ,  ou  bien  autour 
des  vignes  ;  ils  femblent  préférer  les  ter- 
reins  fecs  &  pierreux 5  les  bruyères,  &c. 
Us  arrivent  plus  tard  dans  les  pays  plus 
froids  ,  &  ils  en  partent  plus  tôt  (.h  )  j  ils 
nichent  chemin  faifant  dans  les  lieux  qui 
leur  conviennent  (  i  ^  ,  tantôt  plus  au  midi, 
tantôt  plus  au  nord  ;  ils  ne  fe  donnent  pas 
la  peine  de  conftruire  un  nid  ,  un  petit 
trou  qui  fe  trouve  en  terre  ou  dans  des 
pierrailles ,  au  pied  d’un  arbre  ou  d’un  ro¬ 
cher,  &  que  plus  fouvent  ils  laiffent  comme 
ils  l’ont  trouvé,  leur  fuffit  (  k  ).  La  femelle 
y  dépofe  deux  ou  trois  œufs  plus  gros  eue 


pour  chercher  leur  nourriture ,  de  compagnie  avec 
les  guêpiers  ,  &  qu’ils  alloient  quelquefois  cinq  on  fix 
enfemble. 

(k)  En  Angleterre  ils  arrivent  fur  la  fin  de  ma?., 
&  ils  s’en  vont  vers  le  milieu  d’août  fuivanr  la  Zoolo¬ 
gie  Britannique  ;  en  France  M.  Hébert  en  a  vu  dans 
le  mois  de  novembre  ;  un  chafïeur  m’a  afiiiré  en  avoir 
vu  l’hiver. 

( i  )  Les  chafleurs  que  j’ai  con  fuites  ,  prétendent 
qu’ils  ne  nichent  pas  dans  le  canton  de  la  Bourgogne 
que  j’habite  (  l’Àuxois),  &  qu’ils  n’y  parodient  que 
dans  le  temps  des  vendanges. 

(h)  Telle  efi:  l’opinion  la  plus  généralement  reçue, 
mais  je  ne  dois  pas  diflîmuler  que  félon  M.  Linnæus , 
ils  conftruifent  un  nid  avec  d-e  la  terre  hume&ée,  de 
ferme  orbiculaire  ,  entre  des  rochers.  Vcye-i  Syji ,  Nat , 
tà,  XIII -,  page 

M.  Salerne  dit  suffi  que  M.  de  Reaumur  a  vu  un: 
nid  de  crapaud-volant  où  il  y  avoit  trois  œufs, 
mds  il  dit  au  même  endroit  que  le  crapaud-volant 
ne  fait  point  do  sud  ;  il  a  donc  youlu.  dire  que  M.  cte 
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ceux  du  merle  &  plus  rembrunis  (/)5  & 

?[uoique  l’affeâion  des  pere  &  mere  pouif 
eur  géiiiture  fe  mefure  ordinairement  par 
les  peines  &  les  foins  qu’ils  fe  font  don¬ 
nés  pour  elle ,  il  ne  faut  pas  croire  que* 
Fengoulevent  ait  peu  d’attachement  pour 
fes  œufs  ;  on  m’affure  an  contraire  que  la^ 
mere  les  couve  avec  une  grande  follici- 
tude  ,  &  lorfqu’elle  s’eft  apperçue  qu’ils 
étoient  menacés  ou  feulement  remarqués 
par  quelque  ennemi  (  ce  qui  revient  au 
même  ),  elle  fait  fort  bien  les  changer  de 
place  en  les  pouffant  adroitement ,  dit-on  r 
avec  fes  ailes  ,  &  les  faifant  rouler  dans* 
tm  autre  trou  qui  n’eff  ni  mieux  travail¬ 
lé  *  ni  mieux  arrangé  que  le  premier,  mais 
où  elle  les  juge  apparemment  mieux  ca¬ 
chés. 

La  faifon  où  l’oit  voit  plus  fouvent  voler 
ces  oifeaux  ,  c’eft  l’automne;  en  général 
ils  ont  à-peu-près  le  vol  de  la  bécaffe  & 
les  allures  de  la  chouette  ;  quelquefois  ils- 
inquiètent  &  dérangent  beaucoup  les  chaf- 
feurs  qui  font  à  l’affût.  Mais  ils  ont  une 
habitude  affez  fmgulière  &  qui  leur  eft 
propre  ;  iis  feront  cent  fois  de  fuite  le  tour 


Reaumur  avoir  vu  l'endroit  où  une  femelle  de  cette 
efpèce  avoir  pondu  fes  œufs. 

(  l  )  Ils  font  oblongs ,  blanchâtres  Sc  tachetés  de 
brun  ,  dit  M.  Saîerne  ;  marbrés  de  brun  &  ce  pour¬ 
pre  fur  un  fond  blanc  ?  dit  le  Comte  de  Ginanni  de  ns 
V Ornithologie  Italienne  ;  celui-  ci  ajoute  que  la  coque  en 
eih  extrêmement  mince. 

de 
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^•e  quelque  gros  arbre  effeuillé  ,  d'un  vol 
fort  irrégulier  &  fort  rapide,  on  les  voit 
de  temps  à  autre  s’abattre  brufquement  & 
comme  pour  tomber  fur  leur  proie  ,  puis 
fe  relever  tout  suffi  brufquement;  ils  don¬ 
nent  fans  doute  ainfi  la  chaffe  aux  infec¬ 
tes  qui  voltigent  autour  de  ces  fortes  d'ar¬ 
bres  ;  mais  il  eft  très  rare  qu’on  puiffe , 
dans  cette  cireonftance ,  les  approcher  à 
la  portée  du  fufil ;  lorfqu’on  s’avance  ils 
difparoiffent  fort  promptement  &  fans  qu'on 
puifie  découvrir  le  lieu  de  leur  retraite. 

Comme  ces  oifeaux  volent  le  bec  ou¬ 
vert,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué  plus  haut, 
&  qu’ils  volent  aiTez  rapidement  5  on  comprend 
bien  que  Pair  entrant  &  fortant  continuel¬ 
lement  ,  éprouve  une  coliifion  contre  les 
parois  du  gofier,  &  c'eft  ce  qui  produit 
un  bourdonnement  femblable  au  bruit  d’un 
rouet  à  filer;  ce  bourdonnement  ne  man¬ 
que  jamais  de  fe  faire  entendre  tandis 
qu’ils  volent ,  parce  qu’il  e'ft  l’effet  de  leur 
vol ,  &i  il  fe  varie  fuivant  les  différens 
degrés  de  vîteffe  refpeéti ve  avec  lefquels 
Pair  s’engouffre  dans  leur  large  gofier.  C’eft 
de-là  que  leur  vient  le  nom  de  weel-bird9 
fous  lequel  ils  font  connus  dans  quelques 
provinces  d’Angleterre.  Mais  efi-il  bien 
vrai  que  ce  cri  ait  paffé  généralement  pour 
un  cri  de  mauvais  augure,  comme  le  di- 
fent  Beion ,  Klein  &  ceux  qui  les  ont  co¬ 
piés  1  ou  plutôt  ne  feroit-ce  pas  une  erreur 
née  d’une  autre  méprife  qui  a  fait  con¬ 
fondre  l’engoulevent  avec  Peffraie  !  quoi 
qu’il  en  foit,  lorfqu’ils  font  pofes  ils  font 

Qijtaux  Tome  XlL  R 
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entendre  leur  cri  véritable  5  qui  confifte 
-dans  un  fon  plaintif  répété  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  de  fuite  ;  mais  il  rfeft  pas  bien 
avéré  qu’ils  ne  le  raflent  jamais  entendre  en 
volant. 

Ils  le  perchent  rarement ,  &  lorfque  cela 
leur  arrive ,  on  prétend  qu’ils  fe  pofent , 
non  en  travers  comme  les  autres  oiféaux  ; 
mais  longitudinalement  fur  la  branche  qu’ils 
iémblent  chocher  ou  cocher  comme  le  coq 
fait  la  poule  ^  &  de-là  le  nom  de  chaucke - 
branche .  Souvent  lorfqu’un  oifeau  eft  connu 
dans  un  grand  nombre  de  pays  difterens, 
&  qu’il  a  été  nommé  dans  chacun  ,  il  fuf- 
iit  pour  faire  concoure  fes  principales  ha¬ 
bitudes  5  de  rendre  raifon  de  fes  noms  di¬ 
vers.  Ceux-ci  font  des  oifeaux  très  foiitaires, 
la  plupart  du  temps  on  les  trouve  feuls  ,  & 
Ton  n’en  voit  guère  plus  de  deux  enfemble  3 
encore  font-ils  fouvent  à  dix  ou  douze  pas 
l’un  de  l’autre.. 

J’ai  dit  que  l’engoulevent  avoît  le  vol 
de  la  bécaffe*  &  l’on  peut  dire  la  même 
chofe  du  plumage  ,  car  il  a  tout  le  def- 
fus  du  cou  3  de  la  tète  &  du  corps  ,  & 
même  le  deffous  ,  joliment  varié  de  gris 
&  de  noirâtre  ,  ayec  plus  ou  moins  de 
roufsâtre  fur  le  cou  ,  les  fcapulaires ,  les 
joues ,  la  gorge  ,  le  ventre ,  les  couvertu» 
res  &  les  pennes  de  la  queue  &  des  ai¬ 
les  ,  tout  cela  diftribué  de  manière  que 
les  teintes  les  plus  foncées  régnent  fur 
le  deiius  de  la  tête  ,  la  gorge,  la  poitrine, 
la  partie  antérieure  des  ailes  &  leur  extré¬ 
mité  ;  mais  cette  diftribution  eft  ft  variée  9 
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les  détails  en  font  fi  multipliés  Sr  d’une 
fi  grande  fineffe  ,  que  l’idée  de  la  choie  fe 
perdre-it  dans  les  particularités  d’une  des¬ 
cription  d’autant  plus  obfcure  -qu’elle  feroit 
plus  minutieufement  complète.  Un  feu! 
coup-d’œil  fur  l’oifea-u  ,  ou  du  moins  .fur 
fon  portrait  ^  en  apprendra  plus  que  tou-' 
tes  les  paroles.  Je  me  contenterai  donc 
d’ajouter  ici  les  attributs  qui  caraâérifent 
l’engoulevent  3  il  a  la  mâchoire  inférieure 
bordée  d’une  raie  blanche  qui  fe  prolonge 
jufque  derrière  la  tête  ;  une  tache  de  la 
même  couleur  fur  le  côté  intérieur  des 
trois  premières  pennes  de  l’aile  ,  &  au  bout 
des  deux  ou  trois  pennes  les  plus  exté¬ 
rieures  de  la  queue  ;  mais  ces  taches  blan¬ 
ches  font  propres  au  mâle  ,  fuivant  M. 
lânnæus  (  7/2  )  ;  la  tète  greffe  ;  les  yeux  très 
faillans  3  l’ouverture  des  oreilles  confidéra- 
ble ,  celle  du  gofier  dix  fois  plus  grande 
que  celie  du  bec;  le  bec  petit ,  plat,  un 
peu  crochu;  la  langue  courte,  pointue  , 
non-divifée  par  le  bout;  les  narines- ron¬ 
des,  leur  bord  faillant  fur  le  bec;  le  crâne 
tran (parent  3  l’ongle  du  doigt  du  milieu  den¬ 
telé  du  coté  intérieur ,  comme  dans  le  hé¬ 
ron;  enfin  les  trois  doigts  antérieurs  unis 


(772)  Willughby  a  obfervé  un  individu  en  qui  ces 
taches  étoient  d’un  jaune  -  pale  ?  teintées  de  noir  ôc 
peu  marquées  ;  j’ai  obfervé  la  même  chofe  fur 
deux  individus  ;  ce  font  apparemment  les  femelles  : 
Vvn  de  ces  individus  étoit  plus  petit  que  les  autres  9 
6t  j’ai  jugé  que  c’étok  une  jeune  femelle. 
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par  une  membrane  jufqu’à  la  première  pha« 
lange  ;  on  prétend  que  la  chair  des  jeunes 
eft  un  aflez  bon  manger  ,  quoiqu’elle  ait 
un  arrière-goût  de  fourmi. 

Longueur  totale,  dix  pouces  &  demi; 
bec  ,  quatorze  lignes  ;  tarfe  ,  fept  lignes ,  gar¬ 
ni  de  plumes  prefque  jufqu’au  bas  ;  doigt 
du  milieu  ,  neuf  lignes  ;  doigt  poftérieur 
le  plus  court  de  tous ,  -ne  devroit  point 
s’appeller  poftérieur ,  vu  qu’il  a  beaucoup 
de  difpofition  à  fe  tourner  en  avant,  & 
que  fouvent  il  y  eft  tourné  tout-àfait  ; 
vol ,  vingt-un  pouces  &  demi  ;  queue  ,  cinq 
pouces ,  carrée ,  compofée  de  dix  pennes 
feulement  ;  dépafîe  les  ailes  de  quinze  li¬ 
gnes. 
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QUI  ONT  RAPPORT 

A  L’ENGOULEVEN  T. 
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iqmme  il  n’y  a  qu’une  feule 
ce  genre  établie  dans  les  trois  parti 
l’ancien  continent*  &  qu’il  s’en  trouv 
ou  douze  établies  dans  le  nouveau  *  on 
pourroit  dire,  avec  quelque  fondement ,  que 
l’Amérique  eft  la  principale  réfidence  de  ces 
oifeaux,  le  vrai  lieu  de  leur  origine,  &  par 
conféquent  regarder  notre  race  européenne 
comme  une  race  étrangère  ,  féparée  de  fa 
tige  5  exilée ,  tranfportée  par  quelque  cas 
fortuit  dans  un  autre  Univers  ,  où  elle  a 
fondé  une  colonie  qui  fembleroit  devoir 
être  toujours  fubordonnée  à  la  race  mere, 
&  ne  devoir  jamais  lui  dlfputer  le  pas  dans 
aucun  genre.  D’après  cela  on  pourroit  in¬ 
férer  que  nous  aurions  dit  commencer  l’hif- 
toire  de  cette  famille  par  les  races  amé¬ 
ricaines  qui  repréfentent  ici  la  métropole  £ 
&  nous  aurions  en  effet  fuivi  cet  ordre 
qui ,  fous  ce  point  de  vue,  paroît  être  ce¬ 
lui  de  la  Nature  *  û  nous  n’euffions  été 
déterminés  par  des  raifons  encore  plus  for- 
tes  à  fuivre  un  ordre  tout  différent  ,  & 
cependant  tout  auffi  naturel  3  du  moins  plus* 
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analogue  à  la  nature  de  notre  entendement^ 

ordre  qui  confifte  à  procéder  du  plus  connu 

«  /■»  « 


d’une  claffe  d’animaux  quelconque ,  par  les 
efpèces  européennes,  comme  étant  les  plus 
connues  dans  le  pays  où  nous  écrivons  * 
&  les  plus  propres  à  jeter  de  la  lumière 
for  .Phiftoire  des  efpèces  étrangères  {a)r 
fauf  aux  Naturalises  américains  à  commen¬ 
cer  Phiftoire  qu’ils  feront  de  la  Natune 
(  &  plût  au  Ciel  qu'ils  en  tilFenr  une  )  l 
par  les  productions  de  1,  4 
Les  principaux  stiribiu 
aux  engoulevents ,  c’eft  un  bec 


'Amérique, 
qui  appartiennent 


i  a 


u  *  it  ^ 

fa  bafe  ,  ayant  la  pointe  légèrement  cra 
chue,  petit  en  apparence,  mais  fuivi  d’une 
large  ouverture,  plus  large  que  la  tête  9 
difent  certains  Auteurs  ;  de  gros  yeux  fai?* 
îms  ;  vrais  yeux  d’oi  féaux  noûurnes,  St 


(a)  CtH  pif  cette  même  raifon  que  paî  commencé 
î’hiftoire  du  coucou  par  celle  de  l’efpèce  européenne^ 
6 1  que  j’ai  conîidéré  celle* ci  comme  étant  le  tronc 
commun  des  branches  répandues  dans  les  trois  autres 
parties  du  monde  y  mais  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  cette 
fefÊpofitkm  ne  fe  trouve  pas  moins  vrai  :  il  fera  tou¬ 
jours  vrai  de  dire  que  les  races  provenant  d’un  tronc 
commun,  s’éloigneront  d’autant  plus  de  cette  race  pri¬ 
mitive  ,  qu’elles  en  auront  été  féparées  plus  ancienne¬ 
ment  -,  que  par  conséquent  la  race  européenne  ayant 
plus  de  refîembknce  avec  celle  d’Amérique  qu’avec 
celles  d’Afrique  &  d’Afie ,  doit  être  «ruée  dériver 
nouvellement  &  immédiatement  de  la  race  américaine 
laquelle  peut  elle-même  être  iiïue  ,  mais  plus,  ancien 
cernent,,  de  la.  race  asiatique* 


3-- 
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de  longues  mouftaches  noires  autour'  ch? 
bec  :  il  réfulte  de  tout  cela  une  phyfio=* 
nomie  morne  &  ftupide,  mais  bien  carac- 
tèrifée ,  un  air  de  famille  lourd  &  igno« 
ble  >  tenant  des  martinets  &  des  oifeaux  de 
nuit  ,  mais  fi  bien  marqué ,  que  l’on  dif- 
tingue  au  premier  coup-d’œil  un  engoule¬ 
vent  de  tout  autre  oiieau  ;  ils  ont  outre 
cela  les  ailes  &  la  queue  longues ,  celle- 
ci  rarement  &  très  peu  fourchue ,  compo- 
fée  de  dix  pennes  feulement  ;  les  pieds  courts 
&  le  plus  fouvent  patus  ;  les  trois  doigts 
antérieurs  liés  enfemble  par  une  membrane 
jufqu’à  leur  première  articulation  ;  le  doigt 
poftérieur  mobile  &  fe  tournant  quelque¬ 
fois  en  avant;  l'ongle  du  doigt  du  milieu 
dentelé  ordinairement  fur  fon  bord  inté¬ 
rieur;  la  langue  pointue  &  non  divifée 
par  le  bout;  les  narines  tubulées  *  c’eft-à- 
dire  que  leurs  rebords  faillans  forment  fur 
le  bec  la  naiffance  d’un  petit  tube  cylin¬ 
drique  ;  l’ouverture  des  oreilles  grande,  & 
probablement  l’ouïe  très  fine  ;  il  femble  au 
moins  que  cela  doit  être  ainfi  dans  tout 
elfe  a  u  qui  a  la  vue  foible  ,  &  le  fens  de 
Podorat  prefque  nul  ;  car  le  fens  de  l’ouïe 
étant  alors  le  ieul  qui  pu  Pie  l’a vi fer  de  ce 
qui  fe  pafie  au  dehors  à  une  certaine  dif- 
tance  ,  il  eft  comme  forcé  de  donner  une 
grande  attention  aux  rapports  que  lui  fait 
ce  fens  unique  3  &  de  le  difpofer  de  la 
manière  la  plus  avantaseufe  ;  ce  qui  ne 
peut  manquer  à  la  longue  de  le  modifier, 
de  le  perfectionner ,  du  moins  quant  aux 
bruits  qui  font  relatifs  à  fes  befoins  3  & 
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en  même  temps  d'influer  fur  la  conforma- 
îion  des  pièces  qui  eompofent  cet  organe* 
Au  relie  ,  on  ne  doit  pas  fe  perfuader  que 
tous  les  attributs  dont  j’ai  fait  Fénuniéra- 
ration  ,  appartiennent  fans  exception  à  cha¬ 
que  efpèce  :  quelques-unes  n’ont  point  de 

mouftaches  ;  d’autres  ont  olus  de  dix  oen- 
*  *  l 

ses  a  la  queue  ;  d’autres  n’ont  pas  bou¬ 
gie  du  milieu  dentelé  ;  quelques-unes  l’ont- 
dentelé  5  non  fur  le  bord  intérieur  ,  mais, 
fur  Fextérieur;  d’autres  n’ont  point  les  na¬ 
rines  tubulées  ;  dans  d’autres  enfin  le  doigt 
pofiérieur  ne  paroît  avoir  aucune  difpofi- 
tion  à  fe  tourner  en  avant  :  mais  une  pro¬ 
priété  commune  à  toutes  les  efpèces ,  c’eft 
d’avoir  les  organes  de  la  vue  trop  fenfi- 
bles  pour  pouvoir  foutenir  la  clarté  du 
jour;  &  de  cette  feule  propriété  dérivent 
les  principales  différences  qui  réparent  le 
genre  des  engoulevents  de  celui  des  hi¬ 
rondelles.  ;  de-là  Fhabitude  qu’ont  ces  oi- 
féaux  de  ne  fortir  de  leur  retraite  que  le  foir  au 
coucher  du  foleil  9  &  d’y  rentrer  le  matin  avant 
ou  peu  après  fcn  lever;  de-là  l’habitude 
de  vivre  ifoîés  &  îriftement  feuls  ,  car 
l’effet  naturel  des  ténèbres  eft  de  rendre  les 
animaux  qui  y  font  condamnés  ,,  triftes ,  in¬ 
quiets,  défians,  &l  par  conféquent  fauvages 
de-là  la  différence  du  cri  ,  car  on  fait 
combien  dans  les  animaux  le  cri  eft  mo¬ 
difié  par  les  affeftions  intérieures  ;  de-là 
encore,  félon  moi,  l’habitude  de  ne  point 
faire  de  nid ,  car  il  faut  voir  pour  choifir 
Iss  matériaux  d’un  nid  9  pour  les  employer  3 
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les  entrelaffer ,  les  mettre  chacun  à  leur 
place  ,  donner  la  forme  au  tout ,  &c.  Nul 
eifeau ,  que  je  fâche  ,  ne  travaille  à  cet 
ouvrage  pendant  la  nuit  ,  &  ia  nuit  efi 
longue  pour  les  engoulevents,  puifque  fur 
vin  et- quatre  heures  iis  n’ont  eue  trois  heu- 
res  de  crépu  feule ,  pendant  lesquelles  ils 
puifTent  exercer  avec  avantage  la  faculté 
de  voir  j  or,  ces  trois  heures  font  à  peine 
fuftifantes  pour  fatisfaire  au  premier  fae- 
foin ,  au  befoin  le  plus  preffant  ,  le  plus 
impérieux,  devant  lequel  fe  taifent  tous  les 
autres  befoins ,  en  un  mot,  au  befoin  de 
manger  :  ces  trois  heures  font  à  peine  fuf- 
fifantes  parce  qu’ils  font  obligés  de  pour- 
fuivre  leur  nourriture  dans  le  vague  de 
l’air ,  que  leur  proie  eft  ailée  comme  eux  , 
fuit  légèrement  *  leur  échappe  ,  fmon  par 
la  vîteiTe  ,  du  moins  par  l’irrégularité  de  fon 
vol,  &  qu’ils  ne  peuvent  s'en  faifir  qu’à 
force  d’allées  &  de  venues  ,  de  rufes ,  de 
patience  &  fur-tout  à  force  de  temps;  il 
ne  leur  en  reite  donc  pas  ailez  pour  conf- 
truire  un  nid  :  par  la  même  raifon  les  oi- 
féaux,  de  nuit  qui  font  organites  à-peu- 
près  de  même,  quant  au  fens  de  la  vue  ^ 
&  qui  pour  la  plupart  n’ont  fufage  de  ce 
fens  que  lorfque  le  foleil  eft  fous  l’hori¬ 
zon  ou  près  d’y  defeendre  ,  ne  font  guère 
plus  de  nids  que  les  engoulevents  ,  & ,  ce 
qui  eft  plus  décifif,  ne  s’en  occupent  qu’à 
proportion  que  leur  vue  plus  ou  moins  capa¬ 
ble  de  fou  tenir  une  grande  clarté,  prolonge 
pour  eux  le  temps  du  travail.  De  tous  les 
hiboux  y  le  grand,  duc  eft  le  feul  que  l’on 
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dife  faire  un  nid  *  &  c’eft  suffi  de  tous , 
celui  qui  eft  le  moins  oifeau  de  nuit  7 
puifqu’il  voit  allez  clair  en  plein  jour  pour 
voler  &  fuir  à  de  grandes  diftances  (  b  )r 
La  petite  chevêche  qui  pourfuit  &  prend 
les  petits  oifeaux  avant  le  coucher  &  après 
le  lever  du  foîeil  ,  amaffe  feulement  Quel¬ 
ques  feuilles  ,  quelques  brins  d'herbes  , 
&  dépofe  ainfi  fes  œufs  ,  point  tout-  à 'fait 
à  çrud  s  dans  des  trous  de  rochers  ou  de 
vieilles  murailles  fc); enfin  le  moyen  duc, 
l’effraie,  la  hulotte  &  la  grande  chevêche, 
qui ,  de  toutes  lesefpèces  no&urnes  peuvent 
le  moins  fupporter  la  préfence  du  foleil , 
pondent  auffî  dans  des  trous  femblahles  ou 
dans  des  arbres  creux  ,  mais  fans  y  rien 
ajouter ,  ou  dans  des  nids  étrangers  (  d  ) 
qu’ils  trouvent  tout  faits  :  &  j’ofe  affûter 
qu’il  en  eft  de  même  de  tous  les  oifeaux 
qui  par  le  vice  d’une  trop  grande  perfec¬ 
tion  des  organes  vifuels  ,  font  cffufqués 
par  la  lumière  du  jour ,  au  lieu  d’en  être 
éclairés. 

Un  autre  effet  de  cette  incommode  per¬ 
fection  ,  c’eft  que  les  engoulevents ,  ainfi 
que  les  autres  oifeaux  de  nuit ,  n’ont  au¬ 
cune  couleur  éclatante  dans  leur  plumage , 
&  font  même  privés  de  ces  reflets  riches 
&  changeans  ,  qui  brillent  fur  la  robe  , 


(  b  )  Voye ^  tome  1  de  l*Hiftoire  Naturelle  des  Oi¬ 
feaux. 

(  c  )  Voyei  aux  articles  des  Oifeaux  cités. 
^dr^Idgm.,  aax  articles  des  Oifeaux  cités,. 
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aiîez  modefte  d’ailleurs,  de  nos  hirondel¬ 
les  ;  du  blanc  &  du  noir  ,  du  gris  qui 
n’eft  que  le  mélange  de  l'un  &  de  l’au¬ 
tre,  &  du  roux  font  toute  leur  parure,  & 
fe  brouillent  de  manière  qu’il  en  réfui  te 
un  ton  général  de  couleur  fômbre,  confus 
&.  terne  ;  c’eft  qu’ils  fuient  la  lumière  6c 
que  la  lumière  eft ,  comme  l’on  fait,  la 
fource  première  de  toutes  les  belles  cou¬ 
leurs  \  nous  voyons  les  linottes  perdre  fous 
nos  yeux,  dans  les  priions  où  nous  les 
tenons  renfermées,  le  beau  rouge  qui  fai- 
folt  l’ornement  de*  leur  plumage  îorfqu’à 
chaque  aurore  elles  pouvoient  faluer  en 
plein  air  la  lumière  naiffante  ,  &  tout  le 
long  du  jour  fe  pénétrer,  s’imbiber,  pour 
ainü  dire ,  de  fes  brillantes  influences.  Ce 
n’eft  point  dans  îa  froide  Norvège ,  ni 
dans  la  ténébreufe  Lapponie  que  Ton  trou¬ 
ve  les  oifeaux  de  Paradis  ,  les  cctingas  y 
les  flamands,  les  perroquets,  les  colibris  3 
les  paons  ,  ce  n’eft  pas  même  dans  ces 
climats  dlfgraciés  que  fe  forme  le  rubis  , 
le  faphir,  la  topafe  ;  enfin  ,  les  fleurs  qui 
croiuent  comme  malgré  elles,  &  végètent 
triftement  fur  une  cheminée  ou  dans  P  om¬ 
bre  d’une  ferre  entretenue  à  grands  frais. 


n’ont  pas  cet  éclat  vif  &i  pur  que  le  fa- 
leii  du  printemps  répand  avec  tant  de  pro- 
fufion  fur  les  fleurs  de  nos  parterres  8z 
même  fur  celles  de  nos  prairies.  À  la  vé¬ 
rité  ,  les  phalènes  ou  papillons  de  nuit  ont 
quelquefois  de  fort  belles  couleurs  ;  mais 
cette  exception  apparente  confirme  mon 
idée *  ou  du  moins  ne  la  contredit  pas  y 
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car  d’habiles  Obfervateurs  (  e  )  ,  ont  re¬ 
marqué  que  ceux  de  ces  papillons  noctur¬ 
nes  qui  voltigent  quelquefois  le  jour,  foit 
pour  chercher  leur  nourriture ,  foit  pour 
s'apparier  ?  &  qui  ne  font  par  conféquent 
nocturnes  qu’à  demi ,  ont  les  ailes  peintes 
de  couleurs  plus  vives  que  les  véritables 
phalènes  .  les  véritables  papillons  de  nuit 
qui  ne  paroiffenr  jamais  tandis  que  le  fo¬ 
ie  il  eft  fur  rhoriion.  J’ai  même  obfervé 
que  la  plupart  de  ceux-ci  ont  des  couleurs 
affez  femblables  à  celles  des  engoulevents  y 
&  fi  dans  ie  grand  nombre  il  s’en  trouve 
qui  en  aient  de  belles  5  c’eft  parce  que  les 

anquer 


couleurs  du  papillon  ne  peuvent  mt 
d’être  déjà  fort  ébauchées  dans  fa  1 


larve 


&  que  les  larves  ou  les  chenilles  des  pha¬ 
lènes  n’éprouvent  pas  moins  l’a&ion  de  la 
lumière  que  les  chenilles  des  papillons  diur¬ 
nes  :  enfin  ,  les  chryfalides  de  ceux-ci 
qui  font  toujours  fans  enveloppe,  toujours 
expofées  à  l’air  libre ,  ont  pour  la  plupart 
des  couleurs  éclatantes ,  &  quelques-unes 
femblent  ornées  de  paillettes  d  or  &  d’ar¬ 
gent  que  l’on  chercheroit  vainement  fur  les 
chryfalides  des  phalènes  le  plus  fouvent 
renfermées  dans  des  coques  ou  enfouis  dans 
la  terre.  En  voilà  affez,  ce  me  femble,  pour 
m’autorifer  à  croire  que  lorfqu’on  aura  fait 
des  oblervations  fuivies  &  comparées  fur  la 
couleur  des  plumes  des  oifeaux,  des  ailes 


vas 


{  e)  Rosrei.  Infecien  beluftigung ,  tome  I»  Vorbsrichi 
’Çu  dêr  nacht'’Voegel  erften.  çlaj[ç % 
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des  papillons,  &  peut-être  du  poil  des  qua¬ 
drupèdes  (  /  )  ,  on  trouvera  que,  toutes 
chofes  égales  d’ailleurs ,  les  efpèces  les  plus 
brillantes,  les  plus  riches  en  couleurs,  fe¬ 
ront  prefque  toujours  celles  qui  dans  les 
difïerens  états  ,  auront  été  le  plus  à  portée 
d’éprouver  Taciion  de  la  lumière. 

Si  mes  conjedures  ont  quelque  fonde¬ 
ment  ,  les  personnes  qui  réfiéchiffent ,  ver¬ 
ront  fans  beaucoup  de  furprife,  combien 
un  fens  de  plus  ou  de  moins ,  ou  feule¬ 
ment  quelques  degrés  de  fenfibilité  de  plus 
ou  de  moins  dans  un  feul  organe  5  peuvent 
entraîner  de  différences  confidérables ,  & 
dans  les  habitudes  naturelles  d’un  animal  , 
&  dans  fes  propriétés  tant  intérieures  qu’ex¬ 
térieures. 

I. 

L’ENGOULEVENT 

DELA  CAROLINE  (  g). 

Si,  comme  il  y  a  toute  apparence,  l’Eu¬ 
rope  doit  les  engoulevents  à  TArnérique  , 
c’eft  ici  l’efpèce  qui  a  franchi  le  paffage 


(/)  ^oye1  ci -devant,  tome  I  des  Oi féaux .  Le  plu¬ 
mage  du  martin-pêcheur  eft  beaucoup  plus  brillant  en¬ 
tre  les  tropiques ,  que  dans  la  zone  tempérée,  dit  M. 
Forfter.  Second  Voyage  de  Cook  ,  page 

{g)  The  goat- ficher  cf  Caroiina .  Les  Anglois  de 
PAmérique  leptentrionale  le  nomment  eafi-india-bat 
(  chauve-fouris  des  Indes  orientales).  Catesby ,  Care~ 
line ,  tome  I }  pi.  V 27/> 
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du  nord  pour  venir  établir  une  colonie  dans 
l’ancien  continent.  Je  juge  ainfi,  parce  que 
cette  efpèce  habitant  l’Amérique  feptentrio- 
nale  s’eif  trouvée  plus  à  portée  des  contrées 
encore  plus  leptentrionales  5  d’où  le  paffage 
en  Europe  étoit  facile  ,  &  que  d’ailleurs 
elle  refîembîe  fort  à  la  nôtre  5  &  pour  la 
taille  &  pour  les  couleurs  :  entre  autres 
marques  communes ,  elle  a  la  mâchoire  in¬ 
férieure  bordée  de  blanc ,  &  une  tache  de 
même  couleur  fur  Je  bord  de  l’aile  :  fon 
principal  trait  de  diffemblance  ,  c’eii  qu’au 
lieu  .d’être  variée  fur  le  corps  par  de  pe¬ 
tites  lignes  tranfverfaîes ,  elle  l’eft  par  de 
petites  lignes  longitudinales,  &  qu’elle  a 
le  bec  plus  long  ;  mais  une  fi  grande  dif¬ 
férence  de  climat  n’auroit-elle  pas  pu  pro¬ 
duire  des  différences  encore  plus  considé¬ 
rables  dans  la  forme  le  plumage  de  cet 
oifeau  ! 

Voici  ce  que  Catesby  nous  apprend  de 
fes  habitudes  naturelles  :  il  fe  montre  le 
foir ,  mais  jamais  plus  fréquemment  que  lorf- 


Hifundo  major ;  fubfufca  mïfctlla  :  macula  alla  fph<Z' 
rie  a  in  utrdque  alâ  ÿ  en  Anglois,  rain-bird,  Brovvne, 
Jamaïque  >  page  a6j. 

Caprimulgus  fuperne  grifeo  &  nigricante.  trinfvcrfm  & 
uniatïm  varias ,  in  fer  ne  grifeo  -ru fe/ cens ,  lincolis  Lfagitu- 
dinaUbus ,  nigricantibus  variegatus  ;  remigibus  exteriùs 
maculia  ftavicantihus ,  tribus  primorihus  interiiis  albd  ma- 
cul  à  notatis .  .  .  «  Tette-chèvre  de  la  Caroline.  Brif* 
fon  y  tome  II,  Page  471- 

Succhia-capreo  nottolla  délia  Caroline,  Ornithoh  Ital« 
me  1,  page  92,  Sp,  3. 
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que  le  temps  eft  couvert ,  &  de-là  fans 
doute  fon  nom  à’oifeau  de  pluie ,  qui  lui  eft 
commun  avec  planeurs  autres  oifeaux  ;  il 
pourfuit  ,  la  gueule  béante  ,  les  infeétes 
ailés  dont  il  fait  fa  pâture  ,  &  fon  vol 
eft  accompagné  de  bourdonnemens  ;  enfin  , 
il  pond  à  terre  des  œufs  femblables  à  ceux 
des  vanneaux.  On  voit  que  chaque  trait 
de  cette  petite  hiftoire  ,  eft  un  trait  de 
conformité  avec  Thiftoire  de  notre  efpèc 


P> 


européenne- 


Longueur  totale,  onze  pouces  un  quart; 
bec  ,  dix-neuf  lignes ,  environné  de  moufta- 
ches  noires  ;  tarfe .  huit  lignes  ;  ongle  du 
milieu  dentelé  à  l'intérieur;  les  trois  doigts 
antérieurs  liés  d'une  membrane  qui  ne 
p allé  pas  la  première  articulation  ;  queue  ? 
quatre  pouces.,  dépafîe  les  ailes  de  feize 


lignes. 


I  I. 


LE  WH1P-P  O  U  R- JF  IL  L  (A). 


Je  conferve  le  nom  aue  les  Yirginiens  ont 

*  V-* * 

donné  à  cette  e  fpèc  e  ,,  parce  qu’ils  le  lurent 

que  oar  cela 


donne 


d’apres 


ion  en 


(h)  Caprimulgns  miner  Anicricanus  ;  en  Anglois 0 
whiv-poor-wil»  Catesby  ,  Caroline 9  append.  pi.  XVI. 

—  Edwards,  pi.  LXilî  ;  en  Ang'ois,  lejfer  goat° 
fuckdr. 

Succhia-capre  o  nettoll  a  di  Virginia.  Ornithol.  Ital» 
tome  I,  page  92,  Sp.  2. 

*  Caprimulgns  fupern'e  cbfcure  fufeus  ,  fitfco  rufifetntê 
tranfycrjim  &  jparfim  varius  ,  dnmo  admïxto ,  infime 
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feul  il  doit  être  adopté  dans  toutes  ies 
langues. 

Ces  oifeaux  arrivent  en  Viginie  vers  le 
milieu  d’Avril,  fur-tout  dans  la  partie  oc¬ 
cidentale  &  dans  les  endroits  montagneux  i 
c’eft-Ià  qu’on  les  entend  chanter  ou  plutôt 
crier  pendant  la  nuit  d’une  voix  fi  aiguë 
&  fi  perçante  ^  tellementrépétée  &  multipliée 
par  les  échos  des  montagnes,  qu’il  efl  dif¬ 
ficile  de  dormir  dans  les  environs.  Us 
commencent  peu  de  minutes  après  le  cou¬ 
cher  du  foleil  &  continuent  jufqu’au  point 
du  jour  ;  ils  defeendent  rarement  fur  les 
côtes  ,  plus  rarement  encore  ils  paroiffent 
pendant  le  jour  ;  leur  ponte  efl  de  deux 
œufs  d'un  vert-obfcur,  varié  de  petites  ta¬ 
ches  &  de  petits  traits  noirâtres  ;  la  fe¬ 
melle  les  dépofe  négligemment  au  milieu 
d’un  fentier  battu  *  fans  conftruire  aucun 
nid ,  fans  mettre  enfemble  deux  brins  de 
moufle  ou  de  paille  ,  &  même  fans  gratter 
la  terre  :  Jorfque  ces  oifeaux  couvent,  on 
peut  les  approcher  d’aflez  près  avant  qu’ils 
s’envolent. 

Piufieurs  les  regardent  comme  des  oifeaux 
de  mauvais  augure.  Les  Sauvages  de  la 
Virginie  font  perfuadés  que  les  âmes  de 


ho-aurantius ,  mgricante  tranfverfim  ftriatus  ;  remigibus 
quinque  primoribus  t<zniâ  tranjversâ  albâ  ;  reclricibus  dua - 
bus  utrimque  extimis  macula  albâ  notatis.  .  ♦  .  Tette- 
chevre  de  Virginie.  Briffon ,  tome  II  ,  page  477. 

M.  Linnæus  en  fait  une  variété  dans  l’efpèce  euro¬ 
péenne.  Syfl%  Nat.  ed.  XIII ,  page  ,  Gen .  11$  ;  mais 
ü  en  diffère  par  la  longueur  de  fes  ailes* 

leurs 
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leurs  ancêtres  ,  maffacrés  autrefois  par  les 
Ànglois ,  ont  paffé  dans  le  corps  de  ces 
oifeaux ,  &  pour  preuve  ,  ils  ajoutent  qu'a¬ 
vant  cette  époque  on  ne  les  avoir  jamais 
vus  dans  le  pays  ;  mais  cela  prouve  feu¬ 
lement  que  de  nouveaux  habitans  appor¬ 
tent  de  nouvelles  cultures  ,  &  que  de 
nouvelles  cultures  attirent  des  efpèces  nou¬ 
velles. 

Ces  oifeaux  ont  le  deffus  de  la  tête  & 
de  tout  le  corps  ,  jufques  &  compris  les 
couvertures  fupérieures  &  les  pennes  de 
la  queue ,  &  même  les  pennes  moyennes 
des  ailes  d’un  brun  foncé  ,  rayé  tranfver- 
falement  de  brun  plus  clair  ,  &  parfemé 
de  petites  taches  de  cette  même  cou¬ 
leur  ,  avec  un  mélange  de  cendré  fort  ir¬ 
régulier  :  les  couvertures  fupérieures  des 
ailes  de  même  ,  femées  de  quelques  taches 
d’un  brun- clair  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  noires  ,  les  cinq  premières  marquées 
d’une  tache  blanche  vers  le  milieu  de  leur 
longueur  les  deux  paires  extérieures  de 
la  queue  marquées  de  même  vers  le  bout  ; 
le  tour  des  veux  d’un  brun- clair  tirant  au 
cendré  ;  une  fuite  de  taches  orangées  qui 
prend  à  la  bafe  du  bec  ,  paffe  au  -  deffus 
des  yeux  &  defcend  fur  les  côtés  du  cou  ; 
îa  gorge  couverte  d’un  large  croiffant  ren- 
verfé ,  blanc  dans  le  haut ,  teint  d’orangé 
dans  le  bas  ,  &  dont  les  cornes  fe  di¬ 
rigent  de  chaque  côté  vers  les  oreilles  ; 
tout  ie  reffe  de  la  partie  inférieure  blanc  ? 
teinté  d’orangé  ,  rayé  tranfverfalement 
de  noirâtre  le  bec  noir  &  les  pieds  cou» 
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leur  de  chair.  Cet  engoulevent  eft  d’un  tiers 
plus  petit  que  le  nôtre  ,  &  les  ailes  plus 
longues  à  proportion. 

Longueur  totale  ,  huit  pouces;  bec,  neuf 
lignes  &  demi ,  fa  bafe  entourée  de  mouf- 
taches  noires  ;  tarfe ,  cinq  lignes  ;  l’ongle 
du  doigt  du  milieu  dentelé  fur  fon  bord 
intérieur;  queue  trois  pouces  un  quart ,  ne 
éépaffe  point  les  ailes. 

I  I  L 


LE  G  UlR  A  -  Q  LTE  RE  A'  (ï)r 

Quoique  M.  BrifTon  n’ait  fait  aucune 
infbion  entre  le-  guira  décrit  par  Ml 


(i)  Guira-querea  Brafilienfibus .  Marcgrave ^  hift .  av- 
Hb.  V,  cap.  vu,  page  202» 

—  Pi  fon  ,  hift.  nar,  page  94. 

—  Sloane  ,  Jamaica !,  jib,  VI  r  part,  iî  ,  cap.  1  j  en- 
A 11  gl ois,  a  wood  owle . 

■ —  ^omlon,  Avzs  ,  page  iy8. 

—  Caprimulgi  fpecies  ;  en  Ang’oîs ,  goat  jîicker.  S  y - 
ftcpf.  av.  page  x$o  ,  Sp.  3  ;  &  page  27  ,  Sp.  3. 

- — -  Wiiiughby  ,  Ornithol.  page  7 r. 

Strix  riifejcens  ,  mifcd’la  ,  coloribus  quaft  undulatis , 
5  irÂfe  croceo  ;  en  Anglois  ,  Me  mountain- cwl 
Browne  s  ÀU£.  hift .  0/  Jamaica ,  473. 

Hirundo ,  caprimulgi  fpecies .  Klein,  Ohio  æv#.  p3ge 
S2,  Je  ne  fais  pourquoi  M„  KÎein  dit  qu’on  trouve 
cet  oifëau  en  Angleterre. 

Caprimulgiis  in  tota  c&rpore  cinzreo  -fufeus  5  ma  eu  lis 
ehjcùre  flavis  &  albicantibus  variegatus  ^  torque  cl f cure 
aureo  ;  reclricilms  biais  intermediis  longioribus.  ...  I  et- 
te- chèvre  du  Brefil.  Brijjon  »  tome  il,  page  40 1 . 

Sucehia-capre  o  ncttolla  del  M  rafle .  Ornithou  Ital. 
tome  I ,  page  92,  Sp.  y3 
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9  &  celui  décrit  par  Marcgrave  * 
je  me  crois  fondé  à  les  diftinguer  ici  , 
du  moins  .comme  variétés  de  climat  ;  j’en 
dirai  les  raifons  en  parlant  du  guira  de 
Marcgrave.  Celui  de  M.  Sloane  avoir  la 
tète  &  le  cou  variés  de  couleur  de  tabac 
d'Efpagne  &  de  noir;  le  ventre  &  les  cou¬ 
vertures  liipérieures  de  la  queue  &  des 
ailes  5  variées  de  blanchâtre  ;  les  pennes 
de  la  queue  &  des  ailes  variées  de  brun- 
foncé  &  de  blanc  ;  la  mâchoire  inférieure 
prefque  fans  plumes  ;  la  tète  au  contraire 
en  étoit  chargée  ;  les  yeux  faillans  hors  de 
l’orbite  9  d’environ  trois  lignes  ;  la  pupille 
bleuâtre  &  l’iris  orangée. 

Cet  oifeau  fe  trouve  au  Brefil  ;  c’eft  un 
habitant  des  bois  qui  vit  d’infectes  &  ne 
voie  que  la  nuit. 

Longueur  totale ,  feize  pouces  ;  bec  * 
deux  pouces  9  de  forme  triangulaire  ;  la 
faafe  ,  trois  pouces  ;  te  fupérieur  un  peu- 
crochu  ,  bordé  de  longues  mouftaches  ;  na¬ 
rines  dans  une  rainure  allez  coniidérabie  £ 
goder  à  large  ouverture  ;  tarfe  9  trois 
lignes  (k)  ;  vol  5  trente  pouces  ;  queue  ^ 

insulaire 


pouces  ;  langue  pente  &  ^ 


huit 

eftomac  blanchâtre  ,  peu  mufculeux,  con¬ 
tenant  des  fearabées  à  demi  digérés  ;  foi 


(  k  )  S’il  n’y  a  point  ici  de  fautes  déimpreffion  ,  ce 
guira  eii,  de  tous  les  ciseaux  connus ,  celui  quia  les 
pieds  les  plus  courts,  relativement  à  la  longueur  de 
fes  ailes ,  o»  il  mériteroit  le  nom  à'apoda  par  ex-ceL 

office-» 
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rouge,,  divifé  en  deux  lobes  ,  l’un  à  droite  > 
l’autre  à  gauche  ;  les  inteffins  roulés  en 
pluiieurs  circonvolutions. 

Le  guira  de  Marcgrave  avoir  deux  carac¬ 
tères  très  apparens  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  la  defcription  de  M.  Sloane  9 
&  qui  cependant  n’auroient  pu  échapper  à 
un  tel  obfervateur  ^  je  veux  cire  un  collier 
couleur  d'or  ,  &  les  deux  pennes  inter¬ 
mediaires  de  la  queue  beaucoup  plus  lon¬ 
gues  que  les  latérales  ;  d’ailleurs  il  efi 
plus  petit,  car  Marcgrave  ne  le  fait  pas 
plus  gros  qu’une  alouette  ,  &  il  eft  difficile 
de  fuppofer  à  une  alouette  ou  à  tout  autre 
oifeau  de  cette  taille  une  envergure  de 
trente  pouces ,  comme  l’avoit  le  guira  de 
M.  Sloane  :  tout  cela  joint  à  quelques^ 
autres  différences  de  plumage  ,  m’autorife 
à  regarder  celui  de  Marcgrave  comme 
une  variété  de  climat  ;  il  avoit  la  tête 
large  ,  comprimée  ,  affez  groffe  les  yeux: 
grands  ;  un  petit  bec  à  large  ouverture  ;  le 
corps  arrondi  ;  le  plumage  d’un  cendré- 
brun varié  de  jaune  &  de  blanchâtre  ; 
un  collier  de  couleur  d’or  teintée  de  brun  ; 
les  bords  du  bec  près  de  la  bafe ,  hériffés 
de  longues  mouftaches  noires,  les  doigts  an¬ 
térieurs  liés  par  une  membrane  courte  ; 
l’ongle  de  celui  du  milieu  dentelé  ;  les  ailes 
de  fix  pouces  ;  la  queue  de  huit ,  compris 
les  deux  pennes  intermédiaires  qui  excèdent: 
les  latérales,. 
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I  V. 

V  I  B  1  J  A  U  (l) 

On  retrouve  dans  cet  oifeau  du  Brefil 
tous  les  attributs  des  engoulevents  :  tête 
large  &  comprimée  ,  gros  yeux  ,  petit 
bec,  large  gofier  5  pieds  courts,  ongle  du 
doigt  du  milieu  dentelé  fur  fon  bord  inté¬ 
rieur  ,  &c.  Mais  une  choie  qui  lui  efê 
propre  >  c'efl  l’habitude  d’epanouir  fa  queue 
de  temps  en  temps  ;  il  a  la  tête  &  tout 
le  deffus  du  corps  noirâtres  ,  femés  de 
petits  taches la  plupart  blanches  ,  quel¬ 
ques-unes  teintées  de  jaune;  le  deffous  du 
corps  blanc  *  varié  de  noir  comme  dans 
bépervier  ,  &  les  pieds  blancs. 

Sa  taille  eft  à  peu -  près  celle  de  l’hiron- 


(  /)  Ayicula  ibijau  BrafUUnfibus ,  noitïbo  Lmitanls* 
Marcgrave  ,  tiifi.  Nat.  Brafil.  lib.  V,  page  193. 

—  Jonfton,  Ares  y  page 

Caprimulgus  Americanus ,  ibijau  Marcgravii.  .  .  »  Wil» 
lughby  ,  OmiîhoL.  lib.  II,  page  70. 

—  Ray  ,  Synopf  av.  page  27,  n°.  2. 

Jiirundo  3  Brajîlien/îbus  ibijau  ,  Lunjtanis  noitiba  dic^ 
ta.  Petiver,  Ga^oph.  nat .  <$»  art.  pl.  59,  hg.  1. 

Caprimulgus  fuperne  nigricans  ,  albo  punclulatus  ,  fia* 
vedine  albedini  admixtâ ,  inferne  albo  &  nigro  varius  ; 
c culorum  ambitu  ex  albo  flavefcente  \  pedibus  albis,  •  . 
Tette-chèvre  tacheté  du  Brehl.  Brijfon ,  tome  II,  p. 
483.  Nota.  y  que  M.  Briffon  rapporte  au  petit  ibijau 
ce  que  Moering  a  dit  du  grand.  Gen.  no. 

Succhia-capre  bri^olata  dcl  Bra\iU,  Qrnithol,  XtaL 

9>>  5p.  5, 
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délié  ?  il  a  la  langue  très -petite;  les  na¬ 
rines  découvertes  ;  tarfe  5  fix  lignes  ^ 
queue  ?  deux  pouces  ;  ne  dépaffe  point 
les  ailes. 


Varie  tes  de  hr  IB  IJ  AU 


L  Le  petit  Engoulevent  tacheté  de 
Cayenne.  *  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec 
ribijau  ,  &  par  fa  petitefle  ,  quoique 

moindre  5  &  par  la  longueur  relative  de 
fes  ailes  ,  &  par  fes  autres  proportions , 
&  par  fon  plumage  noirâtre  ,  tacheté  d’une 
couleur  plus  claire  :  cette  couleur  plus 
claire  eft  du  roux  ou  du  gris  dans  tout  le 
plumage  excepté  fur  le  cou  ,  lequel  porte 
en  fa  partie  antérieure  une  efpèce  de  col¬ 
lier  blanc ,  dont  Marcgrave  n’a  point  parlé 
dans  la  defcription  de  l’ibijau  y  &  qui  fait 
la  marque  difhnctive  de  cette  variété  ;  elle 
a  auili  le  delïous  du  corps  plus  rembruni*. 

Longueur  totale  ,  huit  pouces  ;  bec  > 
quinze  lignes  ,  noir  5  garni  de  petites  mouf- 
taches  ;  queue  ,  deux  pouces  &  demi. 

IL  Le  grand  Ibüau  (m)  Ce  n’eft  en 


*  Voy^  les  planches  enluminées,  nR ,  734  s  où  cec 
eifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  petit  crapaud-vo - 
lant  tacheté  de  Cayenne  ,  d’après  un  individu  qui  fe 
trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit. 

{m)  îhijau  magn'tudiae  jiochuz.  Marcgrave,  page 
196.  —  Jonfton  ,  page  133.  — -  V/i!!ughby  ,  page 70, 
—  Ray  ,  page  27.  —  OrnitkoL  lui»  tome  lj  page  92» 
Sp.  7-  ' 
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effet  qu'une  variété  de  grandeur  ,  &  la 
différence  eft  confidérable  à  cet  égard:  : 
celui-ci  eft  de  la  taille  d'une  chouette  ,  & 
il  a  l'ouverture  du  bec  fi  grande  qu’on  y 
mettroit  le  poing  ;  du  refte  ,  ce  font  les 
mêmes  couleurs  &  les  mêmes  proportions, 
Marcgrave  ne  dit  pas  qu’il  ait  l’habitude 
d’épanouir  fa  queue  comme  le  petit  ibijau; 
il  dit  encore  .moins  qu’il  ait  une  corne 
fur  la  partie  antérieure  de  la  tête  ,  &  der¬ 
rière  cette  corne  une  petite  huppe,  comme 
on  pourroit  fe  le  perfuader  d’après  la  fi¬ 
gure  (7?)  ;  mais  on  fait  combien  les  figures 
données  par  Marcgrave  font  peu  exactes  , 
&  combien  il  eft  plus  fur  de  s’en  rapporter 
au  texte  :  or  ,  le  texte  dit  que  le  grand 
ibijau  ne  diffère  absolument  du  petit  que 
par  la  taille  ;  S:  comme  d’ailleurs  il  ne 
donne  au  petit  ibijau  ni  huppe  ni  corne v 
on  peut ,  ce  Semble  .  conclure  avec  toute 
probabilité  y  que  ie  grand  n'en  a  point 
non  plus. 

On  doit  rapporter  à  cette  efpèce  îe 
arand  engoulevent  de  Cav«nne *  *  ,  foit  à 


Caprimulgus  BrüfUien  fls  major  narras,  .  .  ,  Ore  avorte, 
pvgnum  hominis  admitunîe .  BriiTon  ,  tome  TI ,  page  4S  jT- 
le  relie  de  îa  description  y  comme  la  précédente  ,  mot 
pou’-  mot. 

Nyclicomx  ibijau  five  noitioo  major,  Moering  ,  Ay» 
gérer.  Gen.  no. 

(72-)  Voye\  Marcgrave  à  l’endroit  cité; 

*  Troye ?  les  planches  enluminées  ,  n° .  3 2 T)  ce^ 

©Beau  eft  reprétenté  tous  le  nom  de  grand  crapaud* 
y  cia  ni  de  Cayenne* 
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caufe  de  fa  taille  ,  foi  £  à  caufe  de  Ton  plu¬ 
mage  tacheté  de  noir  ,  de  fauve  &  de 
blanc  ,  principalement  fur  le  dos  ,  les  ailes 
&,  la  queue  ;  le  deffus  de  la  tête  &  du 
cou  ,  &  le  deffous  du  Cvjrps  font  rayés 
tranfverfalement  de  diverfes  teintes  de  ces 
mêmes  couleurs;  mais  la  teinte  générale  de 
la  poitrine  eft  plus  brune  ,  &  forme  une 
efpèce  de  ceinture.  M.  de  Sonini  en  a  vu 
un  dont  le  plumage  étoit  plus  rembruni  : 
on  l’a  voit  trouvé  dans  le  creux  d’un  très 
gros  arbre  ;  c’eft  la  demeure  ordinaire  de 
eet  engoulevent ,  mais  il  préfère  les  arbres 
qui  font  à  portée  des  eaux  :  il  eft  à  la 
fois  le  plus  grand  des  oifeanx  de  ce  genre 
connus  à  Cayenne ,  &  le  plus  folitaire. 

Longueur  totale,  vingt-un  pouces  ;  bec, 
trois  pouces  de  long  6l  autant  de  large  r 
le  fupérieur  a  une  forte  échancrure  des 
deux  côtés,  près  de  fa  pointe  ;  l’inférieur 
s’emboîte  entre  deux  échancrures  ,  &  il 
a  fes  bords  renverfés  en  dehors  ;  narines 
non  fai  liante  s  &  couvertes  par  les  plumes 
de  la  bafe  du  bec  qui  reviennent  en  avant; 
tarfe  ,  onze  lignes  ,  garni  de.  plumes  pres¬ 
que  jufqu’aux  doigts  ;  ongles  crochus  , 
creufés  par- deffous  en  gouttière,  cette' 
gouttière  divifée  en  deux  par  une  arête 
longitudinale  ;  l’ongle  du  doigt  du  milieu 
non  dentelé  ,  ce  doigt  eft  fort  grand  & 
paraît  plus  large  qu’il  n’eft  en  effet  ,  à 
caufe  d’un  rebord  membraneux  qu’il  a  de 
chaque  côté  ;  queue  ,  neuf  pouces  ,  un 
peu  étagée  ;  les  ailes  la  dépaffent  de  quel¬ 
ques  lignes. 


V, 
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V. 

V  E  N  G  OULEVENT 

A  LUNETTES 

ou  LE  HALEUR  («}, 

On  a  cru  voir  quelque  rapport  entre  les 
narines  faillantes  de  cet  oifeau  &  une 
paire  de  lunettes,  de-Ià  ion  nom  d ’engoule- 


(  o  )  Noctua  minor  ex  p&lido  &  fuCco  varia  ;  en  An** 
glois,  tkg  malt  wjod-owle.  Sloane,  Jamaica ,  page  256^ 
pi.  2./5  »  ng  1. 

- — ■  Moehring,  Gener.  av.  page  47,  Gen.  40, 

Strlx  capize  l<zvi ,  fin  mis  grifieo  -  albidis  labiorum  pi- 

lojïs  ;  en  Anglois.  fcreech-owl.  Browne ,  Jamaica  ,  pag* 

47J. 

Strlx  Sylvatica  major  p  alla  \  à  la  Jamaïque,  U  ha  lleur* 
Barrère  ,  France  équinoxiale  ,  page  148 . 

Ulula  americana  ex  pallido  &  fufco  varia  ;  lder/u 
Barrère,  Novum  Specim .  page  29,  claf.  ni,  Gen.  v-. 

Caprimulgus  feu  Noctua  fylvatic a  Jamaicenfis  minor ... 
Ray  ,  Svnopf.  av.  append.  page  iSo,nc.  4 . 

Hir  undo  Jamaïcenfis,  naribus  confpicilla  meniientihus  ; 
en  AHemand  ,  Brillen-nafe,  Klein  ,  page  8i„ 

Sp.  ri. 

Caprimulgus  Americanus  ,  zubulis  narium  eminentibus  «; 
hirundo  major  fubfufca ,  mifcella,  macula  albâ  fphericê 
in  utrâqueala,  de  B  rowne  (page  467  ).  Linnæus  >  S  y  fi. 
Nat.,  ed.  Xiil,  page  346. 

Caprimulgus  in  toto  corpore  grifieo  ,  nigro  &  xerampelina 
variegatus ,  remi gibus  rectricibufque  dilution  jus  ;  naribus 
cylindraccis .  .  ,  .  Tette-chèvre  de  la  Jamaïque.  Brifi* 
fon ,  tome  II,  page  4S0. 

Suc  chia  câpre  o  nottoUa  delta  Giamaica,  OrnkhoL 
îtal.  tome  i,  page  92  .  Sp.  4 „ 

Oifetiux  T&m,  XIL  T 
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vent  ci  lunettes  :  quant  à  celui  de  haleur ,  on 
juge  bien  qu’il  doit  avoir  rapport  à  fon  çri. 

Cet  engoulevent  vit  d’infectes  comme 
tous  les  autres,  &  reflemble  ,  par  la  con¬ 
formation  des  parties  intérieures  ,  au 
guira  de  LL  Sloane  ,  avec  lequel  il  va 
de  compagnie  ,  car  il  fe  trouve  â  la  Jamaï¬ 
que  comme  le  guira  ,  &  de  plus  à  la  Gu¬ 
yane  ;  fan  plumage  eft  varié  de  gris  ,  de 
noir  &  de  feuille-morte  ;  mais  les  teintes 
font  plus  claires  fur  la  queue  &  les  ailes; 
il  a  le  bec  noir,  les  pieds  bruns  &  beau¬ 
coup  de  plumes  fur  la  tête  &  fous  la  gorge. 

Longueur  fuivant  M.  Sloane  ,  fept  pou- 
çes  bec  petit  à  grande  ouverture  ,  le  fu- 
périeur  un  peu  crochu ,  long  de  trois  lignes 
(  fans  doute  à  compter  depuis  la  naifîance 
des  plumes  du  front)  ,  bordé  de  mouftaches 
noires  ;  tarie  avec  le  pied,  dix-huit  lignes; 
vol ,  dix  pouces  ;  fur  quoi  il  faut  remar¬ 
quer  i°.  que  ces  mefures  ont  été  prifes 
avec  îe  pied  anglois  ,  un  peu  plus  court 
que  le  nôtre  ;  20.  que  M.  Brillon  indique 
d’autres  mefures  que  M.  Sloane  ,  mais  que 
félon  toute  apparence  il  les  a  empruntées 
de  la  figure  donnée  par  M.  Sloane  lui- 
même  ,  laquelle  eft  beaucoup  plus  grande 
que  ne  Le  fuppofe  le  texte  de  cet  Auteur, 
pris  à  lar  lettre  ;  que  dans  cette  hypothèfe , 
qui  n’efi:  pas  fans  vraisemblance*  la  lon¬ 
gueur  de  l’oifeau  fixée  à  fept  pouces  par 
M,  Sloane ,  femble  devoir  fe  prendre  de 
la  bafe  du  bec  à  la  bafe  de  la  queue  ,  ce 
qui  conciîieroit  les  dimenfions  de  la  figure 
§vee  celles  qui  font  énoncées  dans  le  texte? 
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Cependant  je  ne  dois  pas  diffimuler  que  M, 
Ray,  fans  s’arrêter  à  la  figure  de  l’oifeau 
donnée  par  M.  Sioane  ,  &  fans  prendre 

garde  qu’il  eft  fort  rare  que  l’on  donne  de 
pareilles  figures  groffies  ,  s'en  tient  à  la 
lettre  du  texte  ,  &  regarde  cet  engoulevent 
comme  un  très  petit  oifeau. 

v  r. 

*  L’ENGOULEVENT  VARIÉ 

DE  C  A  Y  E  N  N  E  (p  ). 

Tous  les  cîfeaux  de  ce  genre  font  variés* 
mais  celui-ci  l’eft  plus  que  les  autres  ; 
c’eft  suffi  l’efpèce  la  plus  commune  dans 
l’isle  de  Cayenne.  Cet  engoulevent  fe 
tient  dans  les  plantages  *  les  chemins  & 
autres  endroits  découverts;  lorfqu’il  eft  à 
terre  il  fait  entendre  un  cri  foible  ,  tou¬ 
jours  accompagné  d’un  mouvement  de  tré¬ 
pidation  dans  les  ailes  ;  ce  cri  a  du  rap¬ 
port  avec  celui  du  crapaud  ,  &  ü  l’engou- 


*  Voye*  ’es  planches  enluminées»  n° .  7 tfo,  où  eet 
oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  de  crapaud-vo* 
lant  de  Cayenne. 


(p)  St  ix  ya-da  min  or  :  an  caprimutgus  Jonftonis  ? 
s’appelle  à  Cayenne,  caporal.  Barrère,  France  iquinox , 
psge  14$. 

Caprimutgus  Americ&nus  eieganter  yarhgatus.  B  arrête  > 
Specim  nov.  page  £/„ 
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levant  d’Europe  en  avoit  un  fèmbîable  * 
on  auroit  été  bien  fondé  à  lui  donner  le 
nom  de  crapaud-volant •  Celui  de  Cayenne , 
dont  il  s’agit  ici  a  encore  un  autre  cri  qui 
nteft  pas  fort  différent  de  l’aboiment  d’un 
chien  ;  il  efi  peu  farouche  &  ne  part  que 
îorfqu’on  eft  fort  près  *  encore  ne  va-t-il 
pas  loin  fans  fe  pofer. 

il  a  la  tête  rayée  finement  de  noir  fur 
un  fond  gris  ,  avec  quelques  nuances  de 
roux  ;  le  deffus  du  cou  rayé  des  mêmes 
couleurs  ,  mais  moins  nettement  ;  de  cha¬ 
que  côté  de  la  tête  cinq  bandes  parallèles 
rayées  de  noir  fur  un  fond  roux  ;  la  gorge 
blanche  ,  ainfi  que  le  devant  du  cou  ;  le 
dos  rayé  tranfverfalement  de  noirâtre  fur  un 
fond  roux  ;  la  poitrine  &  le  ventre  rayés 
auffi,  mais  moins  régulièrement,  &  femés 
de  quelques  taches  blanches  ;  le  bas-ventre 
&  les  jambes  blanchâtres  ,  tachetés  de  noir; 
les  petites  &  moyennes  couvertures  des 
ailes  variés  de  roux  &  de  noir ,  de  forte 
que  le  roux  domine  fur  les  petites,  &  le 
noir  fur  les  moyennes  ;  les  grandes  ter¬ 
minées  de  blanc  ,  d’où  il  réfulte  une  bande 
tranfverfale  de  cette  couleur  ;  les  pennes 
des  ailes  noires;  les  cinq  premières  mar¬ 
quées  de  blanc  vers  les  deux  tiers  ou  tes 
trois  quarts  de  leur  longueur  ;  les  couver¬ 
tures  fupérieures  &  les  deux  pennes  inter¬ 
médiaires  de  la  queue  rayées  tranfverfale- 
ment  de  noirâtre  fur  un  fond  gris  ,  brouillé 
de  noir;  les  pennes  latérales  noires  bordées 
de  blanc  ,  ce  bord  blanc ,  d’autant  plus 
large  que  la  penne  eft  plus  extérieures  ; 
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Tiris  jaune;  le  bec  noir  &  les*  pieds  brun- 
jaunâtres. 

Longueur  totale  *  environ  fept  pouces 
&  demi  ;  bec  ,  dix  lignes  5  garni  de  mou- 
ftaches  ;  tarfe  y  cinq  lignes  ;  queue  ,  trois 
pouces  &  demi  ;  dépafle  les  ailes  d'environ 
un  pouce* 

V  I  L 

HÏNGOULE  VENT 

ACUT1PË  N  NE 

DE  la  Guyane. 

Cet  oifeau  diffère  de  I’efpèce  précédente^ 
pl.  760  ,  non- feulement  par  fes  dimenfions 
relatives  ,  mais  par  la  conformation  des 
pennes  de  fa  queue  qu’il  a  pointues  ;  il  y 
a  audi  quelques  différences  dans  les  cou¬ 
leurs  du  plumage.  Celui-ci  a  le  deffus  de 
la  tête  &  du  cou  rayé  tranfverfalement , 
mais  pas  bien  nettement  ,  de  roux  brun  & 
de  noir  ;  les  côtés  de  la  tête  variés  des 
mêmes  couleurs  ,  en  forte  néanmoins  que 
ie  roux  y  domine  ;  le  dos  rayé  de  noir 
fur  un  fond  gris  ,  &  le  deffous  du  corps 
fur  un  fond  roux  ;  les  ailes  à  peu  -  près 
comme  dans  l’efpèce  précédente  ;  les  pen¬ 
nes  de  la  queue  rayées  tranfverfalement  de 


*  Voye?  les  planches  enluminées ,  nQ .  7*2. 

T  3 


21%  Hijîoire  namrtïh 

brun  fur  un  fond  roux-pâle  &  brouillé’* 
terminées  de  noir  ,  mais  cette  tache  noire 
qui  termine  *  eft  précédée  d’un  peu  de 
blanc  >  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

On  dit  que  ces  oifeaux  fe  mêlent  quel¬ 
quefois  avec  les  chauve  -  fou  ri  s- ,  ce  qui 
ifteft  pas  fort  étonnant  *  vu  qu’ils  fartent 
de  leur  retraite  aux  mêmes  heures  9  & 
qu’ils  donnent  la  chaire  au  même  gibier. 
Probablement ,  c’eft  à  ce  même  engoulevent 
que  doit  fe  rapporter  ce  que  dit  M.  de  la? 
Borde  dTune  petite  efpèce  de  la  Guyane  * 
qu’elle  fait  fa  ponte  ainfi  que  les  ramiers  * 
les  tourterelles  <,  &c.  aux  mois  d’oétobre  & 
de  novembre  ,  c’eft-à-dire  >  deux  ou  trois- 
mois  avant  les  pluies  :  on  fait  que  ia  faifon 
des  pluies  ,  qui  commence  à  la  Guyane 
vers  le  15  décembre,  eft  auffi  dans  cette 
même  contrée  la  faifon  de  la  ponte  pour 
la  plupart  des  oifeaux. 

Longueur  totale  ,  environ  fept  pouces 
&  demi  \  bec  ,  fept  lignes  ;  queue  ,  trois 
pouces ,  compofée  de  dix  pennes  égales  9 
eft  dépaffée  par  les  ailes  de  quelque  lignes,. 

V  I  ï  I, 


L'ENGOULEVENT  GRIS. 


% 


J’ai  vu  *  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduit 
un  engoulevent  de  Cayenne  beaucoup  plus 
gros  que  le  précédent  :  il  avoit  plus  de  gris 
dans  fon  plumage  ,  étoit  proportionné  un 
peu  différemment  ,  &  n’avoit  pas  les  pen* 


des  Oifeaux  etrdngefS «  215 

fies  de  la  queue  pointues  :  quant  au  détail 
des  couleurs  *  il  différoit  de  l’efpèce  pré¬ 
cédente  en  ce  qu’il  avoit  les  pennes  de§ 
ailes  moins  noires,  rayées  tranfverfalement 
de  gris  clair  ;  celles  de  la  queue  rayées  de 
brun  fur  un  fond  gris  varié  de  brun,  fans  au* 
cune  tache  blanche  ni  fur  les  unes  ni  fur 
les  autres  ;  le  bec  brun  deffus  &  jaunâtre 
de  flous. 

Longueur  totale  ,  treize  pouces  ;  bec  ? 
vingt  lignes  ;  queue  ^  cinq  pouces  un 
quart  ;  dépaflbit  un  peu  les  ailes. 

1  X, 

#  LE  MON  TV  O  Y  AU 

DE  LA  GUYANE. 

Montvoyau  eft  le  cri  de  cet  engoule¬ 
vent  qui  en  prononce  diftin&e nient  les  trois 
fyllabes ,  &  les  répète  allez  fouvenr  le  foir 
dans  les  buifîbns  ;  on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  que  ce  mot  foit  devenu  fon  nom.  Il 
fe  raprocne  de  notre  engoulevent  par  la 
tache  blanche  qu’il  a  fur  les  cinq  ou  ns 
premières  pennes  de  l’aile  dont  le  fond  eft 
noir  ,  &  par  une  autre  tache  ou  bande 
blanche  qui  part  de  l’angle  de  l’ouverture 


*  Yoye{  les  planches  enluminées, 
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du  bec  ,  fe  prolonge  en  arrière  ,  Si  ,  cfe 
qui  n'a  pas  lieu  dans  l’efpèce  européenne  , 
s’étend  jufque  fous  la  gorge  ;  il  a  aufl 
en  général  plus  de  fauve  &  de  roux  dans 
fon  plumage  qui  eft  varié  prefque  partout 
de  ces  deux  couleurs  ;  mais  elles  prennent 
différentes  teintes  &  font  difpofées  diver- 
fement  fur  les  différentes  parties  *  par  raies 
tranfverfales  fur  la  partie  inférieure  du 
corps  &l  les  pennes  moyennes  des  ailes  ; 
par  bandes  longitudinales  fur  le  deffus  ds 
îa  tête  &  du  cou;  par  bandes  obliques  fur 
le  haut  du  dos  ;  enfin  *  par  taches  irrégu¬ 
lières  fur  le  refle  du  deffus  du  corps ,  où 
le  fauve  prend  une  nuance  de  gris. 

Longueur  totale  *  neuf  pouces  ;  bec* 
neuf  lignes  &  demie*  environné  de  motif- 
taches  ;  tarie  nu  ;  ongle  du  milieu  dentelé 
fur  fon  côté  extérieur  ;  queue  *  trois  pou¬ 
ces  ;  dépaffè  les  ailes  d'un  pouce, 

X 

ENGOULEVENT  ROUX 

V, 

DE  C  A  Y  E  N  N  £. 

Du  roux  brouillé  de  noirâtre  fait  pref« 
que  tout  le  fond  du  plumage  ;  un  noir  plus 

fawMwtf  m  !■  m  — ■  ■  r^i  ai  i  nw—qwcane»— wmmimmtmmmmmammmmmmK a»— Mca—a— tga 

*  Voye^  les  planches  enluminées,  n° .  737,  où  ce£ 
©ifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  «U  Cray  and- volant,,  oü 
f a chèvre  de 
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ou  moins  foncé  en  fait  prefque  tout  l'or¬ 
nement  :  ce  noir  eft  jeté  par  bandes  lon¬ 
gitudinales  ,  obliques  ,  irrégulières  fur  la 
tête  &  le  defius  du  corps  ;  il  forme  une 
rayure  tranfverfale  fine  &  régulière  fur  la 
gorge  ,  un  peu  plus  large  fur  le  devant  du 
cou ,  le  deffous  du  corps  &  les  jambes  ; 
encore  un  peu  plus  large  fur  les  couver¬ 
tures  fupérieures  &  fur  le  bord  intérieur 
de  l’aile  près  de  l’extrémité  ;  enfin  ,  la  plus 
large  de  toutes  furies  pennes  de  la  queue; 
quelques  taches  blanches  font  femées  ça 
&  là  fur  le  corps  ,  tant  deffus  que  deffous, 
en  général  le  noirâtre  domine  fur  le  haut 
du  ventre  ;  le  roux  fur  le  bas-ventre  ,  & 
plus  encore  fur  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ;  la  partie  moyenne  des 
grandes  pennes  des  ailes  ,  offre  un  corn* 
partiment  de  petits  carrés  alternativement 
roux  &  noirs  ,  qui  ont  prefque  la  régula¬ 
rité  des  cafés  d’un  échiquier  ;  l’iris  eft 
jaune  ;  le  bec  brun  clair  ,  &  les  pieds  cou¬ 
leur  de  chair. 

Longueur  totale  ,  dix  pouces  &  demi  ; 
bec,  vingt-une  lignes  ;  queue  ,  quatre  pou¬ 
ces  deux  tiers  ,  dépaffe  les  ailes  de  fix 
lignes. 

J’ai  vu  ,  chez  M.  Mauduit*  un  engoule¬ 
vent  de  la  Louifiane,  de  la  même  taille  que 
celui-ci  &  lui  reffemblant  beaucoup  ;  feu¬ 
lement  les  raies  tranfverfales  étoient  plus 
efpacées  fur  le  cou  ,  &  le  roux  y  devenoit 
plus  clair  ,  ce  qui  formoit  une  forte  de 
collier  ;  le  refte  du  deffous  du  corps  étoit 
rayé  comme  dans  le  précédent  ;  le  bec 


2ï6  Hijïolre  naturelle 

'éfoif  noir  à  la  pointe  &  jaunâtre  à  ht 
bafe. 

Longueur  totale  9  onze  pouces  ,  bec  ÿ 
deux  pouces,  bordé  de  huit  ou  dix  mouf- 
taches  très  roides  ,,  revenant  en  avant  $ 
queue  ,  cinq  pouces ,  dépaffant  fort  peu 
tes  ailes* 
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On  a  vu  que  les  engoulevents  n’étoient, 
pour  ainfi  dire  5  que  des  hirondelles  de 
nuit ,  &  qu'ils  ne  diiTéroient  effentiellement 
des  véritables  hirondelles  que  par  la  trop 
grande  fenfibilité  de  leurs  yeux  qui  en  fait 
des  oifeaux  noftumes  ,  &  par  l’influence 


(a)  En  Hébreu  ,  agur,  hagur ,  fus  9  fs,  chauraf  9 
tha'taf^  chutas ,  chataf  \  Suivant  quelques-uns  ahardaione  ; 
en  Grec  ,  asy,  ,  %üùTt\è.hii iXoXuyaH',  > 

les  petits,  %s\iS,mS‘uit9  én  Grec  vulgaire,  ^s\îcTov<  , 
%s\HSù)ÿ»,  'ïïS gu  <70  ruyo  jàh  fovfiv ,  dféïf,  parce  qu’elle  vol¬ 
tige  S l  chante  fur  le  bord  des  eaux  ;  en  Latin  ,  Ki- 
Tundo ,  hctrendo  ,  ou  plutôt  de  ysXicTà'V  ,  en  chan¬ 
geant  x  en  A:  ;  au  fil  difoit-on  anciennement  hclundo  ; 
chez  les  Poëtes  ,  p rogne  ,  pandionis  aies  3  atthis  5  en 
Italien,  rondine ,  rondina  ;  rundino  ,  runâinella  ,  ren¬ 
dent.  ,  ce/zA?  ,  \iflcLi  en  E fpa gnoî,  golondrina  ,  andorlnha  1 
eu  François,  hirondelle  ;  en  vieuxFrap.çois ,  kerondclle  * 
harondelle  j  en  Brabant ,  haronde  ;  en  Allemand  *  Cckwaïbv 
fchawalbe  ;  en  Saxon,  fawale  ;  en  Suifife  ,  fchvrcdm  j  en 
Flamand  fwalwe  ;  en  Ar.glois  ,  fwallow  3  fans  doute  à 
caufe  de  (on  large  gofier,  car  te  fw a llow  lignifie  ava¬ 
ler  ;  en  Polonois ,  jaskotka;  en  Iilyrien ,  wlafowige} 
Voyei  Gefner,  Ave? ,  pages  51  &  54#,  Àldrovande  9 
tome  îl  %  page  65 S,  ôte. 

Miranda ,  Moehring . ,  Av,  gemr,  n° ,  38. 

En  Guinée,,  les  hirondelles  de  jour  que  Pon  fait 
très  bien  distinguer  de  celles  de  nuit  ,  c'efi  à-dire  r 
des  Engoulevents  ,  fe  nomment  h  lé  atterçnna  ;  à  !a 
Guyane,,  elles  fe 


nomment  papayes  en  langue  Gs 
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que  ce  vice  premier  a  pu  avoir  fur  leurs 
habitudes  &  leur  conformation.  En  effet  f 
les  hirondelles  ont  beaucoup  de  traits  de 
reffemblance  avec  les  engoulevents  ,  comme 
je  l’ai  déjà  dit  ;  toutes  ont  le  bec  petit 
&  le  gofier  large  ;  toutes  ont  les  pieds 
courts  &  de  longues  ailes ,  le  tête  aplatie 
&  prefque  point  de  cou  ;  toutes  vivent 
d’infe&es  qu’elles  happent  en  volant ,  mais 
elles  n’ont  point  de  barbes  autour  du  bec  * 
ni  Pongie  du  doigt  du  milieu  dentelé  ;  leur 
queue  a  deux  pennes  de  plus  &  elle  e(i 
fourchue  dans  la  plupart  des  efpéces  *  je 
dis  la  plupart ,  vu  que  l’on  connaît  des 
hirondelles  à  queue  carrée  ,  par  exemple  s 
celles  de  la  Martinique,  &  j’ai  peine  à  con¬ 
cevoir  comment  un  Ornithologiffe  célèbre 
ayant  établi  la  queue  fourchue  pour  la 
différence  caraélérifée  qui  fépare  le  genre 
des  hirondelles  de  celui  des  engoulevents , 
a  pu  manquer  à  fa  méthode  ,  au  point  de 
rapporter  au  genre  des  hirondelles  cet  oi- 
feau  à  queue  carrée  de  la  Martinique  > 
lequel  étoit  ,  félon  cette  méthode ,  un  vé¬ 
ritable  engoulevent.  Quoi  qu’il  en  foit , 
m’attachant  ici  principalement  aux  diffé¬ 
rences  les  plus  apparentes  qui  fe  trouvent 
entre  ces  deux  familles  d’oifeaux  ,  je  re¬ 
marque  d’abord  qu’en  général  les  hiron¬ 
delles  font  beaucoup  moins  groffes  que  les 
engoulevents  ;  la  plus  grande  de  celles^là 
n’eft  guère  plus  grande  que  le  plus  petit  de 
ces  derniers  ,  &  elle  eft  deux  ou  trois 
fois  moins  grande  que  le  plus  grand. 

Je  remarque  en  fécond  lieu  >  que  quoi- 
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çue  les  couleurs  des  hirondelles  foient  à 
peu-prés  les  mêmes  que  celles  des  engou¬ 
levents  ,  &  fe  réduisent  à  du  noir  ,  du 
brun  ,  du  gris  *  du  blanc  &  du  roux  ,  ce¬ 
pendant  leur  plumage  eft  tout  différent, 
non-feulement  parce  que  ces  couleurs  font 
diftribuées  par  plus  grandes  rnaffes ,  moins 
brouillées  ,  &  qu’elles  tranchent  plus  net¬ 
tement  l’une  fur  l’autre,  mais  encore  parce 
qu’elles  font  changeantes  &  fe  multiplient 
par  le  jeu  des  divers  reflets  que  l’on  y 
voit  briller  &  difparoître  tour -à -tour  à 
chique  mouvement  de  l’œil  ou  de  l’objet. 

i°,  Quoique  ces  deux  genres  d’oifeaux 
fe  nourriffent  d’infeûes  ailés  qu’ils  attra¬ 
pent  au  vol ,  ils  ont  cependant  chacun  leur 
manière  de  les  attraper  ,  &  une  manière 
affez  différente  :  les  engoulevents  ,  comme 
je  l’ai  dit  ,  vont  à  leur  rencontre  en  ou¬ 
vrant  leur  large  gofier  ,  &  les  phalènes 
qui  donnant  dedans  s’y  trouvent  prifes  à 
une  efpèce  de  glu  ,  de  falive  vifqueufe 
dont  l’intérieur  du  bec  eft  enduit  ;  au  lieu 
que  nos  hirondelles  &  nos  martinets  n’ou¬ 
vrent  le  bec  que  pour  faiür  les  infeâes , 
&  le  ferment  d’un  effort  fi  brufque  qu’il 
en  réfulte  une  efpèce  de  craquement.  Nous 
verrons  encore  d’autres  différences  à  cet 
égard  entre  les  hirondelles  &  les  martinets, 
lorfque  nous  ferons  l’hiftoire  particulière 
de  chacun  de  ces  oifeaux. 

2°.  Les  hirondelles  ont  les  mœurs  plus 
fociales  que  les  engoulevents  ;  elles  fe  réu¬ 
nifient  fouvent  en  troupes  nombreufes  , 
&  paroiffent  même  en  certaines  circonf- 
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tances  remplir  les  devoirs  de  la  fociété  6c 
fe  prêter  un  fecours  mutuel  ,  par  exemple, 
lerfqu’il  s'agit  de  coudrai  r  le  nid. 

30.  La  plupart  conftruifent  ce  nid  avec 
grand  foin,  6:  n  quelques  efpèces  pondent 
dans  des  trous  de  murailles  ou  dans  ceux 
qu’elles  favent  fe  creufer  en  terre,  elles 
font  ou  choififfent  ces  excavations  allez 
profondes  pour  que  leurs  petits  venant  à 
eclore  y  foient  en  fureté ,  &  elles  y  por- 
tent  tout  ce  qu’il  faut  pour  qu’ils  s’y  trou¬ 
vent  à  la  fois  mollement,  chaudement  &  à 
1er  ai  fe 

VPc  Le  vol  de  Thirondelle  diffère  en  deux 
po  nts  principaux  de  celui  de  l’engoulevent; 
il  r.  eft  pas  accompagné  de  ce  bourdonnement 
lourd  dont  j’ai  parlé  dans  l’hiftoire  de  ce 
dernier  oifeau  ,  &  cela  réduite  de  ce  qu’elle 
ne  vole  point  comme  lui  le  bec  ouvert? 
en  fécond  lieu ,  quoiqu’elle  ne  paroifie  pas 
avoir  les  ailes  beaucoup  plus  longues  ou 
plus  forte?  ,  ni  par  conféquent  beaucoup 
plus  habiles  au  mouvement  ,  fon  vol  eil 
néanmoins  beaucoup  plus  hardi ,  plus  léger, 
plus  foutenu  ,  parce  qu’elle  a  la  vue  bien 
meilleure  ,  &  que  cela  lui  donne  un  grand 
avantage  pour  employer  toute  la  force  de 
fes  ailes  (£)  ;  suffi  le  vol  eft  -  il  fon  état 
naturel  ,  je  dir  f  $  prefque  fon  état  nécef- 
faire  :  elle  mange  en  volant ,  elle  boit  en 


(  b  )  Cet  exemple  eft  une  confirmation  ajoutée  i 
tant  d’autres  de>  vues  de  M.  de  Bufron  ,  fur  ce  fujet. 
J7oye\  U  tome  1er  de  cette  Hifloire  des  O  féaux* 
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volant  ,  fe  baigne  en  volant ,  &  quelque¬ 
fois  donne  à  manger  à  fes  petits  en  volant. 
Sa  marche  eft  peut-être  moins  rapide  que 
celte  du  fauçon  ,  mais  elle  eft  plus  facile 
&  plus  libre  ;  l’un  fe  précipite  avec  effort , 
l’autre  coule  dans  l’air  avec  aifance  ;  elle 
fent  que  l’air  eft  fon  domaine  ,  elle  en 
parcourt  toutes  les  dimenfions  &  dans 
tous  tes  fens  ,  comme  pour  en  jouir  dans 
tous  les  détails,  &  le  plaifir  de  cette  jouif- 
fance  fe  marque  par  de  petits  cris  de  gaieté; 
tantôt  elle  donne  la  chaffe  aux  infectes 
voltigeans,  &  fuit  avec  une  agilité  fouple 
leur  trace  oblique  &  tortueufe  ,  ou  bien 
quitte  l’un  pour  courir  à  l'autre  ,  &  happe 
en  paflant  un  troifième  ;  tantôt  elle  raie 
légèrement  la  furface  de  la  terre  &  des 
eaux  ,  pour  faiiir  ceux  que  la  pluie  ou  la 
fraîcheur  y  raffemble  ;  tantôt  elle  échappé 
elle -même  à  Pimpétuofité  de  Poifeau  de 
proie  par  la  flexibilité  prefte  de  fes  mou* 
vemens  ;  toujours  maîtreffe  de  fon  vo!  dans 
fa  plus  grande  vtteffe  ,  elle  en  change  à 
tout  inftant  la  direction  ;  elle  fembîe  dé¬ 
crire  au  milieu  des  airs  un  dédale  mobile 
&  fugitif  9  dont  les  routes  fe  croifent  * 
s’entrelacent,  fe  fuient,  fe  rapprochent ,  fe 
heurtent,  fe  roulent,  montent,  defcendent, 
fe  perdent  &  reparoifTent  pour  fe  rebrouiller, 
fe  fcroifer  encore  en  mille  manières  & 
dont  le  plan  trop  compliqué  pour  être  re- 
préfenîé  aux  yeux  par  Part  du  difîin ,  peut 
a  peine  être  indiqué  à  l’imagination  par 
ie  pinceau  de  la  parole.e 

5°.  Les  hirondelles  ne  paroiffent  point 
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appartenir  à  l’un  des  continens  plus  qu'à 
1  autre  ,  &  les  efpèces  en  lent  répandues 
à  peu- près  en  nombre  égal  dans  l’ancien 
&  dans  le  nouveau  :  les  nôtres  fe  trouvent 
en  Norwège  &  au  Japon  (e)  ,  fur  les  côtes 
de  l’Egypte  ,  celles  de  Guinée  &  au  cap 
de  Bonne  -  efpérance  (  d ).  Hé  quel  pays 
ieroit  inacceffibie  à  des  oifeaux  qui  volent 
fi  bien  &  voyagent  avec  tant  de  faci¬ 
lité  !  mais  il  eft  rare  qu’elles  reftent 
toute  Tannée  dans  le  même  climat  :  les 
nôtres  ne  demeurent  avec  nous  que  pen¬ 
dant  la  belle  laifon  ;  elles  commencent 
à  paroîrre  vers  l’équinoxe  du  printemps , 
&  difparoiflent  peu  après  l’équinoxe  d’au¬ 
tomne.  Ariftote  qui  écrivoit  en  Grèce  , 
&  Pline  qui  le  copioit  en  Italie  5  difent 
que  les  hirondelles  vont  pafter  l’hiver  dans 
des  climats  d’une  température  plus  douce , 
îorfque  ces  climats  ne  font  pas  fort  éloi¬ 
gnés  ;  mais  que  lorsqu'elles  fe  trouvent  à 
une  grande  diftance  de  ces  régions  tem¬ 
pérées  ,  elles  reftent  pendant  l’hiver  dans 
leur  pays  natal ,  &  prennent  feulement  la 
précaution  de  fe  cacher  dans  quelques 
gorges  de  montagne,  bien  expolées  :  Arif- 
tote  ajoute  ,  qu’on  en  a  trouvé  beaucoup 
qui  étoient  ainfi  recelées  ,  &  auxquelles 
il  n’étoit  pas  refté  une  feule  plume  fur  le 


(O  Voye\  Kempfer,  tome  I ,  page  208. 

( d )  Voyage  de  Villaut  ,  page  170.  Koîbe  ,  Voyage 
au  cap  de  Bonne-efperaHce  >  tome  1,  page 

corps 
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Corps  (e).  Cette  opinion  accréditée  par  de 
grands  noms  ,  &  fondée  fur  des  faits, 
étoit  devenue  une  opinion  populaire  ,  au 
point  que  les  Poètes  y  puifoient  des  iujets 
de  comparâilbn  (/)  ;  quelques  observations- 
modernes  fembloient  même  la  confirmer 
(g-),  &  fi  Ton  s’en  fût  tenu  !à  il  n’eut 
fallu  que  la  refireindre  pour  la  ramaner  au 
vrai  ;  mais  un  Évêque  d'Upfal  ,  nommé 
Olaus  magnus  &l  un  Jéfuite  nommé  Kirker s 
renchériiîant  fur  ce  qu’Arifiote  avoir  avancé 
déjà  trop  généralement  ,  ont  prétendu  que 
dans  les  pays  feptentrionaux  ,  les  pêcheurs 
tirent  fouvent  dans  leurs  filets  ,  avec  le 
poiffon,  des  groupes  d’hirondelles  peloton¬ 
nées  9  fe  tenant  accrochées  les  unes  aux 
autres ,  bec  contre  bec  ,  pieds  contre  pieds, 
ailes  contre  ailes  ;  que  ces  oifeaux  tranf- 
portés  dans  des  poêles  fe  raniment  affez 
vite  ,  mais  pour  mourir  bientôt  après  {h)  ? 


( e )  Ariftote,  hifl.  animal .  lib.  VIII ,  cap.  il  5c  l6y 
Pline,  Hifl.  Nat .  lib.  X,  cap.  24. 

if)  quel  lis  gdilis ,  pluma  labente  ,  produis 

Arboris  immoritur  trunco  brumalis  himndo „■ 

Claudien. 

(g)  Albert,  Au-guftin  Nyphus  ,  Gafpard  Heîdeîin  &• 
qi  elques  autres,  oat  aiTuré  qu’on  avoit  trouvé  plu¬ 
sieurs  fois  pendant  l’hiver  en  Allemagne,  des  hiron¬ 
delles  engourdies  dans  des  arbres  creux  &  même 
dans  leurs  nids,  ce  qui  n'eft  pas  abfoîumeac  impof-- 
fiWe. 

(h)  Voyc\  Phifigirt  des  Nations  feptentrionales  ;  GvW 
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&  que  celles-là  feules  confervent  îa  vie 
après  leur  réveil  *  qui  éprouvant  dans  fon 
temps  ,  l'influence  de  la  belle  faifon  *  fe 
dégourdiffent  infenfiblement  ?  quittent  peu- 
à-peu  le  fond  des  lacs  ,  reviennent  fur 
Feau  ?  &  font  enfin  rendues  par  la  Nature 
même  &  avec  toutes  les  gradations  à  leur 
véritable  élément  :  ce  fait  *  ou  plutôt  cette 
affertion  a  été  répétée  embellie  9  chargée 
de  circonflances  plus  ou  moins  extraordi¬ 
naires  ;  &  comme  s’il  y  eut  manqué  du 
merveilleux  9  on  a  ajouté  que  vers  le 
commencement  de  l’automne  9  ces  oi féaux 
vendent  en  foule  fe  jeter  dans  les  puits  & 
les  citernes  (^i).  Je  ne  difiimulerai  pas 
qu’ün  grand  nombre  d’Écrivains  &  d’autres 
perfonnes  recommandables  par  leur  carac¬ 
tère  ou  par  leur  rang  ,  ont  cru  à  ce  phé¬ 
nomène.  M  Linæus  lui -me  me  a  jugé  à 
propos  de  lui  donner  une  efpèce  de  lanc- 
tion  5  en  l’appuyant  de  toute  l'autorité  de 
ion  fu  tirage  ;  feulement  il  Fa  reûreint  à 


vrage  fans  critique  r  où  PAuteur  $?eft  plu  à  enta  (Ter 
plus  •  de  merveilleux  que  de  vérités»  Au  refte,  M. 
l'Abbé  Prévôt  fait  honneur  de  cette  belle  découverte 
de  Vimmerfion  des  hirondelles  à  un  autre  Evêque,  au¬ 
teur  de  la  vie  du  Cardinal  Commendon  (  Veye ^  l*hif- 
îoire  générale,  des  Voyages ,  tome  XV ,  page  z66  )  ;  mais 
cette  vie  de  Commendon  ne  peut  avoir  paru  qu’après 
la  mort  de  ce  Cardinal-,  arrivée  en  15-84*  &.  rhiftoke 
des  Nations  feptentrionales ,  par  Olaüs,  avok  paru  à 
Rome  dès  Fan  15 55» 

fi)  P.  Ant,  Tolentlnus.  Voye ^  F  Ornithologie  d’Al- 
«kovande*  tome  U  ,  page 
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rhirondeîle  da  fenêtre  &  â  celle  de  chemi¬ 
née  ,  au  lieu  de  le  restreindre  ,  comme  il 
eût  été  plus  naturel,  à  celle  de  rivage.  D’au 
trepart,  le  nombre  des  Naturalises  qui  n'y 
croient  point  ,  eût  tout  aufli  confidérable 
(A)  ,  &  s’il  ne  s’agiffoit  que  de  compter 
ou  de  peler  les  opinions ,  iis  balanceroient 
facilement  le  parti  de  l'affirmative  ;  mais 
par  la  force  de  leurs  preuves ,  ils  doivent 
à  mon  avis  l’emporter  de  beaucoup.  Je  fais 
qu’il  eft  quelquefois  imprudent  de  vouloir 
juger  d'un  fait  particulier  ,  d’après  ce  que 
nous  appelions  les  loix  générales  de  la 
Nature  ;  que  ces  loix  n’étant  que  des  ré- 
fultats  de  faits  ,  .ne  méritent  vraiment  leur 
nom  que  lorfqu’elîes  s'accordent  avec  tous 
les  faits  ^  mais  il  s’en  faut  bien  que 
regarde  comme  lin  fait  le  féjour  des  hir 
déliés  fous  l’eau  ;  voici  mes  râlions; 

Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  at¬ 
tellent  ce  prétendu  fait  (/)  ,  notamment 


J* * 


*  r\  y  > 
KJil' 


(A)  Mat&gli  ,  Ray,  'WVdugbby ,  Catesbv  ,  Collin- 
fon  3  Wagger  *  Edwards,  Reauituir,  Àdanfon ,  Frifch  * 
Tefdorf,  Lcrttinger  ,  Vallifnieri ,  Iss  Auteurs  de  LyQt 
lithologie  Italienne  ,  &c. 


B 


(/)  Schœrter,  Hevelius,  AMrovande,  Néarfder  5c 
artius  ,  Gérard,  de  refurrectionè  ;  Sehwenkteld,  Rz;w' 
cynski  ,  Derham ,  Klein,  Regnard,  Elîis,  Linræfùs  , 
&c.  on  pourroit  encore  aionger  cette  lifte,  mais  ici 

*e  nombre  des  psfrtifans  devient  un  préjivgé  contre 
l'opinion  qu’ils  défendent,  lcrfqu’cn  Ce  rappelle  que 
de  tant  d’Obfervateurs  ,  aucun  ne  produ’t  une  feule 
obfervsîion  détaillée  -  authentique  «  $c  qui  mérite  cotv* 
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Hevelius  &  Schœffer  9  chargés  de  le  véri¬ 
fier  par  la  Société  royale  de  Londres  ,  ne 
citent  que  des  ouïs  -  dire  vagues  (m)  y  ne 
parlent  que  diaprés  une  tradition  fufpe&e  > 
à  laquelle  le  récit  d’Olaiis  a  pu  donner 
lieu  ,  ou  qui  peut-être  avoit  cours  dès  le 
temps  de  cet  Écrivain  ,  &  fut  l’unique  fon¬ 
dement  de  fon  opinion.  Ceux  même  qui 
difent  avoir  vu  >  comme  Etmuîler,  Valle- 
rius  &  quelques  autres  (n)  9  ne  font  que 
répéter  les  paroles  d’Olaüs  ,  fans  le  rendre 
l’obfervation  propre  par  aucune  de  ces 
remarques  de  détail  qui  infpirent  la  con¬ 
fiance  &  donnent  de  la  probabilité  au  récit. 

S’il  étoit  vrai  que  toutes  les  hirondelles 
d’un  pays  habité  fe  plongeaffent  dans  l’eau 
ou  dans  la  vafe  régulièrement  chaque  année 
au  mois  d’oèfobre  r  &  qu’elles  en  fortifient 
chaque  année  au  mois  d’avril  5  on  aurait 

.  . . . .  I.  Il  „„  .  -■  ■  .1  . . ■  .-iip  I.  ri  . . . »■ 

(m)  Voye^  les  Tra.nfa3.wns  philo fûphïqu&s  ,  n°,  10  ^ 
ÔC  jugez  ft  on  a  été  fondé  à  dire  que  la  Société 
royale  avoit  vérifié  le  fait  ,  comme  l’ont  dit  les  Jour» 
salines  de  Trévoux  ,  l'Abbé  Pluche  ôt  quelques 
autres. 

(  n  )  Cbambers  cite  le  do&eur  Colas  r  qui  dit  avoif 
vu  feize  hirondelles  tirées  du  lac  Sameroth  ,  une  tren¬ 
taine  tirées  du  grand  étang  royal  en  Ronneilen  ,  & 

4eux  autres  à  Schledeiten  }  au  montent  où  elles  for- 
soient  de  Peau  :  il  ajoute  qu’elles  étoient  humides  ,  êft 
foibîes  5  6c  qu’il  a  obfervé  en  effet  que  ces  oifeaus 
font  ordinairement  très  foibles  lorfqu’iîs  commencent 
à  parokre  ;  mais  cela  ek  contraire  à  Pobfervatioo  jour¬ 
nalière  ,  d’ailleurs  le  De6teur  Colas  n'indique  ni  tes 
dfpeces  dont  il  parle,  ni  la  date  de  fes  obfesvationi , 
ai  tes.  circonilances  *  Uc* 
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eu  de  fréquentes  occ  a  fions  de  les  obfer- 
ver  ;  foit  au  moment  de  leur  irrrmerfion  y 
foit  au  moment  beaucoup  plus  intérefTant 
de  leur  émerfion  ,  foit  pendant  leur  long 
fommeil  fous  l’eau.  Ce  feroit  néceffaire* 
ment  autant  de  faits  notoires  ,  qui  auroient 
été  vus  &  revus  par  un  grand  nombre  de  per- 
fonnesde  tous  états,  pêcheurs,  chaffeurs,  cul¬ 
tivateurs  ,  voyageurs ,  bergers  ,  matelots  9 
&c.  &  dont  on  ne  pourroit  douter.  On  ne  doute 
point  que  les  marmottes,  les  loirs ,  les  hériffons 
ne  dorment  l’hiver  engourdis  dans  leurs  trous  £ 
on  ne  doute  point  que  les  chauve  -  fouris 
ne  paffent  cette  mauvaife  faifon  dans  ce 
même  état  de  torpeur  r  accrochées  au  pla° 
fond  des  grottes  fouterraines  6c  envelop¬ 
pées  de  leurs  ailes  comme  d’un  manteau  ; 
mais  on  doute  que  les  hirondelles  vivent 
fix  mois  fans  refpirer  ou  qu’elles  refpi- 
rent  fous  beau  pendant  fix  mois  ;  on  en 
-doute  ,  non  -  feulement  parce  que  la  chofe 
tient  du  merveilleux ,  mais  parce  qu’il  n’y 
a  pas  une  feule  obfervation  ,  vraie  ou 
fauiTe  ,  fur  la  fottie  des  hirondelles  hors  de 
l’eau  (a)  ;  quoique  cette  fortie  ,  fi  elle 
éroit  réelle,  dut  avoir  lieu  &  très- fréquem¬ 
ment  dans  la  faifon  oit  l’on  s’occupe  le  plus 
des  étangs  &  de  leur  pêche  (p)  ;  enfin  ?. 


(  o  )  Je  fais  bien  que  M.  Beerkens ,  dans  fon  pcë’-ne 
intitulé  Hirundc  >  a  décrit  en  vers  latins  ceite  émer- 
fïon  ,  mais  il  ne  s’agit  point  ici  de  defcriptions  pcë- 
«que  s. 

(p)  Dans  le  Nivernoh  le  Morvan  g  r  la  Lorraine* 
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l’on  en  doute  jufque  fur  les  bords  de  la 
mer  Baltique.  Le  dofteur  Halmann  ,  Mos¬ 
covite  ;  &  M;.  Browne  ,  Norvégien  9  fe 
trouvant  à  Florence  ,  ont  afluré  aux  Au¬ 
teurs  de  Y  Ornithologie  Julienne  ,  que  dans 
leurs  pays  refpeélifs,  les  hirondelles  paroif- 
foien-t  &  difparoiiToîent  à  peu- près  dans  les 
mêmes  temps  qu’en  Italie  y  &  que  leur 
prétendu  féjour  fous  l’eau  pendant  l’hiver 
une  fable  qui  n’a  cours  que  parmi  le 
peuple. 

M.  Tefdorf  de  Lubec  ,  homme  qui  joint 
beaucoup  de  philo lophie  à  des  connoif- 
fances  très  -  étendues  &  très  *  variées  ,  a 
mandé  à  M.  îe  comte  de  Buffon,  que  mal¬ 
gré  toute  la  peine  qu’il  s’étoit  donnée  pen¬ 
dant  quarante  ans  ,  il  n’avort  pu  encore 
parvenir  à  avoir  une  feule  hirondelle  tirée 
de  l’eau. 

M.  Klein  qui  a  fait  tant  d’efforts  pour 
donner  crédit  à  i’immerfion  &  à  Témerfion 
des  hirondelles  *  avoue  lui  -  même  qu’il  n’a 
jamais  été  a  fiez  heureux  pour  les  prendre 
fur  îe  fait  (5}. 

M.  Herman,  habile  ProfefFeur  d’Hiftotre 
naturelle  à  Strafbourg  ,  &  qui  femble  pen¬ 
cher  pour  l’opinion  de  M.  Klein,  mais  qui 
aime  la  vérité  par-  deffus  tout  ,  me  fait 


rondelles. 


Cf)  Voyez  Ordv  avium .  æoj. 
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dans  fes  lettres  le  même  aveu  ;  il  a  voulu 
voir  &  n’a  rien  vu. 

Deux  autres  Obfervateurs  dignes  Je 
toute  confiance  ,  M.  Hebert  &l  M.  le  vi¬ 
comte  de  Querhoënt  ,  m’affurent  qu’ils  ne 
connoiffent  la  prétendue  immer  fion  des 
hirondelles  que  par  oui*  dire,  &  que  ja¬ 
mais  ils  n’ont  rien  aperçu  par  eux* mêmes 
qui  tendît  à  la  confirmer. 

M,  le  docteur  Lotringer  ,  qui  a  beaucoup 
étudié  les  procédés  des  oifeaux  *  St  qui 
n’eft  pas  toujours  de  mon  avis  ,  regarde 
cette  imm-erfion  comme  un  paradoxe  infou- 
tenable. 


On  fait  qu'il  a  été  offert  publiquement 
en  Allemagne  ,  à  quiconque  apporteroit  * 
pendant  l’hiver ,  de  ces  hirondelles  trou¬ 
vées  fous  Peau  ,  de  les  payer ,  en  donnant 
autant  d’argent  poids  pour  poids  ,  &  qu’il 
ne  s'en  eft  pas  trouvé  une  feule  à 
payer  (r). 

Plufieurs  perfonnes  ,  gens  de  Lettres 
fiommes  en  place,  grands  Seigneurs  (f) 
qui  croyoient  à  cet  étrange  phénomène  & 
a  voient  à  cœur  d’y  faire  croire  ,  ont  pro¬ 
mis  fou  vent  d’envoyer  des  groupes  de  ces 
hirondelles  pêchées  pendant  l’hiver 
n’ont  rien  envoyée 


(f)  Frifch  r  tome  T. 

(/)  Un  Grand- Mare  chat  de  Pologne  6c  un  AmBaffa— 
fenr  de  Sardaigne  en  avorer.t  promis  à  M.  de  Reaumur  $ 


me\ 
M . 


le  vj-ovivi 


d< 


R. 


en  avaient  promis  à-  tvL  d< 


OU  ï  l  : 


p &  2  1 

L'  v  3. 
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M.  Klein  produit  des  certificats  ,  mais 
prefqus  tous  figues  par  une  feule  perfonne 
qui  parle  d’un  fait  unique  ,  lequel  s’eft 
paffé  long-temps  auparavant,  ou  lorfqu’elle 
étoit  encore  enfant  ,  ou  d’un  fait  qu’elle  ne 
fait  que  par  ouï  dire;  certificats  par  lefquels 
même  il  eft  avoué  que  ces  pêches  d’hiron¬ 
delles  font  des  cas  fort  rares ,  tandis  qu’au 
contraire  ils  devroient  être  fort  communs  ; 
certificats  dénués  de  ces  circonftances  in- 
ftru&ives  &  caraâérifées  qui  accompagnent 
ordinairement  une  relation  originale  ;  en¬ 
fin  ,  certificats  qui  paroifient  tous  calqués 
fur  le  texte  d’Olaüs  :  ici  rincertitude  naît 
des  preuves  elles -mêmes  ,  &  devient  la 
réfutation  de  l'erreur  que  je  combats  ;  c’eft 
le  cas  de  dire  *  le  fait  eft  certain,  donc  il 
eft  faux  (/). 

Mais  ce  n’eft  point  affez  d’avoir  réduit  à 
leur  jufte  valeur  les  preuves  dont  on  a 
voulu  étayer  ce  paradoxe,  il  faut  encore  faire 
voir  qu’il  eft  contraire  aux  loix  connues  du 
mécanifme  animal,  En  effet  ,  lorfqu’une 
fois  un  quadrupède,  un  oifeau  a  commencé 
de  refpirer  ,  &  que  le  trou  ovale  qui 

faifoit  dans  le  fœtus  la  communication 
des  deux  ventricules  du  cœur  ,  eft  fermé, 
cet  oifeau,  ce  quadrupède  ne  peut  ceffer 


(  t  )  Les  feuilles  périodiques  ont  suffi  rapporté  des  , 
obfer valions  favorables  à  lJhy poth'èfe  de  M.  K.iein  \  mais 
il  ne  faut  que  jeter  un  coup-dœil  fur  ces  obfervations , 
pour  voir  combien  elles  font  incomplètes  &  peu  dé- 
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4e  refpirer  fans  ceffer  de  vivre  *  &  certain 
nement  il  ne  peut  refpirer  fous  l’eau.  Que 
l’on  tente  ,  ou  plutôt  que  l’on  renouvelle 
l’expérience  ,  car  elle  a  été  déjà  faite  (//)  ; 
que  l’on  eflaye  de  tenir  une  hirondelle  fous 
Peau  pendant  quinze  jours  avec  toutes  les 
précautions  indiquées  comme  de  lui  mettre 
la  tête  fous  l’aile  ,  ou  quelques  brins 
d’herbe  dans  le  bec ,  fkc.  que  l’on  effaye 
feulement  de  la  tenir  enfermée  dans  une 
glacière  ,  comme  a  fait  M.  de  Buffon  (*)  , 
elle  ne  s'engourdira  pas  ,  elle  mourra  & 
dans  la  glacière  ,  comme  s’en  eft  afîuré  M» 
de  Buffon  ,  &  bien  plus  fiirement  encore 
étant  plongée  fous  l’eau  ;  elle  y  mourra 
<1  une  mort  réelle  ,  à  l'épreuve  de  tous  les 
moyens  employés  avec  fuccès  contre  la 
mort  apparente  des  animaux  noyés  récem¬ 
ment  :  comment  donc  oferoit-on  fe  per» 
mettre  de  fuppofer  que  ces  mêmes  oifeaux 
puiffent  vivre  fous  l’eau  pendant  fix.  mois 
tout  d’une  haleine  ?  je  lais  qu’on  dit  cela 
poilible  à  certains  animaux,  mais  voudroit- 


(  u)  Voye 1  l’Ornithologie  Italienne,  tomi  277,  page 
$  ;  les  Auteurs  aflurent  positivement  que  toutes  les 
hirondelles  que  Ton  a  plongées  fous  Peau,  dans  le 
temps  meme  de  leur  difpaTÎtion,  y  meurent  au  bout 
de  quelques  minutes  ;  &  quoique  ees  hirondelles 
ttoyées  récemment  enflent  pu  revenir  à  la  vie  par  h 
méthode  que  j’indiquerai  ci-deflous,  néanmoins  il  elt 
oltis  que  probable  que  fl  elles  reiloienî  fous  Peau  plu¬ 
sieurs  jours  de  fuite  (  à  plus  forte  raifon  ,  fl  elles  y 
revoient  plufieurs  Cernâmes,  plufieurs  mois),  elles  ne 
feraient  plus  reflufcitables. 

(*  )  Voyez  V Hifioire  dis  Q'ftaux  ,  tome  I, 

Gif  eaux ,  Tgm?  XI h  X 


I 


ÏA%  Hi flaire  naturelle . 

;  * 

on  comparer ,  comme  a  fait  M.  Klein 
les  hirondelles  aux  infectes  (() ,  aux  gre¬ 
nouilles  ,  aux  poiffons  dont  rorganifation 
intérieure  eft  fi  différente  ?  voudroit- 
on  même  s’autoroifer  de  l’exemple  des 
marmottes  *  des  loirs  ,  des  hériffons  ,  des 
chauve  -  fouris  dont  nous  parlions  tout-à- 
l’heure  ,  & ,  de  ce  que  ces  animaux  vi¬ 
vent  pendant  l’hiver  engourdis  ^  conclure 
que  les  hirondelles  pourroient  aufli  paffer 
cette  faifon  dans  un  état  de  torpeur  à  peu- 
près  femblable  ?  mais  fans  parler  du  fond 
de  nourriture  que  ces  quadrupèdes  trou¬ 
vent  en  eux -mêmes  dans  la  graiffe  furabon- 
dante  dont  ils  font  pourvus  fur  la  fin  de 
Fautomne  ,  &  qui  manque  à  l’hirondelle  ; 
fans  parler  de  leur  peu  de  chaleur  intéri¬ 
eure  ,  obfervée  par  M,  de  Buffon  (^) , 
en  quoi  ils  diffèrent  encore  de  l’hirondelle 
{b) ,  fans  me  prévaloir  de  ce  que  fouvent 
ils  périffent  dans  leurs  trous  5  &  paffent  de 
Fétat  de  torpeur  à  Fétat  de  mort  5  quand 
Jes  hivers  font  un  peu  longs  9  ni  de  ce 


( y  )  Page  21 7. 

(  {  )  Les  chenilles  périment  dans  l’eau  au  bout  d’an 
certain  temps  ,  comme  s’en  eft  afTuré  M.  de  Reaumur, 
&  probablement  il  en  eft  de  même  des  autres  infectes 
qui  ont  des  trachées* 

(a)  Vo\ex  i’Hift.  Nat.  générale  &  particulière, 
io^e  XV, 

(  b  )  Le  Doéteur  Martine  a  trouvé  la  chaleur  des 
oifeaux  ,  &  nommément  celle  des  hirondelles,  plus 
forte  de  deux  ou  trois  degrés  que  celle  des  quadru¬ 
pèdes  les  plus  chauds.  Difirtaüon  fur  la  chaleur  9 

pag4  /pp. 
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ç$.ie  les  hérifïbns  s’engourdiflent  auiïi  au 
Sénégal  ,  où  l'hiver  eiT  plus  chaud  que 
notre  plus  grand  été  &  où  l’on  fait  que 
nos  hirondelles  ne  s’engourdiffent  point 
(c)  ;  je  me  contente  d’obferver  que  ces 
quadrupèdes  font  dans  l’air  ,  &  non  pas 
fous  l’eau  ;  qu’ils  ne  laiffent  pas  de 
refpirer,  quoiqu’ils  foient  engourdis;  que 
la  circulation  de  leur  fang  &  de  leurs  hu¬ 
meurs  ,  quoique  beaucoup  ralentie  ,  ne 
îaiffe  pas  de  continuer  ;  elle  continue  de 
même  «,  fuivant  les  obfervations  cîe  Yallif- 
nieri(^),  dans  les  grenouilles  qui  paffent  i’hi- 
ver  au  fond  des  marais  ,  mais  la  circulation, 
s’exécute  dans  ces  amphibies  par  une  méca¬ 
nique  toute  différente  de  celle  qu’on  obferve 
dans  les  quadrupèdes  ou  les  oifeaux  (<?);  &  il  eft 


(c)  Oonfultez  le  Voyage  de  M.  Adanfon  au  Sénégal * 

Va%e  67. 

(d)  Tome  7,  page 

(  e  )  La  circuidCiuu  au  fang  dans  les  quadrupèdes  8c 
les  oifeaux ,  n’efl  autre  chofe  que  le  mouvement  perpétue? 
de  ce  fluide déterminé  par  la  fy fiole  du  cœur  ,  à  paher 
de  fon  ventricule  droit  par  l’artère  pulmonaire  ,  dans 
les  poumons  ;  à  revenir  des  poumons  par  la  veine 
pulmonaire.,  dans  le  ventricule  gauche;  à  pafTer  de 
ce  ventricule,  qui  a  auffi  fa  fy fiole,  par  le  tronc  de 
l'aorte  &  fes  branches  ,  dans  tout  le  refie  du  corps  ; 
à  fe  rendre  par  les  branches  des  veines  dans  leur 
tronc  commun  qui  efl  veine-cave  -,  St  enfin  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur  ,  d’où  il  recommence  foa 
cours  par  les  mêmes  routes.  Il  refaite  de  cette  rnéca- 
nique,  que  dans  les  quadrupèdes  8c  les  oifeaux f  la 
respiration  efl  nécefTaire  pour  ouvrir  au  fang  la 
route  de  la  poitrine  ,  &  que  par  conféquent  elle  efl 
nécefTaire  à  la  circulation  :  au  lieu  que  chez  les  am¬ 
phibies  ,  comme  le  coeur  ma  qu’un  feul  ventricule  ou 
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contraire  à  toute  expérience  ,  comme  je 
Fai  dit  ,  que  des  oifeaux  plongés  dans  un 
liquide  quelconque,  piaffent  y  refp;rer  ,  & 
que  leur  fang  puiffe  y  conferver  l'on  mou¬ 
vement  de  circulation  ;  or,  ces  deux  mou- 
vemens,  la  refpiration&  la  circulation  ,  font 
cîTentiels  à  la  vie,  font  la  vie  même.  On  fait 
que  le  docteur  Hook,  ayant  étranglé  un  chien, 
&  lui  ayant  coupé  les  côtes  ,  le  dia¬ 
phragme  ,  le  péricarde  ,  le  haut  de  la  tra¬ 
chée  artère  ,  fit  reffufeiter  &  mourir  cet 
animal  autant  de  fois  qu’il  voulut ,  en  foufflant 
ou  ceffant  de  fouffierde  Pair  dans  fes  poumons. 
Il  n’eft  donc  pas  poffible  que  les  hirondelles 
ni  les  cigognes  ,  car  on  les  a  mifes  auffi  du 
nombre  des  oifeaux  plongeurs  (/),  vivent 


plufîeurs  ventricules  qui,  communiquant  enfemble,  ne 
font  l’effet  que  d’un  feul,  les  poumons  ne  fervent 
point  de  paffage  à  toute  la  maffe  du  fang,  mais  en 
reçoivent  feulement  une  quantité  fuffifante  pour  leur 
nourriture;  Sc  par  conséquent  leur  mouvement,  qui 
eft  celui  de  la  refpiration  ,  eff  bien  moins  néceffaire  à 
celui  de  la  circulation.  Cette  confequence  eff  prouvée 
par  le  fait  :  une  tortue  à  qui  on  avoit  lié  le  tronc  de 
l’artère  pulmonaire  ,  a  vécu ,  &  fon  fang  a  continué 
de  circuler  pendant  quatre  jours  ,  quoique  fes  poumons 
fulTent  ouverts  St  coupés  en  pîufieurs  endroits.  Voyc ^ 
Animaux  de  Perrault,  part.  11,  page  196. 

(/’)  Voye{  Schwenckfeld  Aviarium  Silefia, ,  page  iSr. 
Klein,  Ordo  avium  ,  pag.  2/7,  226  ,  228  &  229.  S  t. 
Cyprien  ,  centra  Bodinum  ,  page  14^9,  Luther,  Comment , 
ad  Genêt ’  cap .  J.  Mais  M.  Haffeiquift  ,  étant  aux  en¬ 
virons  de  Smyrne ,  a  vu  dans  les  premiers  jours  de 
mars,  paffer  des  cigognes  qui  prenoient  leur  route 
vers  le  nord.  Voyages  dans  h  Levant  ^  Ire  partie } 

Fa8c 
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fix  mois  fous  l’eau  fans  aucune  Communi¬ 
cation  avec  l’air  extérieur  ,  &  d'autant 
moins  pofiible  que  cette  communication  eft 
néceffaire  ,  même  aux  poi fions  &  grenouil¬ 
les  ,  du  moins  c’eff  ce  qui  ré  fui  te  des  expérien¬ 
ces  que  je  viens  de  faire  fur  plufieurs  de 
ces  animaux. 

De  dix  grenouilles  qui  avoient  été  trou¬ 
vées  fous  la  glace,  le  1  février,  j’en  ai 
mis  trois  des  plus  vives  dans  trois  vaiffeaux 
de  verre  pleins  d’eau  ,  de  manière  que 
fans  être  gênées  d’ailleurs  ,  elles  ne  pou- 
voient  s’élever  à  la  furface  ,  &  qtfurte 

partie  de  cette  même  furface  étoit  en 
contaéi  immédiat  avec  Pair  extérieur  ;  trois 
autres  grenouilles  ont  été  jetées  en  même 
temps  chacune  dans  un  vafe  à  demi  plein 
d’eau  ,  avec  liberté  entière  de  venir  refpi- 
rerà  îa  furface  ;  enfin*  les  quatre  reliantes 
ont  été  mifes  toutes  çnfemble  dans  le  fond 
d’un  grand  vaifîeau  ouvert  ,  &  vide  de 
toute  liqueur. 

J’avois  auparavant  obfervé  leur  refpiration 
foit  dans  l’air,  foit  dans  l’eau ,  &  j’avois  recon¬ 
nu  qu’elles  l’avoient  très  irrégulière  (g)  ;  que 
lorfqu’on  les  laiffoit  libres  dans  Peau  ,  elles 
s’é'evoient  au  -  deffus  ,  en  forte  que  leurs 
narines  débordoient  &  fe  trouvoient  dans 


(g)  Les  grenouilles,,  les  tortues  êc  les  falamandres- 
s’enflent  quelquefois  tout-à-coup,  6c  demeurent  dans 
cet  état.  .  .  .  près  d’un  gros  quart  d’heure  ;  quelque¬ 
fois  elles  défenflent  entièrement  &  tout-à-eoup  ,  & 
demeurent  très  long- temps  dans  cet  état.  Animaux 
Fer  rouit ,  partie  IL  page  zjz, 
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l’air  ;  on  vovoit  alors  dans  leur  gorge  un 
mouvement  ofcillatoire  qui  correfpondoit  à» 
peu-prës  à  un  autre  mouvement  alternatif 
de  dilatation  &  de  contraction  des  narines  : 
dès  aue  les  narines  étoient  fous  Peau  .  elles 
fe  fennoient ,  &  les  deux  mouvemens  cef- 
foient  prefque  fubitement  ;  mais  ils  re~ 
commençoient  auiîrtot  que  les  narines  fe 
retrouvorent  dans  l’air.  Si  on  contraignoir 
brufquement  ces  grenouilles  de  plonger, 
elles  donnaient  des  lignes  vifrbles  d’incom¬ 
modité  ,  &  lâchaient  une  quantité  de  bulles 
d’air  ;  lorfque  l’on  rempliffoit  le  bocal  juf- 
qu’aux  bords ,  &  qu’on  le  recouvrait  d’un 
poids  de  douze  onces  ,  elles  enievoient  ce 
poids  &  le  faifoient  tomber  pour  avoir  de 
Pair.  A  Pégard  des  trois  grenouilles  que 
Pon  a  tenues  conftamment  fous  Peau  ,  elles 
n’ont  ceiîe  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
s’approcher  le  plus  près  poiîrble  de  la  fur- 
face  5  &  enfin  elles  font  mortes  ,  les  unes 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  les  autres 
au  bout  de  deux  jours  (A)  ;  mais  il  en  a 
été  autrement  des  trois  qui  avaient  Pair  & 
Peau  ,  &  des  quatre  qui  avaient  Pair  & 
point  d’eau  *  de  ces  fept  grenouilles  les 


(A)  Il  eû  bon  de  remarquer  que  les  grenouilles  font 
très  vivaces  a  qu’elles  foutieanent  pendant  des  mois 
le  jeûne  le  pius  abfolu ,  &  qu’elles  confervent  pendant 
pluiieurs  heures  !e  mouvement  &  la  vie  ,  après  que 
le  cœur  &c  les  autres  vifeères  leur  ont  été  tirés  du 
corps.  Voye\  k  Collection  académique ,  Hifi*  Nat »  fi* 
parée  5  tome  I,  page  320. 
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quatre  dernières  &  une  des  premières  fe 
font  échappées  au  bout  d’un  mois  ,  &  les 

i  k.  J 

deux  qui  font  reliées  3  l’une  mâle  &  l’autre 
femelle  ,  font  plus  vives  que  jamais  dans 
ce  moment  (22  avril  1779),  &  dès  le  6 
la  femelle  avoit  pondu  environ  1300  œufs* 
Les  mêmes  expériences  faites  avec  les 
mêmes  précautions  fur  neuf  petits  poiiTons 
de  fept  efpèces  différentes  ,  ont  donné  des 
réfultats  (èmblables  :  ces  fept  efpèces  font 
les  goujons ,  les  ablettes  ,  les  meuniers  5 
les  vérons  5  les  chabots,  les  ronfles  &  une 
autre  dont  je  ne  connois  que  le  nom  vul¬ 
gaire  en  ufage  dans  le  pays  que  j’habite  9 
lavoir  ,  la  b'ourière  :  huit  individus  des  fix 
premières  efpèces  tenus  fous  l’eau  ,  font 
morts  en  moins  de  vingt-quatre  heures  (J)* 
tandis  que  les  individus  qui  étoient  dans 


(i)  L’shleîte  eft  morte  en  trois  heures,  les  ceux 
petits  meuniers  en  fix  heures  6c  demie,  l’un  des  gou¬ 
jons  au  bout  de  fept  heures  ,  l’autre  au  bout  de 
douze  heures,  le  véron  en  fept  heures  &  demie,  le 
chabot  en  quinze  heures ,  la  roufle  en  vingt-trois 
heures,  &  la  bouvière  en  près  de  quatre  jours.  Ces 
mêmes  poiffons  tenus  dans  l’air,  font  morts  ;  lavoir 9 
les  ablettes  sa  bout  de  trente-cinq  à  quarante-quatre 
minutes  ,  la  bouvière  au  bout  d’environ  quarante-qua¬ 
tre  ,  la  r  ou  fie  au  bout  de  cinquante  ou  cinquante- 
deux  ,  les  meuniers  au  bout  de  cinquante  à  foixante_, 
l’un  des  vérons  en  deux  heures  quarante-huit  minu¬ 
tes  ,  l’autre  en  trois  heures ,  l’un  des  goujons  au  bout 
d’une  heure  quarante -neuf  minutes,  6c  l’autre  au  bout 
de  fix  heures  vingt-deux  minutes  ;  le  plus  grand  do 
tous  ces  poiffons  n’avoit  pas  vingt  lignes  de  long 
t-re  ceil  &.  queue. 
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dos  bouteilles  femblables  ,  mais  avec  la 
liberté  de  s’élever  à  la  furface  de  i;eau , 
ont  vécu  &  confervé  toute  leur  vivacité  t 
à  la  vérité  la  bouvière  renfermée  à  vécu 
plus  long-temps  que  les  fix  autres  efpèces  ; 
mais  j'ai  remarqué  que  l’individu  libre  de 
cette  même  efpèce  ne  mon  toit  que  rare¬ 
ment  au-deffus  de  l’eau,  &  il  eft  à  préfumer 
que  ces  poiffons  fe  tiennent  plus  habituel¬ 
lement  que  les  autres  au  fond  des  ruifiéaux, 
ce  qui  iuppoferoit  une  organifation  un  peu 
différente  (&);  cependant  je  dois  ajouter 
que  l’individu  renfermé  s’éievoit  (cuvent 
jufqu^aux  tuyaux  de  paille  qui  l'empê- 
choient  d’arriver  au  -  deflus  de  Peau  ;  que 
dès  le  fécond  jour  il  étoit  fouffrant,  mai  à 
fon  aile  *  que  fa  refpi ration  commença  dès- 
lors  à  devenir  pénible  ,  &  ion  écaille  pâle 
&  blanchâtre  (/)„ 

Mais  ce  qui  paroîtra  plus  furprenant 
c’eft  que  de  deux  carpes  égales  ,  celle  que; 
3  ai  tenue  çonftamment  fous  Peau  >  a  vécu; 


(  k  )  Ce  poiffon  etoît  plus  petit  qu’une  petite 
ablette»  il  avoit  fept  nageoires  comme  elle  ,  les  écailles- 
du  deflus  du  corps  jaunâtres  ,  bordées  de  brun  êc 
celies  du  defibus  nacrées. 

(/)  Cela  a  lieu  en  général  pour  tous  les  poiffons 
qu’on  lai  (Te  mourir  fous  l’eau;  mais  il  y  a  loin  de  là. 
aux  changement  de  couleurs  fi  linguliers  qu’éprouve 
en  mourant  le  poiiTon  connu  autrefois  chez  les  Ro¬ 
mains  fous  le  nom  de  mullus ,  &  dont  le  fpe&acle 
faifoit  partie  du  luxe  5c  des  plaifirs  de  la  table  chez- 
ceux  qu’on  appelîoit  alors  proceres  guLcz .  Koyei  P’ine^ 
M'ifl.  Nau  îiv.  IX  j  chap,  xvii  y  6i  Sénéque ,  QuejL. 
$Ah  li v o  III  a  çhap.  xvm4 
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un  tiers  de  moins  cjue  celle  que  i’ai  tenue 
hors  de  i’eau  (m) ,  quoique  celle-ci,  en  le 
débattant,  fût  tombée  de  deffus  la  tablette 
(Tune  cheminée  qui  avoit  environ  quatre 
pieds  de  hauteur  :  &  dans  deux  autres  expé¬ 
riences  comparées  ,  faites  fur  des  meuniers 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  dont  il  a  été 
queftion  ci-deffus  ,  ceux  qu’on  a  tenus  dans 
l’air  ont  vécu  plus  long -temps  ,  &  quel¬ 
ques-uns  une  fois  plus  long- temps  que  ceux 
qu’on  a  tenus  fous  l’eau  ( n ). 

[m)  La  première  a  vécu  dix -huit  heures  fous  Peau, 
&  la  feccnde  près  de  vingt-fept  dans  l'air, 

(  n )  Des  deux  meuniers  qu’on  3  laiiTé  mourir  hors 
de  l’eau  dans  une  chambre  fans  feu,  thermomètre  7 
degrés  au-deiTus  du  zéro  ,  l’un  avoit  un  pied  de  long, 
pelait  trente-trois  onces  r  &  a  vécu  huit  heures  ;  l’au¬ 
tre  avoit  un  peu  plus  de  neuf  pouces  St  demi ,  pefoit 
dix-fept  onces,  ôt  a  vécu  quatre  heures  dix  fept  mi¬ 
nutes  ^  tandis  que  deux  poiiTons  de  même  efpèce  n’ont 
vécu  fous  l’eau,  Pun  que  trois  heures  ctnquante-{ix 
minutes ,  &  l’autre  que  trois  heures  &  un  quart  * 
mais  il  n’en  a  pas  été  de  même  des  rou  ies  ,  car  la  plus 
grande  qui  avoit  cinq  pouces  huit  lignes  de  long  » 
n’a  vécu  que  trois  heures  dans  l’air  y  &  l’autre  qui 
avoit  quatre  pouces  neuf  lignes ,  a  vécu  trois  heures 
trois  quarts  fous  l’eau.  Dans  le  cours  de  ces  obfer va¬ 
lions,  j’ai  cru  voir  que  l’agonie  de  chaque  poiffon  fe 
marquoit  par  la  ceiTation  du  mouvement  régulier  des 
©uies  r  6t  par  une  convuUîon  périodique  dans  ce 
même  organe  ,  laquelle  revenoit  deux  ou  trois  fois- 
en  un  quart  d’heure  ;  le  gros  meunier  en  a  eu  treize 
en  foixante  ~  dix  -  fept  minutes  ,  &  il  m’a  paru  que  la 
derniere  a  marqué  i’indant  de  la  mort  dans  l’un  des 
petits  cet  inftant  a  été  marqué  par  une  convulnorv 
dans  les  nageoires  du  ventre,  mais  dans  le  plus  grand 
«.ombre  ,  celui  de  tous  les  mou  va  mens  externes  &  ré** 
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J’ai  dit  que  les  grenouilles  fur  lefqueîïes 
j’ai  fait  mes  observations  ,  avoient  été 
trouvées  fous  la  glace;  &  comme  il  feroit 
poffible  que  cette  circonftance  donnât  lieu 
de  croire  à  quelques  perfonnes  que  les 
grenouilles  peuvent  vivre  long-temps  fous 
l’eau  &  fans  air  *  je  crois  devoir  ajouter 
que  celles  qui  font  fous  la  glace  *  ne  font 
point  fans  air  *  puiLu’il  connu  que 
l’eau  *  tandis  qu’elle  fe  glace  ,  laiffe  échap- 
*  per  une  grande  quantité  d’air  qui  s’amaffe 
néceffairement  entre  l’eau  &  la  glace  ,  & 
que  les  grenouilles  fa  vent  bien  trouver. 

Si  donc  il  eft  conflaté  par  les  expériences  ci- 
deffus  que  les  grenouilles  &  les  poiffons  ne 
peuvent  fe  paffer  d’air  ;  s’il  eft  acquis  par 
robfervation  générale  de  tous  les  pays  &  de 
tous  les  temps ,  qu’aucun  amphibie,  petit  ou 
grand ,  ne  peut  fubfifter  fans  refpirer  l’air ,  au 
moins  par  intervalles ,  &  chacun  à  fa  manière 
(<?)  ;  comment  fe  perfuader  que  des  oifeau# 
pu i fient  en  fupporter  l’entière  privation 


gjiiliers  qui  s'eft  foutenu  la  plus  long-temps r  c’eil  le 
mouvement  de  îa  mâchoire  inférieure. 

(<e)  On  fait  que  les  caftors,  les  tortues,  les  fala- 
mandres  ,  les  lézards 7  les  crocodiles*  les  hippopota¬ 
mes,  les  baleine  viennent  fouvent  an*deffus  de  l’eau, 
ainfi  que  les  grenouilles,  pour  jouir  de  l’air  ;  les  co¬ 
quillages  eux-mêmes  qui  de  tous  les  animaux  font 
les  plus  aquatiques  *  femblent  avoir  hefoin  d’air  & 
viennent  de  temps  en  temps  le  refpirer  à  la  furface 
de  l’eau  ,  par  exemple  *  la  moule  des  étangs.  Voye ^ 
le  Mémoire  de  M.  Méry  fur  ce  coquillage.  Mémoires 
£e  l’ Académie  royale  des  Sciences  de  Paris  ,  année  1-13, 
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pendant  un  temps  c  on  fi  cférsble  l  commet 
iiippofer  que  les  hirondelles  ?  ces  filles  de 
l'air  ,  qui  paroiffent  organisées  pour  être 
toujours  fufpendues  dans  ce  fluide  élafiique 
&  léger  ,  ou  du  moins  pour  le  refpirer 
toujours  ,  puifient  vivre  pendant  fix  mois 
fans  air  ? 

Je  ferois  fans  doute  plus  en  droit  que 
perfonne  d’admettre  ce  paradoxe  ,  ayant 
eu  l’occaûon  de  faire  une  expérience ,  peut- 
être  unique  jufqu’à  préfent ,  qui  tend  à  le 
confirmer.  Le  5  feptembre  à  onze  heures  du 
matin  3  j’avois  renfermé  dans  une  cage  une 
nichée  entière  d’hirondelles  de  fenêtre  9. 
çompofée  ,  du  pere  ?  de  la  rnere  &  de  trois 
jeunes  en  état  de  voler  ;  étant  revenu 
quatre  ou  cinq  heures  après  dans  la  chambre 


ie  m  aperçus  que 


le 


ou  etoit  cette  cage 
pere  n’y  étoit  plus  ,  &  ce  ne  fut  qu’après 
une  demi -heure  de  recherche  que  je  ie 
trouvai  ;  il  étoit  tombé  dans  un  grand  pot- 
à-l’eau  où  il  s’étoit  noyé  ;  je  lui  reconnus 
tous  les  fymptômes  d’une  mort  apparente , 
les  yeux  fermés  les  ailes  pendantes  5-  tout 
le  corps  roide  ;  il  me  vint  à  l’efpm  de  le 
reffufeiter ,  comme  j’avois  autrefois  ref- 
fufeité  des  mouches  noyées  ;  je  l’enterrai 
donc  à  quatre  heures  &  demie  fous  de  la 
cendre  chaude  ,  ne  laiffant  à  découvert  que 
l’ouverture  du  bec  &  des  narines  ^  il  étoit 
couché  fur  fon  ventre  :  bientôt  il  com¬ 
mença  à  avoir  un  mouvement  fenfibie  de 
refpiration  qui  faifoit  fendre  la  couche  de 
cendres  dont  le  dos  étoit  couvert  ;  j’eus 
foin  d’y  en  ajouter  ce  qu’il  falloir  :  à  fept 
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heures  la  refpi ration  étoit  plus  marquée ,  fot- 
feau  ouvrait  les  yeux  de  temps  en  temps  ,  mars 
il  étoit  toujours  couché  fur  fon  ventre  ;  à 
neuf  heures  je  le  trouvai  fur  fes  pieds y 
à  côté  de  fon  petit  tas  de  cendres;  le  len¬ 
demain  matin  il  étoit  plein  de  vie;  on  lui 
préfenta  de  îa  pâtée  ,  des  infeétes  ?  il  refufa 
le  tout  ,  quoiqu’il  n’eût  rien  mangé  la 
veille  ;  l’ayant  pofé  fur  une  fenêtre  ou¬ 
verte  *  il  y  refia  quelques  oiomens  à  regar¬ 
der  de  côté  &  d’autre  ,  puis  il  prit  ion 
effor  en  jetant  un  petit  cri  de  joie  ,  Ôc 
dirigea  fon  vol  du  côté  de  la  rivière  (p)m 
Cette  efpéce  de  réfurreénon  d’une  hiron¬ 
delle  noyée  depuis  deux  ou  trois  heures  T 
ne  m’a  point  difpofé  à  croire  poffible  la 
réfurreciion  périodique  &i  générale  de  toutes 
les  hirondelles  après  avoir  paiTé  plufieurs 
mois  fous  l’eau  :  la  première  efl  un  phé¬ 
nomène  auquel  les  progrès  de  la  médecine 
moderne  nous  ont  accoutumés  *  &  qui  fe 
réalife  tous  les  jours  fous  nos  yeux  dans 
la  perfonne  des  noyés  ;  îa  fécondé  n’efl:  à 
mon  avis  ni  vraie  ni  vraifemhlable  ;  car  in¬ 
dépendamment  de  ce  que  j'ai  dit  ,  n’eft-iî 
pas  contre  toute  vraifemblance  que  les 
mêmes  caufes  produifent  des  effets  con¬ 
traires  ?  que  la  température  de  l’automne 
difpofe  les  oifeaux  à  l’engourdiffement  y  & 
que  celle  du  printemps  les  difpofe  à  fe 


(/?)  Une  perfonne  digne  de  foi,  m’a  silure  avoir 
feffufcité  de  k  même  maniéré  ua  chat  noyé  récem- 
saecta 
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ranimer  ,  tandis  que  le  degré  moyen  de 
cette  dernière  température ,  à  compter  du 
22  mars  au  20  avril  ,  eft  moindre  que  le 
degré  moyen  de  celle  de  l’automne  ,  à 
compter  du  22  feptembre  au  20  oérobre  (^)  ? 
par  la  même  railon  n’eft-il  pas  contre  toute 
vraisemblance  que  l’occulte  énergie  de  cette 
température  prmtannière.,  lors  même  qu’elle 
eft  plus  froide  &  plus  long -temps  froide 
que  de  coutume  ,  comme  elle  le  fut  en 
1740  ,  ne  laiffe  pas  de  réveiller  les  hiron¬ 
delles  jufqu’au  fond  des  eaux  *  fans  ré¬ 
veiller  en  même  temps  les  infectes  dont 
elles  fe  nourriffent  „  &  qui  font  néanmoins 
plus  expofés  &  plus  (enfibles  à  fon  aétion 
(r)  ?  d’où  il  arrive  que  les  hirondelles  ne 
re  (Tu  (citent  alors  que  pour  mourir  de  faim 
(/)  ,  au  lieu  de  s’engourdir  une  fécondé 


(  g  )  J’ai  calculé  la  température  moyenne  de  ces 
deux  périodes  fur  un  Journal  d’obfervations  météo¬ 
rologiques  ,  faites  pendant  les  dix  dernieres  années,  5c 
j’ai  trouvé  que  la  chaleur  moyenne  de  la  période  du. 
printemps  étoit  à  la  chaieur  moyenne  de  la  période  de 
î’autome,  dans  la  raifon  de  22  à  29. 

(r)  On  fait  que  lorfque  l’hiver  eft  doux,  les  in~ 
feéles  engourdis  fe  raniment ,  même  dans  les  mois 
de  février  &  de  janvier,  &  que  û  après  cela  il  fur- 
vient  des  froids,  ils  s’engourdiiïent  de  nouveau. 

(/)  Dans  cette  année  1740  ,  les  hirondelles  étant 
arrivées  avant  qu’aucun  infeéle  ailé  eût  fubi  fa  derniere 
métamorphofe  ,  retardée  par  les  froids  ,  il  en  périt 
un  grand  nombre  faute  de  nourriture  ;  elles  tomboient 
mortes  ou  mourantes  dans  les  rues,  au  milieu  de  la 
campagne.  Cela  prouve  que  ces  oifeaux  n'ont  pas  le 
prefTentiment  des  températures  auflâ  sûr  que  des  per^ 
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fois  Sr  de  fe  replonger  dans  l’eau  comme 
elles  devroient  faire  fi  les  mêmes  caufes 
doivent  toujours  produire  les  mêmes  effets; 
n’eft-il  pas  contre  toute  vraifemblance  que 
ces  oifeaux  fuppofés  engourdis,  fans  mou* 
vement,  fans  respiration,  percent  les  glaces, 
qui  fou  vent  couvrent  &  ferment  les  lacs 
au  temps  de  la  première  apparition  des 
hirondelles  ;  &  qu’au  contraire  ,  lorfque 
la  température  des  mois  de  février  &  de 
mars  eit  douce  &  même  chaude  ,  comme 
elle  le  fut  en  1774  (t) ,  elle  n’avance  pas 
d’un  feul  jour  l’epoque  de  carte  apparition? 
n’eff-il  pas  contre  la  vraifemblance  que 
l’automne  étant  chaude  ,  ces  oifeaux  ne 
iaiffent  pas  de  s’engourdir  au  temps  marqué, 
quoique  l’on  veuille  regarder  le  froid 
comme  la  caufe  de  cet  engourdiffement  ? 
enfin,  n’eft-il  pas  contre  toute  vraifem- 
blance  que  les  hirondelles  du  Nord ,  qui 
font  abfolument  de  la  même  efpèce  que 
celles  du  Midi ,  ayent  des  habitudes  fi  dif¬ 
férentes,  &  qui  fuppofent  une  toute  autre 
organifation  ? 

En  recherchant  d’après  les  faits  connus 
ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  erreur 
populaire  ou  favante  ,  j’ai  penfé  que  parmi 


formes.,  fort  infimités  d’ailleurs  ,  veulent  nous  îe  faire 
croire.  Voy.t\  la  Col’efiion  académique,  partie  etra.11 - 
gère  y  tome  XI.  Académie  de  Stocholm page  .5  i. 

(  t  )  Le  temps  fut  ii  doux  à  cette  époque,  que  même 
dans  les  pays  du  nord,  les  plantes  avoieiH  commencé 
d'entre*  en  végétation» 


des  Hirondelles ,  %  ]  5 

îe  grand  nombre  d’hirondelles  qui  fe  rafle  m- 
blent  la  nuit  dans  les  premiers  &  derniers 
temps  de  leur  féiour  fur  les  joncs  des 
-étangs  ,  &  qui  voltigent  û  fréquemment 
fur  l’eau,  il  peut  s’en  noyer  plufleurs  par 
divers  accidens  faciles  à  imaginer  ( u )  ;  que 
des  pêcheurs  auront  pu  trouver  dans  leurs 
filets  quelques-unes  de  .ces  hirondelles  no¬ 
yées  récemment  ;  qu’ayant  été  portées  dans 
un  poêle  ,  elles  auront  repris  le  mouve¬ 
ment  fous  leurs  yeux  ;  que  de-lè  on  aura 
conclu  trop  vite  &  beaucoup  trop  généra¬ 
lement  ,  qu’en  certains  pays  toutes  les 
hirondelles  pafloient  leur  quartier  d’hiver 
fous  l’eau  ;  enfin  que  des  Savans  fe  feront 
appuyés  d’un  paflage  d'Ariflote,  pour  n’at¬ 
tribuer  cette  habitude  qu’aux  hirondelles 
des  contrées  feptentrionales  ,  à  caufe  de 
la  diftance  des  pays  chauds  (x)  où  elles 
pourroient  trouver  la  température  &  la 
nourriture  qui  l^ur  conviennent  ;  comme 


(u  )  Gn  en  trouve  quelquefois  î’éré  de  noyées  dans  les 
petites  pièces  d’eau  8c  même  dans  les  marres  ;  ce  qui 
prouve  qu’elles  fe  noyent  très  facilement  :  mais  en¬ 
core  une  fois,  la  quefion  principale  rdefî:  pas  de  fa-> 
voir  fi  elles  tombent  dans  l’eau  ,  deù.  ce  favoir  el¬ 
les  en  fartent  a  Si.  comment  elles  en  fortent. 

(  x)  Ne-P  omnes  ad  leca  tepidicra  abeunt  5  fed  quibus 
hea  e'jufmodi  funt  vicia  a  foliî<z  fe-di.  •  .  .  ,  qua  autan 
procul  cjufmcdi  locis  morantnr ,  non  mutant  fedem,  fed. 
fe  ibidem  condunu  Jam  enim  vif&  funt  mutiez  hirundin.es 
in  anguftiis  conyaLlium  nud<z  3  atque  omnino  devînmes  s 
Arlüote,  Hijl,  animal,  lib,  VIII  ,  cap,  12  1 6. 
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fi  une  alliance  de  quatre  ou  cinq  cents 
lieues  de  plus  éroit  un  obftacle  pour  des 
oi féaux  qui  volent  aulîi  légèrement  ,  &. 
font  capables  de  parcourir  jufqu’à  deux 
cents  lieues  dans  un  jour  ,  &  qui  d’ailleurs 
en  s’avançant  vers  le  Midi  ,  trouvent  une 
température  toujours  plus  douce  ,  une 
nourriture  toujours  plus  abondante.  Arif- 
tote  croyait  en  effet  a  l’occultation  des  hi¬ 
rondelles  &  de  quelques  autres  oifeaux, 
en  quoi  il  ne  fe  trompoit  que  dans  la  trop 
grande  généralité  de  fon  affertion  ;  car  il 
eft  très  vrai  qué  l’on  voit  quelquefois 
l’hiver  paraître  des  hirondelles  de  rivage, 
de  cheminée ,  &c.  dans  les  temps  doux  ; 
on  en  vit  deux  de  la  dernière  efpèce  vol¬ 
tiger  tout  le  jours  dans  les  cours  du  châ¬ 
teau  de  Mayac  en  Périgord  ,  le  27  dé¬ 
cembre  1775  ,  par  un  vent  de  midi  accom¬ 
pagné  d’une  petite  pluie.  J’ai  fous  les  yeux 
un  procès-verbal  revêtu  d’un  grand  nombre 
de  fignatures  refpe&ables  qui  attellent  ce 
fait  ,  &  ce  fait  qui  confirme  à  quelques 
égards  le  fentiment  d’Ariftote  fur  l’occul¬ 
tation  des  hirondelles  ,  ne  s’accorde  point 
avec  ce  qu’ajoute  ce  Phiîofophe  ,  qu’elles 
font  alors  fans  plumes.  On  peut  croire  que 
les  hirondelles  vues  le  27  décembre  en  Pé¬ 
rigord  ,  étoient  ou  des  adultes ,  dont  la 
ponte  avoit  été  retardée ,  ou  des  jeunes 
qui  n’ayant  pas  eu  l’aile  affez  forte  pour 
voyager  avec  les  autres ,  étoient  reliées  en 
arrière  ;  &  par  une  fuite  de  hafaras  heureux, 
avoient  rencontré  une  retraite,  une  expo- 

fition , 
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fitioiï ,  une  faifon  (y)  ,  &  des  nourritures 
convenables  :  ce  font  apparemment  quelques 
exemples  pareils  ,  moins  rares  dans  la 
Grèce  que  dans  notre  Europe  feptentrio- 
nale  ,  qui  auront  donné  lieu  à  l’hypothèfe 
de  l’occultation  générale  des  hirondelles* 
non  -  feulement  de  celles  de  fenêtre  &  de 
cheminée  y  mais  encore  de  celles  de  rivage; 
car  M.  Klein  prétend  auffi  que  ces  der¬ 
nières  reftent  Phi-ver  engourdies  dans  leurs 
trous  &  il  faut  avouer  que  ce  font 

celles  qui  pourroient  en  être  foupçonnées 
&vec  plus  de  vraifemb!  puifqu’à  Malte 

&  même  en  France  ,  elles  paroiffent  aflez 
fouvent  pendant  l’hiver.  M.  de  B u ffon  n’a- 
voit  pas  eu  l’occafion  d’en  voir  par  lui- 
même  dans  cette  faifon ,  mais  il  les  avoit- 
vu es  de  Pæil  de  Pefprit  ;  il  avoir  jugé 


(y  )  Cette  année  1775  ,  l'automne  a  été  allez  belle' 
êt  point  froide  dans  la  partie  de  la  Bourgogne  que 
j'habite  ,  &  qui  e&  de  deux  degrés  plus  feptentrionale 
que  Périgueux  :  fur  quatre-vingt-quinze  journées  juf- 
qo'au  27  décembre  il  n'y  en  a  eu  que  vingt-fept  fan» 
feieii  ;  le  thermomètre  n'eft  point  de  fc  en  du  plus  bas 
que  cinq  à  lix  degrés  au-deffous  du  zéro  ,  &  ila 
éré  plus  fouvent  à  cinq  ou  lîx  au-deiïus ,  même  fur  la 
de  décembre  ;  le  27  il  étoit  au  lever  du  foleil,  à 
trois  degrés  au-deftus. 

(  )  On  y  ajoute  les  martinets ,  les  râles,  les  rolTi- 

g.nols,  les  fauvettes  j  &.  il  paroit  que  M.  Klein  vou- 
éroit  en  ajouter  bien  d'autres  ;  fi  fon  fyfîême  fe  réaH- 
foit,  la  terre  n'auroit  pas  affez  de  cavernes ,  les  ro¬ 
chers  n'auroient  pas  alTez  de  trous  ;  d’ailleurs ,  plus 
cette  occultation  fera  fuppofée  générale,  plus  elle  doit 
etre  fupoofée  notoire,  Voyc\  ordo  avium  ,  pages  \8t  r 
204  &  pajjîm* 
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d’après  leur  nature  ,  que  s’il  y  svoit  une 
efpèce  d'hirondelle  fujette  à  Pengourdiffe- 
ment ,  ce  devoir  être  celle-ci  (a):  en  effet* 
les  hirondelles  de  rivage  craignent  moins 
le  froid  que  les  autres  *  puifqu’elles  fe 
tiennent  prefque  toujours  fur  les  ruiffeaux. 
&  les  rivières  ;  félon  toute  apparence  elles 
ont  auffi  le  fan  g  moins  chaud  ;  les  trous 
où  elles  pondent,  où  elles  habitent  ,  ref- 
femblenî  beaucoup  au  domicile  des  animaux 

JL 

que  l’on  fait  qui  s’engourdiffem  ;  d’ailleurs* 
elles  trouvent  dans  la  terre  des  infectes 
en  toute  faifon  ,  Hes  peuvent  donc  vivre 
au  moins  une  partie  de  Phi  ver  dans  un 
pays  où  les  autres  hirondelles  périroient 
faute  de  nourriture  :  encore  faut-il  bien  fe 
earder  de  faire  de  cette  occultation  une 


loi  génénérale  pour  tome  Pefpèçe  ;  elle  doit 
être  reffcreinte  à  quelques  individus  feule¬ 
ment  ;  c’efk  une  conféquence  qui  réfuite 
d’une  obfervation  faite  en  Angleterre  au 
mois  d’oâohre  1757  ^  &  dirigée  par  M. 
Coilinfon*  il  ne  fe  trouva  pas  une  feule  de 
ces  hirondelles  dans  une  berge  criblée  de 

•  V—’ 

leurs  trous  *  &  que  Pan  fouilla  très  exacte¬ 
ment.  La  principale  fource  des  erreurs  dans 
ce  cas  ,  5c  dans  beaucoup  d’autres  ,  c’eft 
la  facilité  avec  laquelle  on  fe  permet  de 
tirer  des  conféquences  générales  de  quel¬ 
ques  faits  particuliers  &  fouvent  mal  vus» 


{a)  Voyez  U  tome  1  de  cette  Hifîoires  des  O i- 
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Puis  donc  que  les  hirondelles  (  je  pour- 
rois  dire  tous  les  oifeaux  de  paffage  )  ne 
cherchent  point ,  ne  peuvent  trouver  fous 
l’eau  un  afyle  analogue  à  leur  nature 
contre  les  inconvéniens  de  la  mauvaife 
faifon  ,  il  en  faut  revenir  à  l’opinion  la 
plus  ancienne  ,  la  plus  conforme  à  l’ohfer- 
vation  &  à  l’expérience  ;  il  faut  dire  que 
ces  oifeaux  ne  trouvant  plus  dans  un  pays 
les  infeSes  qui  leur  conviennent  ,  paffent 
dans  des  contrées  moins  froides  qui  leur 
offrent  en  abondance  cette  proie  fans  la¬ 
quelle  ils  ne  peuvent  fufcfifter  (£);-  &  il  effc 
fi  vrai  5  que  c’eft-là  la  caufe  générale  & 
déterminante  des  migrations  des  oifeaux  v 
que  ceux-là  partent  les  premiers  qui  vi¬ 
vent  d’infeâes  voltigeans  *  &  pour  ai  ri  fi 
dire  ,  aeriens ,  parce  que  ces  infeôes  man¬ 
quent  les  premiers  ;  ceux  qui  vivent:  d@ 
larves  de  fourmis  &  autres  infeâes  terref- 
tres  y  en  trouvent  plus  long-temps  &  par¬ 
tent  plus  tard;  ceux  qui  vivent  de  baies  ÿ 
de  petites  graines  de  fruits  qui  murixTene 
en  automne  &  relient  fur  les  arbres  tous 
l’hiver,  n’arrivent  suffi  qu'en  automne  9  & 
relient  dans  nos  campagnes  la  plus  grands 
partie  de  l’hiver  ,*  ceux  qui  vivent  des 
mêmes  chofes  que  P  homme  &  de  fan  liiper- 
flu  ,  relient  tout  l’année  à  portée  des  lieux 
habités  ;  enfin  de  nouvelles  cultures  qui 
s’introduifent  dans  un  pays  *  donnent  lieu  à 


(h)  V oyc{ 


Swamrnerdarn  ,  dans  la  Collection  acad&* 
étrangère.,  tome  Y;  page  601. 


/ 
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ta  longue  à  de  nouvelles  migrations  :■  c’eil 
ainfi  qu  après  avoir  établi  à  la  Caroline  r 
la  culture  de  l’orge,  du  riz  &  du  froment* 
les  colons  y  ont  vu  arriver  régulièrement 
chaque  année  des  volées  d’oifeaux  qu'on 
n’y  connoiffoit  point  ,  &  à  qui  l’on  a 

donné  ,  d’après  la  circonfiance  ,  les  noms 
à^oi  féaux  de  ri ç  ,  d ’oifeaux  à  blé  ,  &c. 
d’ailleurs  il  n’efi  pas  rare  de  voir  dans  les 
mers  d’Amérique  des  nuées  d’oifeaux  at¬ 
tirés  par  de  nuées  de  papillons  fi  confidé- 
râbles  que  l’air  en^  eft  obfcurci  ( â ),  Dans 
tous  les  cas  il  paroît  que  ce  n’efl:  ni  le  cli¬ 
mat  ,  ni  la  faifon  ,  mais  l’article  des  fub- 
fiftances  ,  la  néceffité  de  vivre  qui  décide 
principalement  de  leur  marche  (e)  ,  qui  les 
fait  errer  de  contrées  en  contrées  ,  paffer 
&  repaffer  les  mers  ,  ou  qui  les  fixe  pour, 
toujours  dans  un  même  pays. 

J’avoue  qu’après  cette  première  caufe3 
il  en  eft  une  autre  qui  influe  aufii  fur  les 
\ 


(c)  Voyel  les  Tranfaôiom  philofophiques  ,  nQ.  483 
art. 

(< d  )  Second  Voyage  de  Colomb  ,  chap.  XIV 
(e)  Il  eft  probable  que  les  migrations  des  poiftbnss 
&  même  ce’îes  des  quadrupèdes  font  fujettes  à  la 
même  loi,  ou  plutôt  à  la  loi  plus  générale  qui  tend  à 
la  confervation  de  chaque  efpèce  &  de  chaque  inni» 
vidu;  par  exemple  ,  je  croirois  volontiers  que  les- 
poiftons  volans  n’cuffent  jamais  fait  ufage  de  leurs 
nageoires  pour  voler  ,  s’ils  n’eufTent  été  pourfuivis  par 
les  bonites  ,  les  dorades  &  autres  poiftons  vorace?;  ÔC- 
il  peut  fe  faire  que  le  palïage  des  oifeaux  de  proie, 
qui  a  iUu  au  mois  de  fepternbre,  ait  aufti  quelque  in?« 
âuence  fur  le  départ  des  hirondelles. 
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migrations  des  oifeaux  ,  du  moins  fur  leur 
retour  dans  le  pays  qui  les  a  vus  naître» 
Si  un  oifeau  n’a  point  de  climat,  du  moins 
il  aune  patrie;  comme  tout  autre  animal 
il  reconnoît  il  affectionne  les  lieux  où  il 
a  commencé  de  voir  la  lumière ,  de  jouir 
de  fes  facultés  r  où  il  a  éprouvé  les  pre¬ 
mières  fenfations  ,  goûté  les  prémices  de 
l’exiffence  ;  il  ne  le  quitte  qu’avec  regret 
&  lorsqu’il  y  eff  forcé  par  la  difette  ;  un 
penchant  irréliffible  l’y  rappelle  fans  ceffe  ^ 
&  ce  penchant  joint  à  la  connoiffance 
d’une  route  qu’il  a  déjà  faite  ,  &  à  la  force 
de  fes  ailes  v  le  met  en  état  de  revenir  dans 
le  pays  natal  toutes  les  fois  qu’il  peur  efpé- 
rer  d’y  trouver  le  bien-être  &  la  fu  b  lift  an  ce 
(/)■.  Mais  fans  entrer  ici  dans  la  thèfe  gé¬ 
nérale  du  paffage  des  oifeaux  &  de  les 
caufes  ,  il  eff  de  fait  que  nos  hirondelles 
fe  retirent  au  mois  d’octobre  dans  les  pays 
méridionaux  ,  puifqu’on  les  voit  quitter 
chaque  année  dans  cette  même  faifon  les 
differentes  contrées  de  l’Europe  ,  &  arriver 
peu  de  jours  après  en  différens  pays  de 
l’Afrique  ,  &  que  même  on  les  a  trouvées- 
plus  d’une  fois  en  route  au  milieu  des 


f  f)  Dans  la  partie  de  la  Libye  ,  ou  le  Nil  prend 
fa  (ource  ,  les  hirondelles  &  les  milans  font  fédentai- 
res  ,  &  reffent  toute  Lannée.  Hérodote  3  llb.  2:  On 
a  dit  la  même  chofe  de  quelques  cantons  de  l’Ethio¬ 
pie  ;  au  refte,  il  peut  y  avoir  dans  le  même  pays  des 
hirondelles  de  paffage  &.  d’autres  fédentaires-,  cotise 
au.  cap  de  Bonne- efpérance. 
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mers.  Il  efl  de  ma  conn-oiffance  ,  difoiff 
Pierre  Martir ,  que  les  hirondelles  5  les 
milans ,  Sic.  quittent  l’Europe  aux  appro¬ 
ches  de  Phiver,  &  vont  paffer  cette  fai  fon 
fur  les  côtes  d’Égypte  (g).  Le  P'.  Kirker*, 
ce  partifan  de  PimmerEon  des  hirondelles  T 
mais  qui  la  reftreignoit  aux  pays  du  Nord* 
attefie  ,  fur  le  rapport  des  habitans  de  la 
Morée  ,  qu’une  grande  multitude  d’hiron¬ 
delles  paffe  tous  les  ans  avec  les  cigognes  * 
de  l’Égypte  &  de  la  Libye  en  Europe  (h), 
M.  Adanfon  nous  apprend  que  les  hiron¬ 
delles  de  cheminée  arrivent  au  Sénégal 
vers  le  9  oâobre  ,  qu’elles  en  repartent  au 
printemps  (i)  5  &  que  le  6  de  ce  même 
mois  d’oétobre  ,  étant  à  cinquante  lieues 
de  la  côte *  entre  l’isîe  Gorée  &  le  Séné¬ 
gal*  U  en  vint  quatre  fe  pofer  fur  fon  bâ¬ 
timent  ?  qu’il  reconnut  pour  de  vraies  hiron¬ 
delles  d’Europe  :  il  ajoute  qu’elles  fe  lai  G 
fè rent  prendre  toutes  quatre  ,  tant  elles 
é-toient  fatiguées.  En  1765  ,  à-peu-près  dans- 
fa  même  faifon,  le  YaiiTeau  de  la  Corn- 
pagnie  *  le  Penthihvre  p,  fut  comme  inondé-  y 


(  g)  Voye^h  relation  de  fon  ambaffade  à  Babyîone  *■ 
Uy.  z  ;  &  far  le  paiïage  des  cî  féaux- ,  yoyt{  Obier  vo¬ 
tions  de  Selon  ,  fol.  ta  &  fiiv. 

(  /z  )  Vcyc\  le  Monde  fon  ter  rein  de  ce  Je  fai  te  ;  ses 
ceux  derniers  faits  me  confirment  dans  l’idée,  que 
même  dans  les  pays  chauds  il  y  a  une  faifon  pour  la 
génération  des  infectes ,  de  ceux  a  a  moins  qui  fervent' 
de  pâture  aux  hirondelles, 

(  i  )  Voyage  au  Sénégal ,  page  6j.  Voye\  auf&  1$ 
tome  £  de  cette  Hiftoire  des  Oit  eaux-. 
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entre  la  côte  d’Afrique  &  ies  isles  du  Cap- 
vert  ,  d’une  nuée  d’hirondelles  à  croupion 
blanc  ,  qui  probablement  venoient  d’Europe 
(&).  Léguât  fe  trouvant  dans  les  mêmes 
mers  le  12  novembre  ,  fît  aulîî  rencontre 
de  quatre  hirondelles  *  qui  fuivirent  fon 
bâtiment  pendant  fept  jours  jufpu’au  Cap - 
vert;  &  il  eft  à  remarquer  que  ceft  préci- 
fément  la  faifon  où  les  ruches  d’abeilles 
donnent  leurs  effaims  au  Sénégal  en  très 
grande  abondance,  &  celle  où  les  confins  , 
appellés  maringouins  5  font  fort  incom¬ 
modes  ,  par  conféquent  fort  nombreux 
&  cela  doit  être  ,  car  c’eft  le  temps  où  fi- 
niiTent  les  pluies  ;  or  l’on  fait  qu’une  tem¬ 
pérature  humide  &  chaude  eft  la  plus  favo¬ 
rable  à  la  multiplication  des  infeôes  ,  fur- 
tout  de  ceux  qui ,  comme  les  maringouins  9 
fe  plairont  dans  les  lieux  aquatiques  (/)« 
Chriftophe.  Colomb  en  vit  une  à  fon  fe- 

s’approcha  de  fes 
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cond 

Vaiffeaux  ,  le  24  oâofcre  ,  dix  jours  avant 
qu’il  découvrît  la  Dominique  [m)  :  d’autres 
Navigateurs  en  ont 


rencontre  entre  ies 


(k)  Note  communiquée  par  M.  le  Vicomte  de 
Querhoenr. 

(  /  )  C enfuirez  le  Voyage  au  Sénégal,  par  M» 
Adsnfon,  pages  5 6  >  Si  ,  r^.i  9  ipy.  Je  vers  aufiî 

des  nuées  de  faute  relies  fe  répandre  fur  ces  contrées 
dans  le  mois  de  février  (  ibidem  ,  page  SS).  La  géné¬ 
ration  de  ces  in fc fies  y  feroit-eile  fixée  à  une  faifon 
particulière. 

(mJKerrera,  Il ,  ehap. 
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Canaries  &  le  cap  de  Bonne- efpérance  (/r); 
Au  royaume  d’Iffini ,  félon  le  millionnaire 
Loyer ,  on  voit  dans  le  mois  d’oélobre  & 
dans  les  mois  fuivans ,  une  multitude  d’hi¬ 
rondelles  qui  viennent  des  autres  pays  (o). 
M.  Edwards  affure  que  les  hirondelles 
quittent  l’Angleterre  en  automne  (p)  3  & 
que  celles  de  cheminée  5  fe  trouvent  au 
Bengale.  On  voit  toute  Tannée  des  hiron¬ 
delles  au  cap  de  Bonne  -  efpérance  x  dit 
Kolbe ,  mais  en  fort  grand  nombre  pendant 
Fhiver  (q)  9  ce  qui  fuppofe  qu’en  cette  con¬ 
trée  il  y  en  a  quelques-unes  de  fé dentai¬ 
re  s  &  beaucoup  de  voyageufes  :  car  on  ne 
prétendra  pas  apparemment  qu'elles  fe 
cachent  fous-  l’eau  ou  dans  des  trous  pen- 


(  n  )  Voyage  aux  ifks  de  France  &  de  Bourbon^ 

Merlin  ,  iljj. 

(  o  )  Hiiloire  générale  des  Voyages  ,  tome  III \ 
gage  4-2.2-.  4 

(  p  )  D’autres  Obfervateurs  qui  y  ont  regardé  de  plus 
près,  alfurent  que  les  i  irondelles  quittent  l’Angleterre 
vers  le  29  feptembre  ;  que  le  lieu  de  l’affembiée  ge¬ 
nerale  paroît  indiqué  fur  les  côtes  de  la  province  de 
Suffolk  ,  entre  Oxford  Ôc  Yarmoiuh  ,*  -qu’elles  fe  pofent 
furies  toits  des  ég-ifes  ,  des  vieilles  tours-,.  &c0  qu’elles 
y  reftent  plufieurs  jours  lorfque  le  vent  n’eft  point 
favorable  pour  paffer  la  tner^,  que  fi  le  vent  vient  à 
changer  pendant  la  nuit,  elles  partent  tout  à  la  fois, 
&  que  le  lendemain  matin  on  r.’en  retrouve  pas  une 
feule.  Tout  cela  indique  aiTez  clairement,  non  pas- 
une  immerflon  ,  ni  même  une  migration  dirigée  vers 
îe  nord,  mais  bien  une  migration  dirigée  au  fud  ou 
au  fud-eft  d#  l’Angleterre. 

(  q  )  Ko’be ,  Voyage  au  cap  de  Bonne  efpérance  ,  tome 
1,,  pa-e  151. 

oant 


dis  Hirondelles. 

àant  Pété.  Les  hirondelles  du  Canada ,  dit  le  P* 
Cnarlevoix  ,  font  des  oifeaux  de  pafffage  com¬ 
me  celles  d’Europe  (,r)  ;  celles  de  la  Jamaïque  , 
dit  le  doâeur  Stubbes  ,  quittent  cette  Ifle 
dans  les  mois  d’hiver,  quelque  chaud  qu’il  faffe 
(/).  Tout  le  monde  connoît  l’expérience 
heureufe  &  finguhère  de  M.  Frifch  qui 
ayant  attaché  aux  pieds  de  quelques-uns 
de  ces  oifeaux  *  un  fil  teint  en  détrempe  3 
revit  l’année  fuivante  ces  mêmes  oifeaux 
avec  leur  fil  qui  n’éteit  point  décoloré  9 
preuve  affez  bonne  que  du  moins  ces  in¬ 
dividus  ri*a voient  point  paffé  Phi  ver  fous 
l’eau  ,  ni  même  dans  un  endroit  humide  9 
préfomption  très  forte  qu’il  en  eft  ainfi 
de  toute  l’efpèce  :  on  peut  s’attendre  que 
lorfque  l’Afrique  &  certaines  parties  de 
l’Afie  feront  plus  fréquentées  &  mieux 
connues,  on  parviendra  à  découvrir  les  di- 
verfes  {tâtions  ,  non-feulement  des  hiron¬ 
delles  ,  mais  encore  de  la  plupart  des  oi¬ 
feaux  que  les  habitans  des  isles  de  la  Mé¬ 
diterranée  voient  paffer  &  repafTer  chaque 
année  à  l’aide  des  vents  ;  car  ces  pacages 
font  une  forte  de  navigation  de  long  cours; 
les  oifeaux,  comme  on  a  vu,  ne  les  entre¬ 
prennent  guère  que  lorfqu’ils  font  aidés 
par  un  vent  favorable  ;  mais  lorfqu’ils  font 
lurpris  au  milieu  de  leur  courfe  par  les 
vents  contraires  ,  il  peut  arriver  que  fe 


(r)  Nouvelle  France,  page  rjr. 

{/)  Transactions  pbilofophiques  *  $G. 

Oifeaux  ,  Tome  XI k  '  Z 
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trouvant  exténués  de  fatigue  ,  ils  fe  pofent 
fur  le  premier  Val^eau  qui  fe  préfente , 
comme  l’ont  éprouvé  plufieurs  Navigateurs 
au  temps  du  paffage  (r).  Ii  peut  arriver  qu’à 
défaut  de  bâtimens  ils  tombent  dans  la  mer 
&  foient  engloutis  par  les  flots  ;  c’eft  alors 
que  l’on  pourroit ,  en  jetant  le  filet  à  pro¬ 
pos,  pêcher  véritablement  des  hirondelles 
noyées;  &  en  s’y  prenant  bien,  les  rap- 
peiler  à  la  vie  :  mais  on  fent  que  ces 
hafards  ne  peuvent  avoir  lieu  en  terre- 
ferme ,  ni  fur  des  mers  d'une  petite  étendue. 


Dans  prefque  tous  les  pays  connus  les 
hirondelles  font  regardées  comme  amies  de 
l’homme ,  &  à  très  jufte  titre  ,  puifqu’el- 
les  confomment  une  multitude  d’infeâes  qui 
vivroient  aux  dépens  de  l’homme  (  u  ).  Il 


( t  )  Le  vaîfTeau  ce  l’Amiral  \V>ger,  fe  trouvant  au 
printemps  dans  le  canal  de  la  Manche  ,  une  multitude 
innombrable  d’hirondelles  vint  fe  poier  défias  ;  tous 
les  cables  en  étoient  couverts  ,  elles  paroilToient  fati¬ 
guées  5  affamées;  on  ajoute  même  qu’elles  étoient 
extrêmement  maigres  ;  s’étant  repofées  la  nuit  ,  elles 
ireDfirenî  leur  volée  le  lendemain  dès  le  matin.  M. 
Coünfon  nous  apprend  que  la  même  chofe  arriva  fur 
le  vaifieau  du  Capitaine  Wrigth  ,  revenant  de  Phila¬ 
delphie. 


(u)  On  s’efë  apperçu  en  plufieurs  circonftances 
qu’edes  déiivroient  un  pays  du  fléau  des  coufins 
(  Vûje\  le  Journal  de  Paris,  année  Dans  la 

petite  ville  que  j’habite  ,  elles  ont  délivré  plufieurs 
ereniers  d’un  autre  fléau  ,  je  veux  dire  de  ces  petits 
vers  qui  rongent  le  blé,  fans  doute  en  détruifant  les 
infectes  ailés  dont  ces  vers  font  les  larves* 
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faut  convenir  que  les  engoulevents  auroient 
les  mêmes  droits  à  fa  recormoiffance  puif- 
qu’ils  lui  rendent  les  meniez  fer  vices  ;  mais 
pour  les  lui  rendre  ils  fe  cachent  dans  les 
ombres  du  crépufcule  ;  &  Ton  ne  doit  pas 
être  furpris  qu’ils  relient  ignorés  5  eux  6c 
leurs  bienfaits. 


Ma  première  idée  a  voit  été  de  réparer 
ici  les  martinets  des  hirondelles  ,  &  d’imi¬ 
ter  en  cela  la  Nature  qui  femfale  les  avoir 
elle-même  féparés  ;  en  leur  infpirant  un 
éioignement  réciproque  ;  jamais  on  n'a  vu 
les  oifeaux  de  ces  deux  familles  voler  de 
compagnie  ;  au  lieu  que  l’on  voit  ,  du 
moins  quelquefois  ,  nos  trois  efpèces  d’hi¬ 
rondelles  fe  réunir  en  une  feule  troupe. 
D’ailleurs  la  famille  des  martinets  fe  dif- 
tingue  de  l’autre  par  des  différences  affeg 
confidérables  dans  la  conformation  5  les  ha¬ 
bitudes  &  le  naturel  :  i°.  dans  la  confor¬ 
mation  ;  car  leurs  pieds  font  plus  courts, 
&  ab  folüment  inutiles  pour  marcher  ou  pour 
prendre  leur  volée  quant  ils  font  à  plate- 
terre;  de  plus,  leurs  quatre  doigts  font 
tournés  en  nvant ,  &:  chacun  de  ces  doigts 
n’a  que  deux  phalanges  compris  celle  "de 
l’ongle  ;  dans  les  habitudes  ^  ils  arri¬ 
vent  plus  tard  &  partent  plutôt  quoi¬ 
qu’ils  femblent  craindre  davantage  la  cha¬ 
leur  :  ils  font  leur  ponte  dans  les  crevaffes 


des  vieilles  murailles  ,  &  le  plus  haut  qu’ils 
peuvent;  ils  ne  conftruifent  point  de  nid, 

leur  trou  d’une  litière 

en 
Z  2 


mais 


il: 


ne 

garniiTent 


peu  ch o i fie  &  fort  abondante  ,  en  quoi  ils 
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fe  rapprochent  des  hirondelles  de  rivage  ; 
lorfqu’ils  vont  à  la  provifion  ,  ils  remplif- 
fent  leur  large  gofier  a’infeéles  ailés  de 
toute  efpèce ,  en  forte  qu’ils  ne  portent  à 
manger  à  leurs  petits  que  deux  ou  trois 
fois  par  jour  3e.  dans  le  naturel  ,  ils  font 
plus  défians,  plus  fauvages  que  les  hiron¬ 
delles:  les  inflexions  de  leur  voix  font  aufli 
moins  variées  ,  &  leur  inflinft  paroît  plus 
borné.  Voilà  de  grandes  différences  &  de 
fortes  raifons  pour  ne  point  mêler  enfem- 
ble  des  oifeaux  qui ,  dans  l’état  de  nature  , 
ne  fe  mêlent  jamais  les  uns  avec  les  au¬ 
tres  ,  &  je  fuivrois  ce  plan  fans  héfiter  * 
fi  nous  connoifficns  affez  le  naturel  &  les 
habitudes  des  efpèces  étrangères  apparte¬ 
nantes  à  ces  deux  races  pour  être  sûrs  de 
rapporter  chacune  à  fa  véritable  fouche  ; 
mais  nous  favons  fi  peu  de  chofe  de  ces 
efpèces  étrangères ,  que  nous  courrions  rif- 
que  de  tomber  à  chaque  pas  dans  quelque 
ir.éprife  ;  il  eft  donc  plus  prudent ,  ne  pou¬ 
vant  démêler  sûrement  les  oifeaux  de  ces 
deux  familles ,  de  les  laiffer  enfemble  en 
attendant  que  de  nouvelles  obfervations 
nous  ayent  affez  inftruits  fur  leur  nature, 
pour  affigner  à  chacun  fa  véritable  place. 
Nous  nous  contenterons  feulement  ici  de 
rapprocher  les  efpèces  qui  nous  paroîtront 
avoir  le  plus  de  rapport  entr’elles  quant  a 
la  conformation  extérieure. 

Nous  ne  féparerons  point  non  plus  en 
deux  claffes  les  hirondelles  de  l’ancien  & 
du  nouveau  monde ,  parce  qu’elles  fe  ref- 
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femblent  toutes  beaucoup  ,  &  que  d  ai!- 
leurs  ces  deux  mondes  n’en  font  qu'un 
f'eul  pour  des  oifeaux  qui  ont  l’aile  au fn 
bonne,  &  qui  peuvent  lubfifter  également 
à  toutes  les  latitudes* 

9 
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*UiïIRONDELLE 

DE  CHEMINÉE 

ou  L’HIRONDELLE 

DOMESTIQUE.  (a)> 

Voyei  plancha  IV %  fy*.  %.  de  et  Volume* 

Elle  eft  en  effet  domeftique  par  inflinf? 
elle  recherche  la  fodété  de  l’homme  par/ 


*  Voyei  les  planches  enluminées,  nç.  ,  j£f.  *• 

(a)  La  petite  hirondelle  ,  par  comparaison  sree 
le  grand  martinet.  L’hirondelle  proprement  dite  en 
G 'ec,  Xektf&v.  Belon ,  Nat.  des  Oi féaux,  page  37 S. 

Hirundo  domeftiça  :  en  Grec,  KotIxXw  ,  Xehteà/y 
&c>  'Gefner,  page  548. 

—  Aldrovande  ,  teme  JJ,  page  6fS  à  C6a  ,*  en  Grec  > 
K sxfomç  }  Kû/sç  d’Hénchius  ;  HoLaX*  X&jjœ  c'À* 
riilcphane  ;  Avortai#.  d’Homere  ;  are  du  la  de  Cicéron  r 
vaga  volutris  d’Ovide  ♦  aies  bijilnos'  de  Sénsque  ;  âan- 
jides  aves  de  Plutarque»  Nota.  Que  les  deux  derniers 
noms  conviennent  à  Phiîomèle  autant  qu’à  Prognéj» 
en  Hoîiandois  ,  fwaJem.  ;  en  Suiflfe  5  hau s- fehwak m . 

- —  J' on  fl  on  3  Aves  page  S p 

— -  S-chwenckfeld  ,  A viar.  Silef.  page  x$5  ;  en  Alle¬ 
mand  ,  hauf  fchwalbe  ,  gubel- fchvjalbe. 

— »  WiHughby,  OrnithoL  page  155  p  en  Anglois  >  th& 
cofitmon  or  houfe-j-  wal ion  « 
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choix,  elle  la  préfère  malgré  fes  irîConvé* 
niens  à  toute  autre  fociété  ;  elle  niche  dans 
nos  cheminées  &  jufque  dans  l’intérieur  de 
nos  maifons,  fur- tout  de  celles  où  il  y  a 


— *  Ray  )  Synopf  av,  page  71  ;  en  AngTois,  the  chim* 

ney  fwallow. 

—  Sibbald,  féconde  partie ,  liv.  3  ,  page 

— Charleton  ,  Exercit.  page  oj* 

— ~  Albin  ,  Hifi.  Nat .  des  O  if  eaux  ,  n°.  XLV  ,  ha* 
ronde  II  a  ,  hoifi-jwailow. 

—  jEL  hirundo  urhica .  idein  ,  av.  page  Si  ;  les 

noms  Allemands  ,  /Hra  6'  finfitr fehwalhe  qu’il  lui  donne, 
Appartiennent  à  notre  hirondelle  de  fenêtre  à  cul- 
blanc. 

—  Frifch  ,  tome  I ,  clafi  H,  div.  ni,  pl.  11 ,  nQ . 
J  S,  Hirundo  rufücay  parce  qu’elle  niche  volontiers  dans 
les  villages;  en  Allemand,  âorf-fchwclbe ,  fehwalhe  inner 
halh  der  haufir  ;  die  innere ,  hauf ,  rauch  fehwalhe ,  Nota • 
Que  cette  efpèce  qui  eft  la  fécondé  dans  ie  texe  , 
n’efl  que  la  troifième  dans  l’ordre  des  planches. 

Hirundo  ruftica  ,  reclricibus ,  exceptes  duahus  intermediis  9 

macula  alla  notant . en  Suédois  ,  ladu-fwala* 

Linnæus,  Fauna  Suec.  nç*  244  *  -Var.  ed.  XIII, 

Gen.  117  ,  Sp.  1, 

—  Kramer  ,  Elenchus  aufir.  inf,  page  580,  Sp.  1  ; 
en  Autrichien  ,  hauff fehwalhe . 

— •  Muller,  Zoolog .  ÜLzrt.  prodrom .  page  34,  n°.  287; 
en  Danois,  forftu-fvaU ,  mark  fvale  ;  en  Norvégien, 
lade  fi  ale, 

Hirundo  f  perne  nlgro- c&rulefcens  ,  infime  albiâa  ,  currz 
alloua  c  fit  and  mixturâ  ;  fynçipite  &  guitare  cafiands  ; 

’  rccbidbus  lateradbus  interdis  macula  alhâ  notatis -  .  .  . 
Hirundo  H  méfie  a .  Hirondelle  de  cheminée.  Erijfon 9 


tome  II ,  page 


/.86. 


Les  petits  a  rond  eaux ,  arondelets  ,  hirondeaux ,  hiron 
delleaux,  Salerne,  Hifi,  Nat .  des  Ofiaux  ,  page  2 ou 
Aux  Philippines  ,  layang-layang.  G.  J.  Camel  ,  ZP 
' ttyïbus  P hilivp enfilas ,  dans  les  Tranfa  étions  philo fophi 


que  s 


n 


20/,  £r.\  zH. 
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peu  de  mouvement  &  de  bruit;  la  foule 
n’eft  point  la  fociétè  :  lorfque  les  mai  Tons 
font  trop  bien  clofes  ,  &  que  les  chemi¬ 
nées  font  fermées  par  le  haut ,  comme  elles 
le  font  à  Nantua  &c  dans  les  pays  de  mon¬ 
tagnes  ,  à  caufe  de  l’abondance  des  neiges 
&  des  pluies  ,  elle  change  de  logement 
fans  changer  d’inclination ,  elle  fe  réfugie 
fous  les  avant- toits  &  y  confirait  fon  nid  * 
mais  jamais  elle  ne  l 'établit  volontairement  loin 
de  l’homme  ,  &  toutes  les  fois  auhin  Voya- 
geur  égaré  apperçoit  dans  l’air  quelqu’un 
de  fes  oifeaux ,  il  peut  les  regarder  comme 
des  oifeaux  de  bon  augure  &  qui  lui  an¬ 
noncent  infailliblement  que!que  habitation 
prochaine  :  nous  verrons  qu’il  n’en  n’efi  pas 
tout* à-fait  de  même  de  l'hirondelle  de  fe¬ 
nêtre. 

Celle  de  cheminée  eft  la  première  qui 
paroiffe  dans  nos  climats  ;  c'eft  ordinaire¬ 
ment  peu  après  l’équinoxe  du  printemps  £ 
elle  arrive  plus  tôt  dans  les  contrées  plus 
méridionales  &  plus  tard  dans  les  pays 
du  Nord  ;  mais  quelque  douce  que  foit  ia 
température  du  mois  de  Février  &  du  com¬ 
mencement  de  Mars,  quelque  froide  que 
foit  celle  de  la  fin  de  Mars  &  du  com¬ 
mencement  d’Avril  ,  elle  ne  paroît  guère 
dans  chaque  pays  qu’à  l’époque  ordinaire  (b\3 


(b)  Pline  dit,  liy .  XYllly  chap.  3.6 ,  que  Céfar 
fait  mention  d’hirondelles  vues  le  3  des  calendes  de 
mars  ;  mais  c'eft  un  fait  unique  &  peut-être  étoU-Gft- 
êcs  hirondelles  de  rivage. 
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on  en  voit  quelquefois  voler  à  travers  les 
flocons  d’une  neige  très  épaifle.  Elles  fou f- 
frirent  beaucoup,  comme  on  fait,  en  1740  , 
elles  fe  réunifîoient  en  affez  grand  nom¬ 
bre  fur  une  rivière  qui  bordoit  une  terrafîe 
appartenant  alors  à  M.  Hébert  (c),  &  où 
elles  tomboient  mortes  à  chaque  inûant(i); 
Peau  étoit  couverte  de  leurs  petits  cada¬ 
vres  (e),  ce  n’étoit  point  par  l’excès  du 
froid  qu’elles  periffoient  ,  tout  annonçoit 
que  c’étoit  faute  de  nourriture, celles  qu’on 
r3maübit  étoient  de  la  plus  grande  mai¬ 
greur  ,  &  Pon  voyoit  celles  qui  vivoient 
encore  fe  fixer  aux  murs  de  la  terraffe 
dont  j’ai  parlé  ,  &  pour  dernière  reffource 
faifir  avideinmem  les  moucherons  defféchés 
qui  pendoient  à  de  vieilles  toiles  d’arai¬ 
gnées. 


(c  )  Cet  excellent  ©bfervateur  m*a  communiqué  fur 
cette  famille  d’oifeaux  un  grand  nombre  de  faits  bien 
vus,  qui  ont  fouvent  confirmé  ce  que  je  favois  par 
moi-même,  Sc  qui  m’ont  quelquefois  appris  ce  que  je 
ne  favois  point. 

(  d )  »En  1767,  on  les  trouvoit  étendues  fans  vie 
fur  les  bords  des  étangs  ôc  des  rivières  de  Lorraine 
Note  de  M.  Lottinger.  Ces  faits  rendent  au  moins  fort 
douteux  le  prelfentiment  des  températures  qu’un  Par- 
teur  de  Norîande  Ôt  quelaues-autres  ,  ont  jugé  à 
propos  d’attribuer  aux  hirondelles.  Voye\  CoLleclioîZ’ 
académique ,  partie  étrangère tome  XL  Académie  ds, 
Stockolm  ,  page  $i. 

(é)  Cette  circonftance  eît  à  remarquer,  ne  fût-ce 
que  pour  prévenir  la  faulTe  idée  de  ceux  qui  ne  ver- 
roient  dans  tout  ceci  que  des  hirondelles  engourdies, 
par  le  froid  ,  &  qui  vont  attendre  au  fond  dé  l’eau  la 
véritable  température  du  printemps» 
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Il  femble  que  l’homme  devroit  accueil¬ 
lir  ,  bien  traiter  un  oifeau  qui  lui  annonce 
la  belle  faifon  ,  &  qui  d’ailleurs  lui  rend 
des  fervices  réels  ;  il  femble  au  moins  que 
fes  fervices  devroient  faire  fa  sûreté  per¬ 
sonnelle  *  &  cela  a  lieu  à  l’égard  du  plus 
grand  nombre  des  hommes  qui  le  protègent 
quelquefois  jufqu’à  la  fuperftition  (/)  ;  mais 
iî  s’en  trouve  trop  fou  vent  qui  le  font  un 
amufement  inhumain  de  le  tuer  à  coups  de 
fufil ,  fans  autre  motif  que  celui  d’exercer 
ou  de  perfeâionner  leur  adreffe  fur  un 
but  très  inconffant,  très  mobile  ,  par  con- 
féquent  très  difficile  à  atteindre  :  &  ce  qu’il 
y  a  de  fingulier,  c’eff  que  ces  oifeaux  in- 
nocens  paroiffent  plutôt  attirés  qu’effrayés 
par  les  coups  de  fufil,  &  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  fe  réfoudre  à  fuir  l’homme,  lors  même 
qu’il  leur  fait  une  guerre  fi  cruelle  &  fi  ri¬ 
dicule  }  elle  eff  plus  que  ridicule  ,  cette 
gurre,  car  elle  eft  contraire  aux  intérêts 
de  celui  qui  la  fait,  par  cela  feul  que  les 
hirondelles  nous  délivrent  du  fléau  des  cou- 
fins  *  des  charanfons  &  de  plufieurs  autres 
infeSes  deftruôeurs  de  nos  potagers  ,  de 
nos  moifions  9  de  nos  forêts  ,  &  que  ces 
infectes  fe  multiplient  dans  un  pays,  &  nos 
pertes  avec  eux  ,  en  même  proportion  que 


(f)  On  dit  que  ces  hirondelles  étoient  fous  îa  pro¬ 
tection  Spéciale  des  dieux  Pénates  ;  que  lorfqu’elles  fe 
fentoient  maltraitées,  elles  al  oient  piquer  les  mamelles 
des  vaches  Ôc  leur  fai  {oient  perdr  e  leur  lait  ^  c'étoieoft 
des  erreurs,  mais,  des  erreurs  utiles. 
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le  nombre  des  hirondelles  (  g  )  &  autres 
infeélivores  y  diminue. 

L’expérience  de  Frifch  &  quelques  au¬ 
tres  femblables  (/z),  prouvent  que  les  mê¬ 
mes  hirondelles  reviennent  aux  mêmes  en¬ 
droits;  elles  n’arrivent  que  pour  faire  leur 
ponte  &  fe  mettent  tout  de  fuite  à  l’ou¬ 
vrage  ;  elles  conftruifent  chaque  année  un 
nouveau  nid,  &  l’établiffent  au-deffus  de 
celui  de  l’année  précédente  fi  le  local  le 
permet  ;  j’en  ai  trouvé  dans  un  tuyau  de 
cheminée  qui  étoient  ainfi  conftruits  par 
étages;  j’en  comptai  jufqu’à  quatre  les  uns 
fur  les  autres,  tous  quatre  égaux  entr’eux, 
maçonnés  de  terre  gâchée  avec  de  la  paille 
&  du  crin  ;  il  y  en  avoir  de  deux  gran¬ 
deurs  &  de  deux  formes  différentes,  les 
plus  grandes  repréfentoient  un  demi- cylin¬ 
dre  creux  {  i  )  3  ouvert  par  le  defius  , 
d’environ  un  pied  de  hauteur  ;  ils  cccu- 
poient  le  milieu  des  parois  de  la  chemi- 
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(g)  Voye\  Journal  de  Pris ,  annii 
qu'elles  coniomment  aufti  des  infères  utiles ,  par 
exemple,  les  abeilles;  mais  on  peut  toujours  les  em¬ 
pêcher  de  contraire  leurs  nids  à  portée  des 
fueh?s. 

( k  )  Dans  un  château  pfistP'Epinal  en  Lorraine,  en 
attacha,  il  y  a  quelques  années,  au  pied  d’une  de  ces 
hirondelles  un  anneau  de  h!  de  1er  on ,  qu’elle  rapporta 
fidèlement  l’année  fui  y  an  te.  Keerkens  ?  dans  fen 
Poème  Intitulé  Rlrundo ,  cite  un  autre  fait  ce  ce 


genre v 

(i)  Frifch  dit  que  î’oifeau  donne  à  fon  nid  cette 
forme  circulaire  ou  plutôt  demi-circu/aire ,  en  prenant 
fon  pied  pour  centre» 
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née^  les  plus  petits  occupoient  les  angles 
&  ne  for m oient  que  le  quart  d*un  cylin¬ 
dre  ou  même  d’un  cône  renverfé  :  îe  pre¬ 
mier  nid  ,  qui  était  le  plus  bas ,  avoit  fon 
fond  maçonné  comme  le  refte  ,  mais  ceux 
des  étages  fupérieurs  n’étoient  féparés  des 
inférieurs  que  par  leur  matelat  compofé 
de  paille,  d herbe  sèche  &  de  plumes:  au 
refte ,  parmi  les  petits  nids  des  angles  je 
n’en  ai  trouvé  que  deux  qui  fu fient  par 
étages  ;  je  crois  que  c’étoient  les  nids  des 
jeunes  ;  ils  n’étoient  pas  fi  bien  faits  que 
les  grands. 

Dans  cette  efpèce,  comme  dans  la  plu¬ 
part  des  autres ,  c’eft  le  male  qui  chante 
l’amour  (  h  ),  mais  la  femelle  n’eft  pas  ab¬ 
solument  muette  ;  fon  gazouillement  ordi¬ 
naire  femble  même  prendre  alors  de  la  vo¬ 
lubilité  ;  elle  eft  encore  moins  infenfible  * 
car  nom  feulement  elle  reçoit  les  carefies 
du  mâle,  avec  complaifance ,  mais  elle  les 
lui  rend  avec  ardeur  ,  &  l’excite  quelque¬ 
fois  par  fes  agaceries.  Us  font  deux  pon¬ 
tes  par  an  ,  la  première  d’environ  cinq 
œufs ,  la  faconde  de  trois  :  ces  œufs  font 
blancs  félon  Willughby  ,  &  tachetés  félon 


(k)  Les  Grecs  exprimoient  ce  chant  par  ces  mots, 
^fôvç>ÏÇeiy  t  TirvCffieiv  ;  les  Latins  par  ce*  autres  mots 
ârinfare  ou  trinfare ,  -{in {il u lare  ,  fritmnire  ,  minurifare* 
M.  Frifch  nous  dit  que  de  toutes  les  hirondelles  c’efè 
celle  dont  le  cri  approche  le  plus  du  chant ,  quoique 
cependant  il  ne  Toit  compofé  que  de  trois  notes  &; 
terminé  par  une.  finale  qui  monte  à  la  quatrième  * 
îFgûe  il  ade&  monotone,. 
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Klein  &  Aldrovande  ;  ceux  que  j’ai  vus 
étoient  blancs.  Tandis  que  la  femelle  cou¬ 
ve  ,  le  mâle  pafte  Ja  nuit  fur  le  bord  du 
nid;  il  dort  peu,  car  on  l’entend  babiller 
dès  l’aube  du  jour ,  &  il  voltige  prefque 
jufqu’à  la  nuit  clofe  ;  lorfque  les  petits  font 
éclos ,  les  pere  &  mere  leur  portent  fans 
ceffe  à  manger,  &  ont  grand  foin  d'entre¬ 
tenir  la  propreté  dans  le  nid,  jufqu’à  ce 
que  les  petits  devenus  plus  forts  fâchent 
s’arranger  de  manière  à  leur  épargner  cette 
peine  ;  mais  ce  qui  eft  plus  intéreflant  , 
c’eft  de  voir  les  vieux  donner  aux  jeunes 
les  premières  leçons  de  voler ,  en  les  ani¬ 
mant  de  la  voix,  leur  préfentant  d’un  peu 
loin  la  nourriture  ,  &  s’éloignant  encore  à 
mefure  qu’ils  s’avancent  pour  la  recevoir, 
les  pouffant  doucement ,  &  non  fans  quel¬ 
que  inquiétude,  hors  du  nid,  jouant  de¬ 
vant  eux  &  avec  eux  dans  l’air,  comme 
pour  leur  offrir  un  fecours  toujours  pré* 
fent  ,  &  accompagnant  leur  aétion  d’un 
gazouillement  fi  expreiîif  qu’on  croiroit  en 
entendre  le  fens.  Si  l’on  joint  à  cela  ce 
que  dit  Boërhaave  de  ces  oifeaux  ,  qui 
étant  allé  à  la  provifion  ,  &  trouvant  à 
fon  retour  la  maifon  où  étoit  fon  nid,  em- 
brafée  ,  le  jeta  au  travers  des  flammes  pour 
porter  nourriture  &  fecours  à  fes  petits  , 
on  jugera  avec  quelle  paflion  les  hirondel¬ 
les  aiment  leur  géniture  (/). 


{/)  Comma  il  s’agit  ici  d’uae  meie  &  d’ur.e 


« 


Hijhirc  naturtlh 

On  a  prétendu  que  lorfque  leurs  petits 
avoient  les  yeux  crevés  ,  même  arrachés, 
elles  les  guèriffoient  &  leur  rendoient  la 
vue  avec  une  certaine  herbe ,  qui  a  été 
appellée  chélidoine ,  c’eftà-dire ,  herbe  aux 
hirondelles  ( m );  mais  les  expériences  de 
P^edi  &  de  M.  de  la  Hire  nous  appren¬ 
nent  qu’il  n’eft  befoin  d’aucune  herbe  pour 
cela,  &  que  lorfque  les  yeux  d’un  jeune 
oifeau  font,  je  ne  dis  pas  arrachés  tout- 
à-fait,  mais  feulement  crevés  ou  même  flé¬ 
tris  ,  ils  fe  rétabliffent  très  promptement 
&  fans  aucun  remède  {  n  ).  Ariftote  le  fa- 
voit  bien,  &  Ta  écrit  {o ) ',  Celfe  Ta  ré¬ 
pété  ( p  )  ;  les  expériences  de  Redi  &  de 
M.  de  la  Hire  &  de  quelques  autres  (q)> 
font  fans  réplique  ,  &  néanmoins  l’erreur 
dure  encore. 


veufe  ,  on  ne  peut  guère  fuppofer  qu’e/îe  fe  foi* 
précipitée  dans  les  ‘flammes  par  défaut  d'expérience. 

(m)  Ut  quidam  vcîunt ,  etiam  erutis  oculis.  I  line, 
Bifi.  Natyjib.  XXV ,  cap.  §.  Diofcoride  dit  à  peu- 
p;esla  même  c’nofe  ,  lib.  Il  ,  cap .  an.  Elien  aflreint 
cela  aux  hirondelles  blanches,  liv.  XVII ,  chap.  20. 

(  n  )  Redi  a  fait  fes  expériences  fur  des  pigeons, 
des  poulets,  des  oies,  des  canards  &  ces  dindons. 
Voye^  Colle &.  aead.  partie  étrangère ,  tome  IV,  page 
544;  voye.[  aujjï  tome  111  de  la  partie  Françoife, 

Page  75/ 

(o)  Hijl.  animal,  lib.  Il,  cap.  17  ;  &  lib.  VI, 
cap.  5  ,*  5c  De  gtneraîione  ,  lib,  IV  ,  cap.  6  Ariûete 
dit  suffi  la  même  choie  des  ferpens. 

(p  )  Celfe,  liv,  VI,  De  re  medica. 

(  q  )  Par  exemple  ,  celles  du  Do-cleur  J.  Sigîfmond 
Elshoitius  ,  Collecl.  acad,  partit  étrangère  ,  tome  III, 
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Outre  les  différentes  inflexions  de  voix 
dont  j’ai  parlé  jufqu’ici ,  les  hirondelles  de 
cheminée  ont  encore  le  cri  d’affemblée  , 
le  cri  du  plainr  ,  le  cri  d’efFroi ,  le  cri 
de  colère,  celui  par  lequel  la  mere  avertit 
fa  couvée  des  dangers  qui,  menacent ,  & 
beaucoup  d’autres  expreffions  compofées  de 
toutes  celles-là  ;  ce  qui  fuppofe  une  grande 
mobilité  dans  leur  fens  intérieur. 

J'ai  dit  ailleurs  que  ces  oifeaux  vivoient 
d'infe&es  ailés  qu’ils  happent  en  volant  ; 
mais  comme  ces  infeftes  ont  le  vol  plus 
ou  moins  élevé ,  félon  qu’il  fait  plus  ou 
moins  chaud 5  il  arrive  que  îorfque  le  froid 
ou  la  pluie  les  rabat  près  de  terre  &  les 
empêche  même  de  faire  ufage  de  leurs  ai¬ 
les  ,  nos  oiieaux  raient  la  terre  &  cher¬ 
chent  ces  infeéles  fur  les  tiges  des  plan¬ 
tes  ,  fur  l’herbe  des  prairies  &  jufque  fur 
le  pavé  de  nos  rues  :  ils  rafent  aufii  les 
eaux  &  s’y  plongent  quelquefois  à  demi 
en  peurfuivant  les  infectes  aquatiques  ; 
ck  dans  les  grandes  difettes  ,  ils  vont  du- 
puter  aux  araignées  leur  proie  jufqu’au 
milieu  de  leurs  toiles }  &  fini  lient  par  les 
dévorer  elles- me  mes  (  r  )  :  dans  tous  les 
cas ,  c’eft  la  marche  du  gibier  qui  détermi¬ 
ne  celle  du  chaffeur.  On  trouve  dans  leur  ef- 
îomac  des  débris  de  mouches  9  de  cigales , 


page  ^14,  tirées  des  Ephim.  d’ Allemagne  ,  Dec»  Iÿ  a? 
$  ,  Obfery.  18. 

(r)  Frilch  a  l’endroit  cité. 
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de  (carabées  ,  de  papillons  ^  f)  &  même 
de  petites  pierres  (/),  ce  qui  prouve  qu'el¬ 
les  ne  prennent  pas  toujours  les  infeéles 
en  volant,  &  qu’elles  les  faififfent  quel¬ 
quefois  étant  pofées.  En  effet ,  quoique  les 
hirondelles  de  cheminée  paffent  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie  dans  l’air ,  elles 
fe  pofent  affez  fou  vent  fur  les  toits  ,  les 
cheminées,  les  barres  de  fer,  &  même  à 
terre  &  fur  les  arbres.  Dans  notre  climat 
elles  paffent  fouvent  les  nuits  ,  vers  la 
fin  de  l’été  ,  perchées  fur  des  aunes  au  bord 
des  rivières  ,  &  c’eft  alors  qu’on  les  prend 
on  grand  nombre  ,  &  qu’on  les  mange  en 
certains  pays  ( u )  ;  elles  choififlént  les  bran¬ 
ches  les  plus  baffes  qui  fe  trouvent  au- 
deffous  des  berees  &  bien  à  l’abri  du 
vent  (  x  )  :  on  a  remarqué  que  les  bran¬ 
ches  qu’elles  adoptent  pour  y  paffer  ainfi  la 
nuit ,  meurent  &  fe  defsèchent. 


(/)  Elles  ne  digèrent  pas  toujours  également  bien  : 
dans  le  géfier  d’un  individu  qui  avoit  pafîe  deux  jours 
fans  marger  ?  il  fe  trouva  beaucoup  de  débris  d’infec¬ 
tes  coléoptères j  &  dans  un  autre  individu  qui  avoir 
mangé  la  veille  cinq  ou  (ix  mouches,  il  ne  fe  trouva 
prefque  rien. 

(  t  )  Voye ^  Beîon  ,  Wilîughby.  On  a  dit  bien  des 
abfurdités  fur  ces  pierres  d’hirondelles  Ôc  leurs  vertus, 
ainii  que  fur  les  pierres  d’aigle  ,  les  pierres  alc&o- 
Tiennes  5c  autres  béfoards  qui  fembient  être  les  bijoux 
favoris  &  de  la  charlatanerie  &  de  la  crédulité. 

(  u  )  A  Valence  en  Efpagne,  à  Lignitz  en  Siléfie 
ôte.  Vcye\y  V/il'ughby  &  Schwenckfeld. 

(#)Note  de  M.  Hébert.  M.  Lottinger  m’aiTura 
qu’elles  fréquentent  aufîî  quelquefois  les  bois- taillis. 

C’efl 
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C’eft  encore  fur  un  arbre  ,  mais  fur  un 
très  grand  arbre  qu’elles  ont  coutume  de 
s’affembler  pour  le  départ  :  ces  affemblées 
ne  font  que  de  trois  ou  quatre  cenrs;  car 
l’efpèce  n’eft  pas  fi  nombreufe  ,  à  beaucoup 
près  ,  que  celle  des  hirondelles  de  fenêtre. 
Elle  s’en~  vont  de  ce  pays-ci  vers  le  com¬ 
mencement  d’Oétobre  :  elles  partent  ordi¬ 
nairement  la  nuit  comme  pour  dérober  leur 
marche  aux  oifeaux  de  proie  qui  ne  man¬ 
quent  guère  de  les  harceler  dans  leur  rou¬ 
te.  M,  Frifch  en  a  vu  quelquefois  partir 
en  plein  jour  ,  &  M.  Hebert  en  a  vu  plus 
d’une  fois,  au  temps  du  départ,  des  pelo¬ 
tons  de  quarante  ou  cinquante  qui  fai  foi  en  £ 
route  au  haut  des  airs ,  &  il  a  obfervè 
que  dans  cette  circonftance  leur  vol  étoit 
non-feulement  plus  élevé  qu’à  l’ordinaire  > 
mais  encore  beaucoup  plus  uniforme  & 
plus  fou  tenu.  Elies  dirigent  leur  route  du 
côté  du  Midi ,  en  s’aidant  d’un  vent  favo¬ 
rable  autant  qu’il  eft  poffible,  &  lorfqu’elles 
n  éprouvent  point  de  contre* temps  ,  elles 
arrivent  en  Afrique  dans  la  première  hui¬ 
taine  d'O&obre  ;  fi  durant  la  traverfée  il 
s’élève  un  vent  de  fud-eft  qui  les  re¬ 
pouffe,  elles  relâchent,  de  même  que  les* 
autres  oifeaux  de  paffage  ,  dans  les  isles 
qui  le  trouvent  fur  leur  chemin.  M.  Adan- 
fon  en  a  vu  arriver  dès  le  6  Octobre  à 
fix  heures  &  demie  du  foir  fur  les  côtes 
du  Sénégal  ,  &  les  a  bien  reconnue  s  pour' 
être  nos  vraies  hirondelles  ;  il  s’elt  alluré 
depuis  qu’on  ne  les  voyoit  dars  ces  con 
nées  que  pendant  l’automne  &  l3h  i  ver  :  il 
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nous  apprend  qu’elles  y  couchent  toutes  îes 
nuits  feules  ou  deux  à  deux  ,  dans  le  fable  fur 
le  bord  de  la  mer  (  y  ) ,  &  quelquefois  en 
grand  nombre  dans  les  cafés ,  perchées  fur 
les  chevrons  de  la  couverture  ;  enfin  ,  il 
ajoute  une  observation  importante,  c’eft  que 
ces  oifeaux  ne  nichent  point  au  Sénégal  (ç)  * 
auffi  M.  Frifch  ohferve-t-il  qu'au  printemps 
elles  ne  ramènent  jamais  avec  elles  des 
jeunes  de  l’année  /  d’où  l’on  peut  inférer 
que  les  contrées  plus  feptentrionales  font 
leur  véritable  patrie ,  car  la  patrie  d'une 
efpece  quelconque  efl  le  pays  où  elle  fait 
l’amour  &  fe  perpétue^ 

Quoiqu  ’en  général  ces  hirondelles  foient 
des  oifeaux  de  pafîage  ,  même  en  Grèce 
<k  en  A  fie,  on  peut  bien  s’imaginer  qu’il 
en  refte  quelques-unes  pendant  l’hiver,  fur- 
tout  dans  les  pays  tempérés  où  elles  trou¬ 
vent  des  infeâes  ;  par  exemple  ,  dans  les 
îsles  d’Hières  &  fur  la  côte  de  Gènes  , 
où  elles  p-a  fient  les  nuits  fur  les  orangers 
en  pleine  terre,  &  où  elles  caufent  beau¬ 
coup  de  dommage  à  ces  précieux  arb rideaux. 


(y)  Cette  habitude  de  coucher  dans  le  fable  eu  tout- 
à~fa;t  contraire  à  ce  que  nous  voyons  faire  aux  hi¬ 
rondelles  dans  .nos  climats  :  il  faut,  qu'elle  tienne  à 
que 'que  circonftance  particulière  qui  aura  échappé  à 
1  Obfervateur  j  car  ces  machines  vivantes  que  nous 
appelions  des  animaux ,  font  plus  capables  qu'on  r.e 
croit  de  varier  leurs  procédés  d*  après  la  variété  des 
circonflances. 

(  7  )  On  dit  aufti  qu’aucune  efpèce  d’Uirondeiie  se 
niche  a  Malte, 
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D'un  autre  côté,  on  dit  qu’elles  p^roi  fient 
rarement  dans  l’isle  de  Malte. 

On  s’eft  quelquefois  fervi ,  &  l  ’on  pour» 
roit  encore  le  fervir  avec  le  même  fuc- 
cès  de  ces  oifeaux  pour  faire  favoir  très 
promptement  des  nouvelles  intéreffantes  (a)  : 
il  ne  s’agit  que  d’avoir  une  couveufe  prife 
fur  fe s  œufs  dans  l’endroit  même  où  Ton 
veut  envoyer  l’avis ,  &  de  la  lâcher  avec 
un  fil  à  la  patte,  noué  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  nœuds ,  teint  d’une  certaine  cou¬ 
leur  _y  d’après  ce  qui  aura  été  convenu  y 
cette  bonne  mere  prendra  auffitôt  fon  eflbr 
vers  le  pays  où  eft  fa  couvée ,  &  portera 
avec  une  célérité  incroyable  les  avis  qui 
lui  auront  été  confiés. 

L’hirondelle  de  cheminée  a  la  gorge,  le 
front  &  deux  efpèces  de  fournis  d’une  cou¬ 
leur  aurore  ;  tout  le  relie  du  defTous  du 
corps  blanchâtre  avec  une  teinte  de  ce 
même  aurore  ;  tout  le  refte  de  lar  partie 
iupérieure  de  la  tète  &  du  corps  d’un 
noir  bleuâtre  éclatant,  feule  couleur  qui 
paroiffe ,  les  plumes  étant  bien  rangées  ÿ 
quoiqu’elles  foient  cendrées  à  la  baie  & 
blanches  dans  leur  partie  moyenne  ÿ  les 
pennes  des  ailes  fuivant  les  différentes  in¬ 
cidences  de  la  lumière  ,  tantôt  d’un  noir- 
bleuâtre  ,  plus  clair  que  le  defiùs  du  corps  * 
tantôt  d’un  brun-verdâtre  ; .  les  pennes  de 
la  queue  noirâtres  avec  des  re fiers  verts  y 


(a)  Voyc\  Pline  ,  Mot,  El  fi.  lib,  X,  cap,  ?<$,- 

A  à  % 
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les  cinq  paires  latérales  marquées  d’une  ta- 
che  blanche  vers  le  bout  ;  le  bec  noir  au- 
dehors,  jaune  au-dedans  ;  le  palais  &  les- 
coins  de  la  bouche  jaunes  aufti  ,  &  les 
pieds  noirâtres.  Dans  les  mâles ,  la  couleur 
aurore  de  la  gorge  eft  plus  vnve,  &  le  blanc 
du  deffous  du  corps  a  une  légère  teinte  de 
rougeâtre. 

Le  poids  moyen  de  toutes  les  hirondel¬ 
les  que  j’ai  pefées  ,  eft  d’environ  trois  gros 
elles  parolffent  plus  greffes  à  l’œil,  &  ce¬ 
pendant  elles  pèfent  moins  que  les  hiron¬ 
delles  de  fenêtre. 

Longueur  totale,  fix  pouces  &  demi;  le 
bec  repréfente  un  triangle  ifofcèle  curvi¬ 
ligne  dont  les  côtés  font  concaves  &  ont 
fept  ou  huit  lignes;  tarfe  ,  cinq  lignes  9 
fans  aucun  duvet;  ongles  minces ,  peu  cour¬ 
bés  ,  fort  pointus  ,  le  poftérieur  le  plus 
fort  de  tous;  vol,  un  pied;  queue,  trois 
pouces  un  quart ,  très  fourchue  (  beaucoup 
moins  dans  les  jeunes),  composée  de  douze 
pennes ,  dont  la  paire  la  plus  extérieure 
dépaffe  la  paire  fui  vante  d’un  pouce ,  la 
paire  intermédiaire  de  quinze  à  vingt  li¬ 
gnes  ;  &  les  ailes  de  quatre  à  fix  lignes; 
elle  eft  ordinairement  plus  longue  dans  le 
mâle. 

On  m’a  envoyé  ,  pour  variétés  ,  des  in¬ 
dividus  qui  avoient  toutes  les  couleurs  plus 
foibles  &  la  queue  peu  fourchue  :  c’étoit 
probablement  de  fimpies  variétés  d’âge,  car 
la  queue  n’a  fa  vraie  forme ,  &  le  plu¬ 
mage  (es  vraies  couleurs  que  dans  les 
adultes. 
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Je  mets  au  nombre  des  variétés  accident» 
telles;  i°.  les  hirondelles  blanches;  il  n’y 
a  guère  de  pays  en  Europe  où  l’on  n’en 
ait  vu  ,  depuis  l’Archipel  julqu’en  Pruffe  ( b )  v 
Aldrovande  indique  le  moyen  d’en  avoir 
tant  que  l’on  voudra;  il  ne  s’agit,  félon 
lui,  que  d’étendre  une  couche  d’huile  d'o¬ 
live  fur  l’œuf.  Ariflote  attribue  cette  blan¬ 
cheur  à  une  foiblelTe  de  tempérament ,  au 
défaut  de  nourriture,  à  i’aétion  du  froid,. 
Un  individu  que  j’ai  obfervé  ,  avoit  au- 
deffus  des  yeux  &  fous  la  gorge  quelques 
teintes  de  roux  ,  des  traces  de  brun  fur  le 
cou  &  la  poitrine ,  &  la  queue  moins  lon¬ 
gue;.  il  pourroit  fe  faire  que  cette  blan¬ 
cheur  ne  fût  que  paiTagère ,  &  qu’elle  ne 
reparût  point  après  la  mue;  car  quoiqu’on 
voie  allez,  fou  vent  dans  les  couvées  de 
l’année  des  individus  blancs  ,  il  eft  rare 
qu’on  en  voie  l’année  fui  vante  parmi  cel¬ 
les  qui  reviennent  du  quartier  d’hiver  (c)^ 
Au  reue  ,  il  fe  trouve  quelquefois  des  in¬ 
dividus  qui  ne  font  blancs  qu’en  partie  ;; 


( b )  A  Samos  ,  félon  les  Anciens»  en  Italie,  en 
France,  en  Hollande,  en  Allemagne  ,  félon  les  Mo¬ 
dernes.  Voye\  les  Ornithologues  &  la  Coile&ion  aca¬ 
démique  ,  partie  étrangère  ,  tome  III ,  page  240.  Ephé- 
mérides  d’Ailemagne,  Dec*  /,  an.  4  &  7 ,  Obf.  18 4, 


(  c )  Dans  une  couvée  de  cinq  petits,,  établie  chér¬ 
ies  Triniîaires  de  la  Motte  en  Dauphiné,  il  s’efV 
trouvé  deux  hirondelles  blanches  qui  ont  paffé  tout 
l'été  dans  le  pays,  5c  qu’on  n’a  point  revues  l'année 
tuiy<inu.  NvU  de.  M .  u  Marquis  de  Violant* 
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tel  étoit  celui  dont  parle  ÀJdrovande  (</)  ; 
lequel  avoit  le  croupion  de  cette  couleur, 
&  pouvoir  difputer  à  l’hirondelle  de  fenêtre 
la  dénomination  de  cul-blanc* 

Je  regarde  en  fécond  lieu  ,  comme  va¬ 
riété  accidentelle  ,  Lhirondelle  rouffe ,  chez 
qui  la  couleur  aurore  de  la  gorge  &  des 
fournis  j  s’étend'  fur  prefque  tout  le  plu¬ 
mage  ,  mais  en  s’affoibliffant  &  tirant  a 
3’ifabeiJe  (  e  )* 

L’hirondelle  de  cheminée  efl:  répandue 
dans  tout  l’ancien  continent,  depuis  la  Nor¬ 
vège  jufqu’au  cap  de  Bonne  -  efpérance  ; 
&  du  côté  de  l’Aile  jufqu’aux  Indes  &  au 
Japon  (  f  ).  M*  Sonnerat  a  rapporté  un- 
individu  de  la  côte  de  Malabar  (g),  le¬ 
quel  ne  diffère  de  notre  hirondelle  de  che¬ 
minée  que  par  fa  taille  un  peu  plus  pe¬ 
tite  ,  encore  efbil  probable  que  fa  peau  s‘eft 
retirée  en  fe  deffèchant.  Sept  autres  hiron¬ 
delles  rapportées  du  cap  de  Bonne-efpé* 


ranc< 


par  le 


meme 


Sonnerat ,  ne  dif¬ 


ferent  non  -  plus  des  nôtres  ,  que  comme 
les  nôtres  diffèrent  entre!  es  ;  feulement  on 
trouve  ,  en  y  regardant  de  bien  près,  qu’eL- 


(  d)  Tome  II ,  667, 

(  e  )  M.  le  Corne  de  Riolet  m’a  affurë  avoir  vu 
deux  individus  de  cette  couleur  dans  une  troupe  c’hi- 

yondeiles  de  cheminée. 


des 


apon. 


(  f)  Vcy:\  Edwards  ,  Hiloire  Nat. 

Préface ,  p  ^  xi)  ,  O  Koemofer  ,  Hifi  du  J  a 

(?)  G.  J.  Came:  l’a  voit  mi  Ce ,  il  y  a  long  temps  r 
fur  la  li île  des  efpèces  européennes  qui  fe  trouvent: 
aux  Philippines.  Iranf  P  kilo  f  rf.  5.?  y,  art»  Ilïv 


des  Hirondelles. 

les  ont  le  de  (Tous  du  corps  d’un  blanc  plus 
pur,  &  que  l’échancrure  qui  ,  dans  les  dix, 
pennes  latérales  de  la  queue  marque  le 
paffage  de  leur  partie  étroite  y  eft  plus  con- 
iidé  râble. 

Voici  d’autres  hirondelles  qui  par  leur 
reflemblance  foit  dans  les  couleurs,  (oit 
dans  la  conformation  peuvent  êrre  regar¬ 
dées  comme  des  variétés  de  climat. 


V  A  R  1  É  TE  S 


de  l’I  RONDELLE 

D  O  M  ES  TIQUE . 


I.  L’Hirondelle d’àntigue,  a  gorge  coït- 
leur  de  rouille,  (a)  Elle  a  la  taille  un 
peu  plus  petite  que  notre  hirondelle  ;  le 
front  ceint  d’un  bandeau  d'un  jaune  rouillé  ÿ 
fur  la  gorge  une  plaque  de  même  couleur, 
terminée  au  bas  par  un  collier  noir  fort 
étroit  ;  le  devant  du  cou  &  le  relie  du 
de  flous  du  corps  blanc  ,  la  tête,  le  de  fins 
du  cou  &  le  dos  d’un  noir  velouté  ;  les 


petites  couvertures  fupérieures  des  ailes 


(a)  Toys.?  le  Voyage  de  M.  Son-r.erat  à  la  nouvelle 
Guinée,  pàge  no  ,  planche  LXTLVI.  Antigu e  ef:  un 
petit  bavse  de  ri£U  Pancy  >  L’une  des  Philippines*. 
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d\m  noir-violet  changeant  ;  les  grandes  ? 
ainfi  que  les  pennes  de  l’aile  &  de  la  queue 
d'un  noir  de  charbon  ;  la  queue  eit  fourchue 
&  ne  dépafle  point  les  ailes. 

IL  L’Hirondelle  a  ventre  roux  de 
Cayenne.  *  Elle  a  la  gorge  rouffe,  &  cette 
couleur  s’étend  fur  tout  le  deflous  du  corps 
en  fe  dégradant  par  nuances;  le  front  blan¬ 
châtre  ;  tout  le  relie  du  deffus  du  corps 
d’un  beau  noir  luifant  ;  elle  eil  un  peu  plus 
petite  que  la  nôtre. 

Longueur  totale ,  environ  cinq  pouces  & 
demi  ;  bec 5  fix  lignes;  tarfe  ,  quatre  à  cinq;- 
doigt  poflérieur ,  cinq. 

Les  hirondelles  de  cette  efpèce  font  leur 
nid  dans  les  maifons  r  comme  nos  hirondel¬ 
les  de  cheminée  ;  elles  le  conftruifent  en 
forme  de  cylindre  avec  de  petites  tiges  r 
de  la  moufle  ,  des  plumes  :  ce  cylindre  eft 
fufpendu  verticalement,  &  ifolé  de  toutes- 
parts  :  elles  l’alongent  comme  font  les  nô¬ 
tres  à  mefure  qu'elles  fe  multiplient;  l’en¬ 
trée  eil  au  bas  ,  fur  Lun  des  côtés  ,  &  fi 
bien  ménagée  qu’elle  communique,  dit-on, 
à  tous  les  étages  La  femelle  y  dépofe  qua¬ 
tre  ou  cinq  œufs  (  b  ). 

Il  n’eft  point  du  tout  contre  la  vraifem- 
blance  que  nos  hirondelles  domeftiques  foient 
pafiees  dans  le  nouveau  continent  &  y  syent 
fondé  une  colonie  qui  aura  confervé  i’em- 


*  les  planches  enluminées  ,  nç.  724  ,  jtg.  1, 

{ b  y.  Voyc^  les  Mémoires  de  M.Bajon,  fur  Cayenne. 

prsinie 


cks  Hirondelle <.  1?9 

preînte  de  la  race  primitive  ,  empreinte 
très  reconnoiflable  à  travers  les  influences 
du  nouveau  climat. 

III.  L’Hirondelle  au  Capuchon  roux.  * 
Ce  roux  eft  foncé  &  varié  de  noir  ;  elle 
a  auffi  le.  croupion  roux ,  terminé  de  blanc  ; 
le  dos  &  les  couvertures  fupérieures  des 
ailes  d’un  beau  noir  tirant  au  bleu  5  avec 
des  reflets  d’acier  poli;  les  pennes  des  ai¬ 
les  brunes  ,  bordées  d’un  brun  plus  clair  ; 
celles  de  la  queue  noirâtres  ;  toutes  les  la¬ 
térales  marquées  fur  le  côté  intérieur  d’une 
tache  blanche  ,  laquelle  ne  paroît  que  lorf- 
que  la  queue  eft  épanouie  ;  la  gorge  va¬ 
riée  de  blanchâtre  &  de  brun  :  enfin  le  def- 
fous  du  corps  famé  de  petites  taches  lon¬ 
gitudinales  noirâtres  fur  un  fond  jaune- 
pâle. 

M.  le  Vicomte  de  Querhoënt  ,  qui  a 
eu  occafion  d’obferver  cette  hirondelle  au 
cap  de  Bonne-efpérance  ,  nous  apprend 
qu’elle  niche  dans  les  maifons  comme  les 
précédentes  ;  qu’elle  attache  fon  nid  au 
plafond  des  appartenons  ;  qu’elle  le  conf- 
truit  de  terre  à  l’extérieur  j  de  plumes  à  l’in» 
teneur;  qu’elle  lui  donne  une  forme  arron¬ 
die  ,  &  qu’elle  y  adapte  une  e ipéca  de  cy¬ 
lindre  creux  qui  en  eft  la  feule  entrée  & 
la  feule  iffue.  On  ajoute  que  la  femelle  y 
pond  quatre  ou  cinq  œufs  pointillés. 


*  V&ye\  1-es  planches  enluminées,  n° .  ?Z]  9  où  cH 
oife.ui  eft  repréCen-té  fi*.  z  ,  fou  s  le  nom  à*  Hirondelle 


z  tête  roiijfi  du  cap  de  Bonne  ejpérance. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


QUI  ONT  RAPPORT 

A  L’  HIRONDELLE 

DOMESTIQUE . 

I. 

*  L  A  GRANDE 

HIRONDELLE 

A  V  E  N  T  RE  RO  U  X  DU  SENEGAL. 

Eus  a  la  queue  conformée  de  même  que 
nos  hirondelles  de  cheminée  ;  elle  a  auffi 
les  mêmes  couleurs  dans  fpn  plumage ,  mais 
ces  couleurs  font  diftribuées  différemment  ; 
d’ailleurs  elle  eft  beaucoup  plus  grande  , 
&  paroit  modelée  fur  d’autres  proportions  ; 
en  forte  qu’on  peut  la  regarder  commg  une 
efpèce  à  part.  Elle  a  le  délias  de  la  tête 


*  Voyei  les  planches  enluminées,  tz°.  ?io  ,  où  cet 
oifeau  eft  représenté  fous  le  nom  d 9 Hirondelle  à  ventre 
toux  du  §  inégal  % 
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ck  du  cou  ,  3e  dos  &  les  couvertures  fu- 
périeures  des  ailes  ,  d’un  noir  brillant ,  avec 
des  reflets  d’acier  poli  ;  les  pennes  des  ai- 
îes  &  de  la  queue  noires  ,  le  croupion  roux, 
ainfi  que  toute  la  partie  inférieure  ;  mais 
ia  teinte  de  la  gorge  &  des  couvertures 
inférieures  des  ailes  eft  beaucoup  plus  foi- 
foie  &  prefque  blanche. 

Longueur  totale,  huit  pouces  fix  lignes  ; 
bec,  huit  lignes;  tarfe  de  même;  doigt  & 
ongle  poftérieurs ,  les  plus  longs  après  ceux 
du  milieu  ;  vol  ,  quinze  pouces  trois  lignes  ; 
queue  ,  quatre  pouces  ,  fourchue  de  vingt* 
f«x  lignes  ;  dépaffe  les  ailes  d’un  pouce* 

ï  I. 

*L’  HIRONDELLE 

A  CEINTURE  EL  ANCHE, 

Celle-ci  n’a  point  de  roux  dans  fon 
plumage,  tout  y  eilnoir,  excepté  une  cein¬ 
ture  blanche  qu’elle  a  fur  le  ventre ,  & 
qui  t.  anche  vivement  fur  ce N  fond  obfcur; 
il  y  a  encore  un  peu  de  blanc  lur  les 
ïambes  ;  &  les  pennes  de  la  queue  qui 
font  noires  deflus  comme  tout  îe  relie ,  ne 
font  que  brunes  par-deffous* 


*  Voyc ^  les  planches  enluminées  *  nQ.  72 4,  où  cet 
oifeau  eft  repréfenté  fous  îe  nom  df  Hirondelle  de 
€à$enue  ,  à  bande  blanche  par  le  ventre. 


B  b  % 


2  c  z  Hi  flaire  n&turtlU 

C’eft  un  oifeau  rare  ,  il  fe  trouve  â 
Cayenne  &  à  la  Guyane,  dans  l’intérieur 
des  terres,  fur  le  bord  des  rivières;  il  fe 
plaît  à  voltiger  fur  l’eau  comme  font  nos 
hirondelles  ;  mais  ce  qu’elles  ne  font  pas 
foutes,  il  fe  pofe  volontiers  fur  les  arbres 
déracinés  qu’on  y  voit  flottans. 

Longueur  totale ,  fix  pouces  ;  bec  noir  , 
fix  lignes  ;  tarfe ,  fix  lignes  ;  queue  ,  deux 
pouces  un  quart,  fourchue  de  près  de  dix- 
huit  lignes  ;  dépafTe  les  ailes  de  quatre 
lignes. 

I  I  L 

V  H  I  R  O  N  D  ELLE 

AMBRÉE  (c  ), 

Si  b  à  dit  que  ces  hirondelles  ,  de  même 
que  les  nôtres  de  rivage  ,  gagnent  la  côte 
lorfque  la  mer  eft  agitée  ,  qu’on  lui  en  a 
apporté  quelquefois  de  mortes  &  de  vi¬ 
vantes,  &  qu’elles  exhalent  une  odeur  fi 
forte  .d’ambre  gris  ,  qu’il  n’en  faut  qu’une 


(  c  )  Htmndo  marina  inâigena .  Se'ba  ,  Thcfaurus  ,  p0 
102  ,  pî,  LXVI  ,  fig.  4, 

Hirundo  ambrant  grijeam  redolens.  Klein,  Av  es ,  pag. 
Si,  n° .  4.  Hirundo  in  toto  corpore  ,  cincrco  fufca, 
fummo  c  api  te,  colore,  faturatiorc  lincio  ;  remigibus  majori - 
bus  fa  tu  rate  cinereo- fufds  ;  reciricibus  cinereG-fufcis.  .  .  . 
Hirondelle  de  rivage  du  Sénégal.  JB  ri Jf on  .  page  5 08 . 
Cet  Aateu-r  dit  qu’il  ne  lui  a  point  trouvé  cette  ocîeur 
d’ambre  donc  parie  Sebî  3  mais  i!  ne  dit  pas  qu’ii  en 
au  obùrvéde  vivantes,  ni  môme  des  Cadavres  fraU. 
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pour  parfumer  toute  une  chambre  ;  cela  lui 
fait  conjeâurer  qu’elles  fe  nourriflent  d’in- 
fe&es  &  autres  animalcules  qui  font  eux- 
mêmes  parfumés  ,  &  peut-être  d’ambre  gris. 
Celle  qu’a  décrite  M.  Briffon  venoit  du  Sé¬ 
négal  3  &  avoir  été  envoyée  par  M,  Aian- 
fon  ;  mais  comme  on  voit,  elle  le  trouve  auflî 
quelquefois  en  Europe. 

Tout  fon  plumage  eft  d’une  feule  cou¬ 
leur  ,  &  cette  couleur  eft  un  gris-brun  5 
plus  foncé  fur  la  tète  &  fur  les  pennes 
des  ailes  que  partout  ailleurs  ;  le  bec  effc 
noir  &  les  pieds  bruns  ;  l’oifeau  efl  tout-  au 
plus  de  la  grofîeur  d’un  roitelet. 

J’ai  héfité  fi  je  ne  rapporterois  pas  cette 
efpèce  aux  hirondelles  de  rivage  dont  elle 
parok  avoir  quelques  façons  de  faire;  mais 
comme  le  total  de  fes  habitudes  naturel¬ 
les  n’eft  point  affez  connu  ,  &  qu’elle  a 
la  queue  conformée  de  même  que  notre 
hirondelle  domeftique  *  j’ai  cru  devoir  la 
rapporter  provifoirement  à  cette  dernière 
efpèce. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  &  demi; 
bec5  frx  lignes;  tarfe  ,  trois;  le  doigt  pof- 


teneur 


r  î 


plus 
^ 


court  de  tous  ;  vol  >  onze 


ou 


pouces  &  plus  ;  queue  ,  près  de  trois  p 
ces  ,  fourchue  de  dix- huit  lignes  ,  compo- 
fée  de  douze  pennes  ;  aépaiTee  par  les  ailes 
de  quatre  lignes. 
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*  L’  HIRONDELLE 


U  CROUPION  BLANC. 

eu  L’HIRONDELLE 

r  DE  FENETRE  (a). 

Voye i  pla-Tcke  IV  ,  fig.  i  de  ce  Volume . 

C^e  tfeft  pas  fans  raifon  que  les  Anciens 
donnoiem  à  cette  hirondelle  ,  le  nom  de 


*  Voye\  ks  planchas  enluminées ,  nQ.  ^42  ,  fis;-  2  ,  U 
fuit  martinet . 

(<2  )  Xs?v^cTàv3  Âri&Gte  ,  Hifi .  animal ,  Iib.  VI,  cap, 

2  ,  V, 

—  Eîien,  A7<u.  animal,  Iib.  III  a  cap.  24.  Cet  Au¬ 
teur  dit  que  ce  nom  annonçoit  le  retour  de  la  belle 
fai  Ton  :  il  lignifie  en  Grec  une  figue.  Voye ^  Elien  > 
Hv.  I,  chap.  5 2, 

Hirundo  rufiica  &  agrefiis .  Pline  ,  Hifi».  Nat,  Hb.  X  p. 
cap.  49  ,  &ce 

Martinet ,  efpèce  cPhirondelîe  ;  hirunào  rufiica  y  agrefi* 
ûs  ,  fylvefiris ,  argatylis  \  en  Grec  ,  Ailxa.v'5v\\iç.  Belon  , 
Nat,  des  O  if  eaux ,  liv.  VII,  chap.  36.  Nota.  Que  j’ai 
rapporté  Vargatylis  aux  mélanges  ;  Belon  lit  :%ex  généra 
ri pari  arum  ;  moi  je  lis,  ex  genere  parrarum  9  qui  eit  la 
leçon  des  Elzevirs  ;  elle  s’accorde  mieux  avec  la  forme 
du  nid;  aucune  efpèce  d^irondelle  ne  faifant  fon  nid 
©a  forme  de  boule»  comme  le  font  certaines  eipèces 


?om.  x  ir. 


* -*-*  ~4- iL <wj  !✓/ uustzwz,  k* &  ^  iàtt\ëïr& »  iL 

LfJriir  onZ>  U  ^chemine' z ,  3  Zs  e 

M^artinet  noir , 


vV 


■  r 
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fàuvage  \  elle  peut  à  la  vérité  paroître  fa¬ 
milière  &  prefque  domeftique  û  on  ia  corn- 


de  méfanges.  Voye\  Ariftote,  hifi.  animal .  lib,  VII  * 
cap.  13  ;  &  Pline,  iib.  X,  cap.  33. 

Hirundo  fylvefiris  feu  rufiica  Plinii  ;  apus  minor  Tur - 
neri en  Allemand,  kirfch-fchwalben  ,  mur  fchwalb  en  r 
b  erg  fchwalb  en  ,  mur-fpyren  ,  munfter  fpyren,  wyjfe-fpy- 
ren  i  en  Anglois  ,  roch  -martlnettes  ,  church-mar t'inities 5 
en  Italien,  rondoni ,  tartari ,  noms  qui  fe  donnent  auiïi 
à  l’hirondelle  de  rivage,  Gefner  ,  page  565  Ôt 

566,  Voyï{  Hirondelles, 

—  Hirundo  uropygio  albo  ;  en  Allemand ,  mue-fchwal~ 
ben .  Aîdrovande  ,  OrnithoL  tome  II ,  page  693, 

Hirundo  agrefiis .  Jonfton  ,  Av  es ,  pdg*  £4. 

— •  The  martin  or  martlet*  Wiüughby  ,  Ornithologie  , 
page  1 5  5;  # 

—  Albin,  tome  II ÿ  pl.  LVÎ ,  martinet  i  félon  le  tra¬ 
ducteur. 

—  Ray,  S  y  no p f  av.  page  71  ,  Sp.  2. 

Hirundo  faxaullis  feu  fpeluncaria  }  apes  ,  depes  3  en 
Anglois  ,  rough- footet  fwallow .  Charieton ,  page 

96.  Nota,  Que  Charieton  paroît  avoir  confondu  l'hi¬ 
rondelle  de  fenêtre  avec  celle  de  cheminée  :  à  vrai 
dire ,  fes  première  &  quatrième  efpèces  ne  font 
qa’une  feule  efpèce  ,  &  cJeft  celle  de  fenêtre. 

Hirundo  domeflica  altéra  ;  en  Allemand,  leim -fchwalbe , 
laub en- fehw albe  ,  f enfler- fchwalb e  s  dach-fchwalbe  ,  hirch™ 
fchwalbe .  .  .  .  Schwenckreld  ,  aviar.  Silef \  page  288» 

— ■  Rzaczynski  ^c?.  Polon .  page  385. 

Hirundo  minor  urbica  five  domeflica  ;  rondin e  âomef - 
minore ,  baleflruccio  commune .  Ornitholog.  Ital0  psg<> 
4C8. 

Hirundo  domeflica ,  urbica ;  en  Allemand,  haufgicbel- 
fenfler ,  fchwalbe ,  Klein,  Onfo  avium  ,  page  . 

Klein  change  ici  les  noms  ,  &  donne  celui  de  rufiica, 
à  notre  hirondelle  de  cheminée  ,  qui  eft  l’hirondelle 
domeftique  de  tous  les  anciens  auteurs, 

Hirundo  brevicauda  nigrïcans ,  uropygio  albo.  Barrère, 
Specim.  novum  ,  claf.  m  ,  Gen.  vm  ,  Sp.  3.  Martinet 
a  cul- blanc  j  il  l’appelle  auffi  hirondelle  de  rivage  j 

B  b  4 
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pare  au  grand  martinet ,  mais  elle  paraîtra 
fauva*ge  fi  on  la  compare  à  notre  hiron¬ 
delle  domeftique  ;  en  effet ,  nous  avons  vu  que 
celle-ci,  lorsqu'elle  trouve  les  cheminées  fer¬ 
mées  ?  comme  elles  le  font  dans  la  ville  de 
Nantua,  niche  fous  les  avant-tous  de  mai- 


b® 


b» 


mais  il  eft  conftsté  par  la  parafe  même  que  c’efi  un 
€uî-blancv 


Hirundo  urbica  ,  recîrlcibus  immaculath ,  dorfo  nïgra- 
c&ruUfceme ,  tota  fabius  alla  ;  en  Suédois,  huf-fwala* 
Linnæiis  ,  Fauna  Suce.  n°,  247  Si  271.  Tter  alandicurx * 
ai  ;  &  S  y  fi.  nai.  ed,.  Xlil  ,  nQ.  117,  Sp.  3.  page  344. 
On  verra  par  Thiftolre  de  cet  oifeau  5c  eu  précédent,, 
que  ce  nom  cl  urbica  convient  mieux  au  précédent  qui  à 
celui-ci. 

— -  Kramer ,  EUnchus  Aufir.  infer.  en  Autrichien, 


fpeyerl. 

—  Muller  ,  Zoolor.  Dan.  prod'om.  page  34. 

2.82  ;  en  Danois,  bye-fvafe  ,  tag- skiez  gs^fvale  3  hvid- fraie  % 
rive  skorfieens  fvale.  j  en  Norvégien  ,  huus  fraie. 

—  Frifeh  y  terne  l ,  claf  II ,  div.  III ,  pL  1  ,  nç.  tjt 
<en  Allemand,  die  haus-fchwalbe  auffen  an  den  gebaiiden.; 
die  aujjcre  haus-fckwalbe.  Cette  efpèce  eil  la  troi férue 
dans  le  texte  Ôc  la  fécondé  dans  Tordre  des  planches.* 
fpicr ,  5c  anciennement  fpirck- fchwalbe. 

Hirundo  fupeme  rÀgro-carulefcens  ,  infeme  nivea  \  uro • 
pygio  candide  $  reclricWus  nigrc-  earulefcentibus  3  latera~ 
Ibus  in t mus  ,  nigric antibus  ;  pedib'us  ad  ungues  ufjue 
tanuginefs.  ....  Hirundo  miner  fivc  ru  fil  en  ,  la  petite 
hirondelle  eu  le  martinet  à  cul-blanc.  Brijfon ,  tom.  Il, 


page  490. 

GodaVios  vafconiavccat ,  dit  Scaüger,  in  Cardanum  E%er~ 
Fit.  22$. 

Vulgairement  cul-blanc  de  fenetre  ;  petit  martinet ,  en 
Provence  ;  rabirolle  >  fuivant  M .  Saler^e  ;  religieufi , 
félon  M.  Guys  ,  à  caufe  de  fon  plumage  noir  5c  blanc  > 
en  Lorraine,  U  matelot  s  ta  petite  hirondelle ,  fuivant 
M»  Lcttinger» 
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fo ns  plutôt  que  de  s'éloigner  de  l'homme  ; 
au  lieu  que  î’efpèce  à  croupion  blanc  qui 
abonde  dans  les  environs  de  cette  ville  , 
&  qui  y  trouve  fenêtres,,  portes,  entable¬ 
ment,  en  un  mot  toutes  les  aifances,  pour 
y  placer  fon  nid  ,  ne  l’y  place  cependant 
jamais  ;  elle  aime  mieux  l’aller  attacher  tout 
au  haut  des  ,rocs  efearpés  qui  bordent  le 
lac  ( b  ).  Elle  s’approche  de  l’homme  lorf- 
qu’elle  ne  trouve  point  ailleurs  fes  con¬ 
venances  j  mais  toutes  chofcs  étant  égales  , 
elle  préfère  pour  l’emplacement  de  fon  ma¬ 
noir  ,  une  avance  de  rocher  à  la  faillie 
d’une  corniche  ,  une  caverne  à  un  pêrif- 
tile  ,  en  un  mot  ,  la  folitude  aux  lieux  ha¬ 
bités. 

Un  de  ces  nids  que  j’ai  obfervé  dans  le 
mois  de  feptembre  ,  &  qui  avoit  été  déta¬ 
ché  d’une  fenêtre  ,  étoit  compofé  de  terre  à 
F  extérieur  ,  fur -tout  de  celle  qui  a  été 
rendue  par  les  vers ,  &  que  Ton  trouve 
le  matin  ça  &  là  fur  les  planches  de  jardin 
nouvellement  labourées  ;  ii  étoit  fortifié 
dans  le  milieu  de  fon  épaiffeur  par  des  brins 


(b)  Cette  oKfervatlcn  IntéreGanto  de,  M.  Hébert  ,* 
au  refte ,  il  eft  bien  connu  que  ces  hirondelles  ni¬ 
chent  contre  les  rochers.  Voye?  Gefner,  slvcs .  page 
yôy.  M.  Guys  de  M-arfeille  m’a  auOr  confirmé  ce  fait, 
mais  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  qivont  dit 
les  Anciens  ,  d’une  digue  très  folide  ,  d’un  Rade  de 
longueur  ,  formée  entièrement  de  ces  nids  dans  le 
port  d’Héraclse  en  Egypte;  St  d’une  autre  digue  fem- 
b’able  „  conftruite  par  les  mêmes  oifeaux  dans  une  isie 
ccmfaerés  à  Lis.  Voyez  Pline,  lih .  X  x  cap.  33, 
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de  paille  ,  &  dans  la  couche  la  plus  inté¬ 
rieure  ,  par  une  grande  quantité  de  plumes 
(c)  ;  la  pouffière  qui  garniffoit  le  fond  du 
nid,  fourmilloiî  de  petits  vers  très  grêles, 
hériffés  de  longs  poils  ,  fé  tortillant  en 
tout  fens  ,  s’a  citant  avec  vivacité  ,  &  s’ai- 

x  KJ  ' 

dant  de  leur  bouche  pour  ramper  ;  iis 
abondaient  fur  tout  aux  endroits  où  les 
plumes  étoient  implantées  dans  les  parois 
intérieures  ;  on  y  trouva  auffi  des  puces 
plus  grofes  ,  plus  alongées  ,  moins  brunes 
que  les  puces  ordinaires ,  mais  conformées 
de  même  ,  &  fept  ou  huit  punaifes,  quoi¬ 
qu’il  n’y  en  eût  point  &  qu’il  n’y  en  eût 
jamais  eu  dans  la  ni  ai  fort  :  ces  deux  der¬ 
nières  efpèces  d’infeétes  fe  trouvoient  indif¬ 
féremment  ,  &  dans  la  pouffière  du  nid  Sx 
dans  les  plumes  des  oifeaux  qui  Phabitoient 
au  nombre  de  cinq  ;  favoir ,  le  pere  ,  la 
mere  ,  &  trois  jeunes  en  état  de  voler;  j’ai 
certitude  que  ces  cinq  oifeaux  y  paffioient 
les  nuits  tous  enfemble.  Ce  nid  repréfentoit 
par  fa  forme  le  quart  d’un  demi-fphéroïde 
creux  ,  alongé  par  fes  pôles  ,  d’environ 
quatre  pouces  &  demi  de  rayon ,  adhérent 
par  fes  deux  faces  latérales  au  jambage  & 
au  chaffis  de  la  croifée ,  &  par  fon  équateur 
à  la  plate  -  bande  fupérieure  ;  fon  entrée 
étoit  près  de  cette  plate-bande ,  fituée  ver¬ 
ticalement  ,  demi  -  circulaire  &  fort  étroite» 


(é)  J'ai  trouvé  jufqu’à  quatre  ou  cinq  gros  de  ces  - 
plumes  dans  un  nid  qui  ne  pefoit  en  tout  que  treize 
onces. 
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Les  mêmes  nids  fervent  pltifieurs  années 
de  fuite  &  probablement  aux  mêmes  cou¬ 
ples  ,  ce  qui  doit  s’entendre  feulement  des 
nids  que  les  hirondelles  attachent  a  nos 
fenêtres  \  car  on  m’affure  que  ceux  qu’elles 
appliquent  contre  les  rochers  ,  ne  fe?vent 
jamais  qu’une  feule  faifon  ,  &  qu’elles  en 
font  chaque  année  un  nouveau  ;  quelque¬ 
fois  il  ne  leur  faut  que  cinq  ou  Lx  jours 
pour  les  conftruire  ,  d’autres  fois  elles  ne 
peuvent  en  venir  à  bout  qu'en  dix  ou 
douze  jours  ;  elles  portent  le  mortier  avec 
leur  petit  bec  &  leurs  petites  pattes,  elles 
le  gâchent  &  le  pofent  avec  le  bec  feul  ; 
fouvent  on  voit  un  alTez  grand  nombre  de 
ces  oifeaux  qui  travaillent  au  même  nid 
(d) ,  foit  qu’ils  fe  plaifent  à  s’entre-aider 
les  uns  les  autres,  foit  que  dans  cette  ef- 
pece ,  l'accouplement  ne  pouvant  avoir  lieu 
que  dans  le  nid,  tous  les  mâles  qui  re¬ 
cherchent  la  même  femelle  travaillent  avec 
émulation  à  Inachèvement  de  ce  nid  ,  dans 
l’efpérance  d’en  faire  un  doux  &  prompt 
ufage.  On  en  a  vu  quelques-uns  qui  travail- 
loient  à  détruire  le  nid  avec  encore  plus 
d’ardeur  que  les  autres  n’en  mettoient  à  le 
conftruire  ;  étoit-ce  un  mâle  abfoîument 
rebuté  qui  n’efpérant  rien  pour  lui-  même  * 
chercnoit  la  trifts  confolation  de  troubler 


(i)  J’en  ai  compté  jufqu’a  cinapofés  dans  un  même 
nid  ou  accrochés  autour  x  fans  compter  les  ailans  5c 
les  venans;  plus  leur  nombre  eft  grand  ,  plus  l’ouvrage 
ta  vite» 
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ou  retarder  les  jouifîances  des  autres  ? 
Quoi  qu’il  en  foit ,  ces  hirondelles  arrivent 
plus  tôt  ou  plus  tard  *  fuivant  le  degré 
de  latitude  ;  à  Upfal  ,  le  9  mai  ,  félon  M. 
Linnæus  ;  en  France  &  en  Angleterre  dans 
les  commencemens  d’avril  (e),  huit  ou  dix 
jours  après  les  hirondelles  domeftiques  3 
qui  félon  M.  Frifch  ,  ayant  le  vol  plus 
bas  ,  trouvent  plus  facilement  &  plus  tôt  à 
fe  nourrir  ;  fou  vent  elles  font  furprifes 
par  les  derniers  froids  ,  &  on  en  a  vu  vol¬ 
tiger  au  travers  d’une  neige  fort  épaifie 
(/)  :  Les  premiers  jours  de  leur  arrivée., 


(  e)  Cette  année  1779  ,  Vhiver  a  été  fans  neige  * 
&  le  printemps  très  b?au  t  néanmoins  ces  Fronde  Us 
no  font  arrivées  en  Bourgogne  que  le  9  avril ,  ôc  fur 
le  lac  de  Genève  que  le  14  On  dit  qu’un  cordonnier 
de  Bâle,  ayant  mis  à  une  hirondelle  un  collier  far 
lequel  étoit  écrit  1 

Hirondelle 
Qui  es  fi  belle  , 

Dis-moi  y  l'hiver  où  y  as-tu  ? 

reçut  Te  printemps  fui  vaut  Sc  par  le  même  courier  y 
cette  réponfe  à  fa  demande* 

A  Athènes  , 

Che^  Antoine. 

Pourquoi  t’en  informes- tu  ? 

ce  qn*îl  y  a  ‘de  pîus  probable  dans  cette  anecdote, 
c’eft  que  les  vers  ont  été  faits  en  Suift'e.  Quant  an 
fait  il  efc  plus  que  douteux  ,  puifqu’on  fait  par  Belon 
6c  par  Ariûote  ,  que  les  hirondelles  font  des  oifeaux 
fémeflrîers  dans  la  Grèce  comme  dans  le  retle  de 
FEurope  ,  5c  qu’elles  vont  paffer  l’hiver  en  Afrique 
(/)  Cela  prouve  que  ce  que  dit  le  CuréHoegftroenv 


des  Hirondelles •  30  i 

elles  fe  tiennent  fur  les  eaux  &  dans  les 
endroits  marécageux  ;  je  ne  les  ai  guère 
vu  revenir  aux  nids  qui  font  à  mes  fenêtres 
avant  le  15  avril  ,  quelquefois  elles  n’y 
ont  paru  que  dans  les  premiers  jours  de 
mai  :  elles  établirent  leur  nid  à  toute  ex- 
pofition  ,  mais  par  préférence  aux  fenêtres 
qui  regardent  la  campagne  *  fur-tout  !orf-i 
qu’il  y  a  dans  cette  campagne  des  rivières, 
des  ruiffeaux  ou  des  étangs;  elles  le  con- 
ftruifent  par  fois  dans  les  maifons  ,  mais 
cela  eft  rare  &  même  fort  difficile  à  ob¬ 
tenir  (g).  Leurs  petits  font  louvent  éclos 


de  Norlande,  fur  le  preftentiment  des  températures 
qu’il  attribue  aux  hirondelles ,  n’eft  pas  plus  applicable 
à  celle-ci  qu'à  celle  de  cheminée  &  doit  être  regardé  , 
ainfi  que  je  l'ai  dit  ,  comme  fort  douteux  :  »  on  a  vu, 
dit-il ,  en  Lapponie  des  hirondelles  partir  dès  le  com- 
mendement  d’août,  6*  abandonner  leurs  petits  dans  un 
temps  fort  chaud ^  &  où  rien  n'annonçoit  un  change¬ 
ment  de  température  ;  mais  ce  changement  ne  tarda 
pas ,  &  l’on  pouvoir  aller  en  traîneau  le  8  feptembre. 
Dans  certaines  années,  aa  contraire,  on  ks  voit  ref- 
ter  allez  tard  ,  quoique  le  temps  r.e  foit  pas  doux  , 
&  on  eft  alluré  alors  que  le  froid  n’eft  pas  prochaine* 
Dans  tout  ceci,  M.  le  Curé  paraît  n’être  que  l’écho 
d’un  bruit  populaire,  qu’il  n’aura  pas  pris  la  peine 
de  vérifier  ,  &  qui  d’ailleurs  eft  contredit  par  les 
©hfervations  les  plus  authentiques. 

(  g  )  Raro  in  domibuç  nidifient,  dit  Ariftote  ;  ce  qui 
eft  confirmé  par  i’obfervation  journalière  :  feu  M. 
E.oufTeau  de  Genève  n’eft  parvenu  qu’après  des  peines 
infinies  ,  îles  faire  nicher  dans  fa  chambre,  M.  Hébert* 
en  a  vu  établir  leur  nid  fur  le  refTort  d’une  fonnette  ; 

*  Ce  nid  obfervé  par  M.  Hébert  fur  le  reiTort  d’une 
fonette;  étoit  l’ouvrage  d’un  couple  d’hirondelles  do- 
meftiques,  &  l'obfervatioa  doit  être  renvoyée  àl’hiftoire 
de  ces  .hirondelles. 
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dès  le  15  de  juin  ;  on  a  vu  le  mâle  &  la 
femelle  le  careffer  fur  le  bord  d  un  nid  qui 
n’étoit  pas  encore  achevé  5  fe  béqueter 
avec  un  petit  gazouillement  expreffif  ( h ) , 
mais  on  ne  les  a  point  vus  s'accoupler , 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’ils  s’accou¬ 
plent  dans  le  nid,  où  on  les  entend  gazouil¬ 
ler  ainfi  de  très  -  grand  matin  ,  &  quelque¬ 
fois  pendant  la  nuit  entière.  Leur  première 
ponte  eft  ordinairement  de  cinq  œufs  blancs, 
ayant  un  difque  moins  blanc  au  gros  bout; 
la  fécondé  ponte  eft  de  trois  ou  quatre , 
la  troifième  lorfqu’elle  a  lieu  ,  de  deux 
ou  trois  :  le  mâle  ne  s’éloigne  guère  de  la 
femelle  tandis  qu’elle  couve  ;  il  veille  fans 
ceffe  à  fa  fureté  ,  à  celle  des  fruits  de  leur 
union  ,  &  il  fond  avec  impétuofité  fur  les 
oifeaux  qui  s’en  approchent  de  trop  près  ; 
lorfque  les  petits  font  éclos  ,  tous  deux 
leur  portent  fréquemment  à  manger  &  pa¬ 


le  fond  du  nii  portoit  fur  ce  refTort,  le  bord  fupé- 
rieur  qui  étoit  en  demi- cercle  s^appuyoit  contre  le 
mur  par  fes  deux  extrémités  ,  trois  ou  quatre  pouces 
au-deffous  de  la  gouttière  ;  le  mâle  6c  la  -femelle  , 
tandis  qu'ils  travailloient  à  fa  conftruction ,  paiToienc 
les  nuits  fur  la  broche  de  fer  à  laquelle  tenoit  le  ref- 
fort  fon  fent  bien  que  les  mouvemens  fréquens  de  ce 
reffort  ne  pouvoient  guere  manquer  de  troubler  Fac¬ 
tion  de  la  Nature  dans  le  développement  des  petits 
embryons  :  aufli  la  couvée  ne  réufîit-elle  point  ,  mais 
le  pere  êi  la  mere  n’abandonnerent  point  pour  cela 
leur  manoir  chancelant ,  Ôi  ils  continuèrent  de  l’habiter 
le  refte  de  la  faifon. 

(h)  Frifch  prétend  que  les  mâles  de  cette  efpèce 
chantent  mieux  que  ceux  de  l’hirondelle  domeftique , 
mais  à  mon  avis  c’eft  tout  le  contraire* 
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roiffent  en  prendre  beaucoup  de  foin  (i)  : 
cependant  il  y  a  des  cas  où  cet  amour  pater¬ 
nel  fembie  fe  démentir  :  un  de  ces  petits, 
déjà  avancé  &  même  en  état  de  voler , 
étant  tombé  du  nid  fur  la  tablette  de  la 
fenêtre  ,,  le  pere  &  la  mere  ne  s’en  occu¬ 
pèrent  point ,  ne  lui  donnèrent  aucun  fe- 
cours;  mais  cette  dureté  apparente  eut  des 
fuites  heureufes  ,  car  le  petit  fe  voyant 
abandonné  à  lui-même ,  fit  ufage  de  fes  ref- 
fources  ,  s’agita  ,  battit  des  ailes  ,  &  au 
bout  de  trois  quarts  d’heure  d’effort  ,  par¬ 
vint  à  prendre  fa  volée.  Ayant  fait  déta¬ 
cher  du  haut  d’une  autre  fenêtre  un  nid 
contenant  quatre  petits  nouvellement  éclos, 
&  l’ayant  laiffé  fur  la  tablette  de  la  même 
fenêtre  ,  les  pere  &  mere  qui  paffoient  & 
repaffoient  fans  ceffe  ,  voltigeant  autour 
de  l’endroit  d’oii  l’on  avoit  ôtê  le  nid  ,  & 
qui  néceffairement  le  voyoient  &  enten¬ 
daient  le  cri  d’appel  de  leurs  petits  ,  ne 
parurent  point  non  plus  s’en  occuper  ( k ) , 


(i)  Lorfque  les  petits  viennent  d’édore ,  leurs  ex- 
crémens  font,  dit-on,  enveloppés  d'une  efpèce  de 
pellicule  ,  ce  qui  donne  aux  pere  &  mere  la  facilité 
ce  les  rouler  hors  du  nid.  Voye ^  Frifch,  à  l’endroit 
cité  dans  la  nomenclature. 

(k)  Une  couvée  entière  ayant  été  mife  dans  une 
même  cage  avec  les  pere  &  mere,  ceux-ci  pafTerent  la 
nuit  tantôt  fur  le  bâton  de  la  cage  ,  tantôt  fur  les 
^ords  du  nid  ,  prefque  toujours  l’un  auprès  de  l’autre  , 
8t  à  la  fin  l’un  fur  l’autre,  fans  faire  la  moindre  at¬ 
tention  à  leurs  petits;  mais  on  pourroit  dire  que 
dans  ce  cas ,  l’amour  paternel  avoit  été  abforbé  par  le 
regret  ce  la  liberté# 
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tandis  qu'une  femelle  moineau  ,  dans  le 
même  lieu  &  les  mêmes  circonftances ,  ne 
ceffa  d’apporter  la  bequée  aux  fiens  pen¬ 
dant  quinze  jours,  il  femble  que  l’attache¬ 
ment  de  ces  hirondelles  pour  leurs  petits 
dépende  du  local  ;  cependant  elles  conti¬ 
nuent  de  leur  donner  la  nourriture  encore 
long  temps  après  qu’ils  ont  commencé  à 
voler  ,  &  même  elles  la  leur  portent  au 
milieu  des  airs  :  le  fond  de  cette  nourri¬ 
ture  confifte  en  infe&es  ailés  qu’elles  attra¬ 
pent  au  voi  (/),  &  cette  manière  de  les 
attraper  leur  eit  tellement  propre  3  que 
lorsqu’elles  en  voient  un  pofé  fur  une  mu¬ 
raille  3  elles  lui  donnent  un  coup  d’aile  en 
paffant  pour  le  déterminer  à  voler  ,  & 
pouvoir  enfuite  le  prendre  plus  à  leur  aife. 

On  dit  que  les  moineaux  s’emparent  fou- 
vent  des  nids  de  ces  hirondelles  ,  &  cela 
eft  vrai  ;  mais  on  ajoute  que  les  hiron¬ 
delles  ainfi  chafèes  de  chez  elles  ,  revien¬ 
nent  quelquefois  avec  un  grand  nombre 
d’autres,  ferment  en  un  inflant  l’entrée  du 
nid  avec  le  même  mortier  dont  elles  l’ont 
conftruit  ,  y  claquemurent  les  moineaux 
(m  ),  &  rendent  ainü  l’ufurpation  funefte 


(  /)  C’eix  l’opinion  îa  plus  générale  ,  la  plus  con¬ 
forme  à  l’obfervation  journalière;  cependant  M.  Guys 
m’a  Hure  que  ces  oi  féaux  cherchent  le-s  bois  de  pins 
où  iis  trouvent  des  cheniiîes  dont  ils  fe  nourriffent. 

(m)  Aibeit  a  donné  cours  à  cette  erreur,  Rzac- 
zy-nski  l’a  répétée,  le  Jéfuite  Batgowski  s’eft  dit  te¬ 
rrain  oculaire  du  fait,  &  M.  Linnæus  l’a  donné  comme 
suicverité  reconnus. 


aux 
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aux  ufurpateurs  :  je  ne  fais  fi  cela  eft 
jamais  arrivé,  mais  ce  que  je  puis  dire-, 
c’eft  que  des  moineaux  s’etant  emparés  , 
fous  mes  yeux  &  en  différens  temps  ,  de 
plufieurs  nids  d'hirondelles  ,  celles-ci  à  la 
véricé  y  font  revenues  en  nombre  &  à 
plufieurs  fois  dans  le  cours  de  l’été  ,  font 
entrées  dans  le  nid  ,  fe  font  querellées 
avec  les  moineaux  ,  ont  voltigé  aux  envi* 
rons ,  quelquefois  pendant  un  jour  ou  deux, 
mais  qu’elles  n’ont  jamais  fait  la  plus  légère 
tentative  pour  fermer  l’entrée  du  nid  9 
quoiqu’elles  fuient  bien  dans  le  cas ,  qu’el¬ 
les  fe  trouvaient  en  force  ,  &  qu’elles 
enflent  tous  les  moyens  pour  y  réuflir. 
Au  refte  ,  fi  les  moineaux  s’emparent  des 
nids  des  hirondelles ,  ce  n’eft  point  du  tout 
par  reflet  d’aucune  antipathie  entre  ces 
deux  efpèce's ,  comme  on  l’a  voulu  croire 
( n )  ;  cela  flgnifie  feulement  que  les  moi¬ 
neaux  prenent  leurs  convenances  n  ils  pon¬ 
dent  dans  ces  nids  parce  qu’ils  les  trouvent 
commodes;  ils  pondroient  pareillement  dans 
tout  autre  nid ,  &  même  dans  tout  au¬ 
tre  trou. 

Quoique  ces  hirondelles  foient  un  peu 
plus  fauvages  que  les  hirondelles  de  che¬ 
minées  ,  quoique  des  Philofophes  aient  cru 
que  leurs  petits  étoient  inapprlvci fables  (0)  7 
la  vérité  efl  néanmoins  qu’ils  s’apprivoifent 


(ti)  H ir  un  dus  &  paferes  mire  inter  fe  d. 
ber  lus  avud  Gefnerum .  Âvcs  ,  page  5  y  I, 

(0}  M,  RoafTeau  de  Genève, 


•  rd*  *  - 

■fiïacne. 
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a  (Te  z  facilement  ;  il  faut  leur  donner 
nourriture  qu’elles  aiment  ie  mieux  & 
qui  eft  le  plus  analogue  à  leur  nature,, 
c’eft-à-dire  ,  des  mouches  *  des  papillons  , 
&  leur  en  donner  fouvent  (p)  ;  il  faut  fur- 
tout  ménager  leur  amour  pour  la  liberté  , 
fentiment  commun  à  tous  les  genres  d’ani¬ 
maux  ,  mais  qui  dans  aucun  rVeft  ni  fi  vif 
ni  fi  ombrageux  que  dans  le  genre  ailé  (a)  : 


(p)  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’elles  ne  peu¬ 
vent  abfolumenî  vivre  de  matières  végétales  ;  ceper^ 
dant  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fuit  un  poifon  pour 
elles  :  le  pain  entroit  pour  quelque  chofe  dans  la 
nourriture  d'une  hirondelle  apprivoifée  dont  je  parierai 
bientôt;  mais  ce  qui  eft  plus  ftnguîier  }  on  a  vu  des 
enfans  nourrir  de  petits  hirondeaux  de  cheminée  avec 
la  feule  fiente  qui  tomboit  d’un  nid  d’hirondelle  de  la 
même  efpèce;  ces  jeunes  oi féaux  vécurent  fort  biec 
pendant  dix  jours  à  ce  régime  ,  êc  il  y  a  toute  ap¬ 
parence  qu'ils  l’euffent  foutenu  encore  quelque  temps  3 
û  l’expérience  n’eût  été  interrompue  par  une  mere 
qui  avoit  plus  le  goût  de  4a  propreté  que  celui  des 
sonnoiitances, 

(q) ’»T ai  eu  fouvent  le  plaifir,  dit  M.  Rouffeau  ,  de 
les  voir  fe  tenir  dans  ma  chambre  les  fenêtres  fer¬ 
mées,  affez  tranquilles  pour  gazouiller }  jouer  &  fo¬ 
lâtrer  enfemble  à  leur  aife  en  attendant  qu’il  me  plût 
de  leur  ouvrir,  bien  sûres  que  cela  ne  tarderoit  pas; 
en  effet ,  je  me  îevois  tous  les  jours  pour  cela  à  qua¬ 
tre  heures  du  matin**. 

Le  Voyageur  Léguât  parle  d’une  hirondelle  appri¬ 
voifée  qu’il  avoit  apportée  des  Canaries  dans  l’isle  de 
Sal;  il  la  laiffoit  fortir  tous  les  matins  &  elle  revenoiî 
fidèlement  tous  les  foirs.  Voyage  aux  Indes  orientales  3 
■page  13.  Léguât  ne  dit  point  de  quelle  efpèce  elle 
étolt.  D’antres  perfonnes  ont  dit  avoir  élevé  des  hi¬ 
rondelles,  Y oye\  Yolfgang  Franzius  ,  hijî.  animal .  p. 
4$6  ;  St  le  Journal  de  Paris  ,  commencement  de  177$, 
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on  a  vu  une  de  ces  hirondelles  apprivoi- 
fees  (r)  5  qui  avoit  pris  un  attachement  fin- 
gulier  pour  la  perfonne  dont  elle  avoit 
reçu  l’éducation  ;  elle  reftoit  fur  Tes  ge¬ 
noux  des  journées  entières  ,  &  lorfqu’elle 
ia  veyoit  reparoitre  3  après  quelques  heures 
d’abfence,  elle  l’accueilloit  avec  de  petits 
cris  de  joie  j  un  battement  d’ailes  &  toute 
l’expreilion  du  fentiment;  elle  commençoit 
déjà  à  prendre  la  nourriture  dans  les  mains 
de  fa  maîtrefle  ,  &  il  y  a  toute  apparence 
que  fon  éducation  eût  réuffi  complètement 
fi  elle  ne  fe  fût  pas  envolée.  Elle  n’alla 
pas  fort  loin ,  foit  que  la  fociété  intime  de 
l’homme  lui  fût  devenue  néceffaire  ,  foit 
qu’un  animal  dépravé  ,  du  moins  amolli  par 
ia  vie  domeftique  ne  foit  plus  capable  de 
la  liberté;  elle  fe  donna  à  un  jeune  enfant, 
&  bientôt  après  elle  périt  fous  la  griffe 
d’un  chat.  M.  le  vicomte  de  Querhoënt 
ir.’affure  qu’il  a  auiîî  élevé  pendant  plufieurs 
mois  de  jeunes  hirondelles  prifes  au  nid , 
mais  il  ajoute  qu’il  n’a  jamais  pu  venir  à 
bout  de  les  faire  manger  feules  ,  &.  qu'elles 
ont  toujours  péri  dans  le  temps  où  elles 
ont  été  abandonnées  à  elles -mêmes.  Lori- 
que  celle  dont  j’ai  parlé  ci-deiTus  ,  vouloit 
marcher  ,  elle  fe  trainoit  de  mauvaife  grâce 
à  caufe  de  les  pieds  courts:  auflï  les  hiron¬ 
delles  de  cette  efpèce  fe  pofent-elles  rare¬ 
ment  ailleurs  que  dans  leur  nid,  &  feule- 


(r)  Dans  le  chapitre  noble  de  Leigneux  en  Foré?, 

C  c  x 
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ment  lorfque  la  néceffité  les  y  oblige;  par 
exemple  ,  elles  fe  pofent  fur  le  bord  des 
eaux  ,  lorfqu’il  s’agit  d’amafler  la  terre  hu¬ 
mide  dont  elles  conftruifent  leur  nid  ,  ou 
dans  les  rofeaux  pour  y  paffer  les  nuits 
fur  la  fin  de  l’été  lotfqu’à  la  troifième  ponte 
elles  font  devenues  trop  nombreufes  pour 
pouvoir  être  toutes  contenues  dans  les 
nids  (/),.  ou  enfin  fur  les  couverts  &  les  cor¬ 
dons  d’un  grand  bâtiment  loriqu’ii  s’agit  de 
s’affembler  pour  le  départ.  M.  Hebert  avoit 
en  Brie  une  maifon  qu’elles  prenoient  tous 
les  ans  pour  leur  rendez  -  vous  général;, 
l’affemblée  étoit  fort  nombreufe  ,  non*  feu¬ 
lement  parce  que  l’efpèce  l’eft  beaucoup 
par  elle-même  ,  chaque  paire  faifant  tou¬ 
jours  deux  &  quelquefois  trois  pontes.* 
mais  suffi  parce  que  fouvent  les  hirondelles 
de  rivage  &  quelques  traîneufes  de  Tel- 
pèce  domeftique  en  augmente! en t  le  nom¬ 
bre;  elles  ont  un  cri  particulier  dans  cette 
circonfiance  y  &  qui  paroit  être  leur  cri 
d’afTemblée.  On  a  remarqué  que  peu  de 
temps  avant*  leur  départ  *  elles  s’exercent* 
à  s’élever  prefque  jufqu’aux  nues ,  &  femblent 
ainû  fe  préparer  à  voyager  dans  ces  hautes 
régions  (t)  ,  ce  qui  s’accorde  avec  d’autre 

{  f)  ^ers  -3  fn  de  Vêté  on  h$  voit  voltiger  le  forr 
sn  grand  nombre  fur  les  eaux  ,  &  voltiger  prefque  jus— 
qu'à  la  suit  clofe  ;  c’eft  apparemment  pour  y  aller 
qu’elles  fe  rafiemblent  tous  les  jours  une  heure  ou 
deux  avant  le  coucher  du  foleü.  Ajoutez  à  cela  qu’il 
s^n  trouve  beaucoup  moins  le  foir  dans  les  villes  que 
pendant  le  refie  de  la  journée. 

(  t)  Note  communiquée  p&f  M,  Lottinger» 
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obfervations  dont  j’ai  rendu  compté  dans 
l’article  précédent,  &  ce  qui  explique  en 
même  temps  pourquoi  l’on  voit  fi  rarement 
ces  oifeaux  dans  l’air  failant  route  d’une 
contrée  à  l’autre.  Ils  font  fort  répandus 
dans  l’ancien  continent  ;  cependant  Aldro- 
van  de  allure  qu’il  n’en  a  jamais  vu  en 
Italie  ,  &  notamment  aux  environs  de 
Boulogne  (a).  On  les  prend  l’automne  ,  en 
Alface ,  avec  les  étourneaux  ,  dit  M.  Her¬ 
man  (#) ,  en  laiffant  tomber ,  à  l’entrée  de 
la  nuit ,  un  filet  tendu  fur  un  marais  rem¬ 
pli  de  Joncs  5  &  noyant  le  lendemain  les 
oifeaux  qui  le  trouvent  pris  delîbus.  On 
comprend  aifément  que  des  hirondelles  no¬ 
yées  de  cette  manière  auront  été  quelque¬ 
fois  rendues  à  la  vie  ,  &  que  ce  fait  très 
fimpîe  ou  quelqu’autre  de  même  genre  , 
aura  pu  donner  lieu  à  la  fable  de  leur  im- 
merfion  &  de  leur  émerfion  annuelles. 

Cette  efpèce  fembie  tenir  le  milieu  entre 
ï’efpèce  domeffique  &  le  grand  martinet; 
elle  a  un  peu  du  gazouillement  &  de  la 
familiarité  de  celle-là;  elle  confiruit  fon 
rrid  à  peu -près  comme  elle,  &  fes  doigts 
font  compofés  du  même  nombre  de  plia  1  an1- 


(  u  )  Qrnithol,  tome  11 ,  page.  69?. 

(  x  )  Ce  Profeileur  m’aiTure  que  les  jeunes  cul* 
blancs  (il  epr.eüe  ainii  nos  hironxleLes  ne  fenêtre)  de-, 
viennent  gras  l’automne,  &  font  alors  un  très  boni 
morceau.  Franzius  en  fit  à-peu-près  autant ,  page  4' 6  ; 
mars  c’eft  une  vérité  que  je  répète  à  regret pc.ssce 
Ridelle  tend  a  la  defbu&ion  d’une  efpèce  tuile. 
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ges.  refpeeUvement  ;  elie  a  les  pieds  pafiîf 
du  martinet  5  &  le  doigt  ponéneur  difpofé 
à  fe  tourner  en  avant  ;  &  elle  vole  comme 
lui  par  les  grandes  pluies  5  vole  alors  en 
troupes  plus  nombreufes  que  de  coutume  ; 
comme  lui  ,  elle  s’accroche  aux  murailles  * 
fe  pofe  rarement  à  terre  ;  lorsqu’elle  y  eft 
pofée  5  elle  rampe  plutôt  qu’elle  ne  marche; 
elle  a  aufîî  l’ouverture  du  bec  plus  large 
que  Thirondelle  domeftique  ;  du  moins  en 
apparence  ,  parce  que  fon  bec  s’élargit 
brufquement  à  la  hauteur  des  narines  ,  où 
les  bords  font  de  chaque  côté  un  angle 
failiam:  enfin  ,  quoiqu’elle  ait  un  peu  plus 
de  mafTe ,  elle  paroît  un  peu  moins  groffe  , 
parce  qu’elle  a  les  plumes,  &  fur-tout  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  moins 
fournies.  Le  poids  moyen  de  toutes  celles 
que  j'ai  péfées  ,  a  été  conüamment  de  trois 
à  quatre  gros. 

Elles  ont  le  croupion ,  la  gorge  &  tout 
îe  deffous  du  corps  d’un  beau  blanc  ;  la 
côte  des  couvertures  de  la  queue  brune; 
le  deffus  de  la  tête  &  du  cou  ,  le  dos , 
ce  qui  paroît  des  plumes  &  des  plus  gran¬ 
des  couvertures  lupérieures  de  la  queue  , 
d’un  noir  luftré ,  enrichi  de  reflets  bleus; 
les  plumes  de  la  tête  &  du  dos  cendrées  à 
leur  baie  ,  blanches  dans  leur  partie  mo¬ 
yenne  ;  les  pennes  des  ailes  brunes  ,  avec 
des  reflets  verdâtres  fur  les  bords;  les  trois 
dernières  les  plus  voifines  du  corps  ,  ter¬ 
minées  de  blanc  ;  les  pieds  couverts  jus¬ 
qu’aux.  ongles  d’un  duvet  blanc;  le  bec  noir 
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&  les  pieds  gris-bruns;  le  noir  de  la  fe¬ 
melle  eil  moins  décidé,  ion  blanc  eft  moins 
pur,  il  e xk  même  varié  de  brun  fur  le 
croupion  ;  les  jeunes  ont  la  tète  brune  * 
une  teinte  de  cette  même  couleur  fous  le 
cou  ;  les  reflets  du  deffous  du  corps  d’un 
bleu  moins  foncé  &  même  verdâtres  à  cer¬ 
tains  jours  ;  &  ce  qui  eft  remarquable  ,  ils 
ont  les  pennes  des  ailes  plus  foncées.  Il 
femble  que  l’individu  décrit  par  M.  Briffon  , 
étoit  un  jeune  ;  ces  jeunes  ont  un  mou¬ 
vement  fréquent  dans  la  queue  de  bas  en 
haut,  &  la  naiffance  de  la  gorge  dénuée  de 
plumes. 

Longueur  totale  ,  cinq  pouces  &  demi  ; 
bec  ,  fix  lignes  ;  l’intérieur  d’un  rouge  pâle 
au  fond,  noirâtre  près  de  la  pointe;  nari¬ 
nes  rondes  &  découvertes  ;  langue  four¬ 
chue ,  un  peu  noirâtre  vers  le  bout;  tarfe  , 
cinq  lignes  &  demie  ,  garni  de  duvet  plu¬ 
tôt  fur  les  côtés  que  devant  &  derrière;, 
doigt  du  milieu  ,  fix  lignes  &  demie  ;  vol , 
dix  pouces  &  demi;  queue,  deux  pouces, 
fourchue  de  fix,  fept  &  jufqu’à  neuf  lignes, 
paroît  carrée  lorfqu’elle.  eft  fort  épanouie; 
dépaffe  les  ailes  de  huit  à  neuf  lignes, 
dans  quelques  individus  de  cinq  feulement, 
dans  d’autres  point  du  tout. 

Tube  inteftinal ,  fix  à  fept  pouces,  très- 
petits  cæcums  ,  pleins  d’une  matière  diffé¬ 
rente  de  celle  qui  rempliffoit  les  vrais  in- 
îeftins  ;  une  vèficule  du  fiel  ;  géfier  mufeu- 
leux  ;  œfophage  ,  vingt  lignes  ,  fe  dilate 
avant  fon  infertion  en  une  petite  poche 
glanduleufe  ;  tefticuies  de  forme  ovoïde. 
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inégaux  ;  le  grand  diamètre  du  plus  gros 
étoit  de  quatre  lignes  *  fan  petit  diamètre 
de  trois  ;  on  voyoit  à  leur  furface  une 
quantité  de  circonvolutions  9  comme  d’un 
petit  vaifleau  tortillé  &  roulé  en  tout  fens. 
Ce  qu’il  y  a  de  firigulier,  c’eft  que  les 
petits  pèfent  plus  que  les  pere  &  mere  : 
cinq  petits  qui  n’avoient  encore  que  le 
duvet ,  pefoient  enfemble  trois  onces ,  ce 
qui  faifoit  pour  chacun  trois  cents  qua¬ 
rante-cinq  grains  ,  au  lieu  que  les  pere 
&  mere  ne  pefoient  à  eux  deux  qu’une 
once  jufte ,  ce  qui  faifoit  pour  chacun  deux 
cents  quatre-vingt'huit  grains  ;  les  géfiers 
des  petits  étoient  diflendus  par  la  nourriture  y 
au  point  qu’ils  avoient  la  forme  d’une  eu- 
curbite  ,  &  pefoient  enfemble  deux  gros  & 
demi  ou  cent  quatre  -  vingt  grains  ,  ce  qui 
faifoit  trente -fix  grains  pour  chacun  ;  au 
lieu  que  les  deux  géfiers  des  pere  &  mere, 
qui  ne  contenoient  prefque  rien ,  pefoient 
feulement  dix-huit  grains  les  deux  ,  cJeft- 
à-dire  ,  le  quart  du  poids  des  autres  ;  leur 
volume  étoit  auffi  plus  petit  à  peu -près 
dans  la  même  proportion  ;  cela  prouve 
clairement  que  les  pere  &  mere  fe  refufent 
le  néce {faire  pour  donner  le  fuperflu  a 
leurs  petits  ,  &  que  dans  le  premier  âge 
les  organes  préponderans  font  ceux  qui  ont 
rapport  à  la  nutrition  (y)  ,  de  même  que 


(y).  J’ai  cbfervé  la  même  d'fpro-portion  &  dans  les 
géfiers  dans  les  intefitins  des  jeunes  moineaux  ,  roi- 
fgnoîs  *  fauvettes  *  êec* 

dans 
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■dans  l’âge  adulte  ,  ce  font  ceux  qui  onc 
rapport  à  la  reproduction. 

On  voit  quelquefois  des  individus  de 
cette  efpèce  qui  ont  tout  le  plumage  blanc; 
je  puis  citer  deux  témoins  dignes  de  foi, 
M.  Hebert  &  M.  Herman  ;  Thirondelle 
blanche  de  ce  dernier  avoit  les  yeux  rouges 
ainfi  que  tant  d'autres  animaux  à  poil  ou 
plumage  blanc  ;  elle  n’avoit  pas  les  pieds 
couverts  de  duvet  comme  les  avaient  les 
autres  de  la  même  couvée. 

On  peut  regarder  comme  une  variété 
accidentelle  dans  cette  efpèce  ,  l’hirondelle 
noire  à  ventre  fauve  de  Barrère  (^)  , 
comme  variété  de  climat  ,  l’hirondelle  bru¬ 
ne  à  poitrine  blanchâtre  de  la  Jamaïque  9 
dont  parle  Brown  (*P). 


(O  nîrundo  agrefiis  Jonflonii  ;  en  Catalan,  aurendoU 
toquera. 

(  a  )  Cet  Auteur  lui  donne  le  nom  de  houf-fwalow  9 
fage  467  b3  mais  elle  a  plus  de  rapport  avec  Fhirondell® 
au  croupion  blanc. 


D  d 
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*L5  HIRONDELLE 

DE  RIVAGE  ( a ), 


l^ous  avons  vu  les  deux  efpèces  précé¬ 
dentes  ,  employer  beaucoup  d’induftrie  & 


*  Voyei  les  planches  enluminées,  nQ .  j4 3  »  fig- 

(a)  AgzTvwç ,  / 'aïeule,  feu  riparia.  Ariftoîe  ,  hift.^anU 
mal  lib.  I  ,  cap.  i. 

Hirundo  riparia  ;  ita  vocant  in  riparum  cavis  nidifi* 
çantem.  Pline  ,  Nat.  hift .  lib.  XXX  ,  cap.  iv, 

—  Hirundo  fylveflrïs  ,  ripariola ,  drepanis ,  ÔC  par 
corruption  ,  daryachis  ,  dryax  ,  abroycayn  ;  aux  envi¬ 
rons  de  Strasbourg  ,  rhyn-vogel ,  rhyn-fçhwalme ,  voajfer- 
fchwalmc  ,  feel-fchwalme  ;  dans  la  balle  Allemagne  , 
fpeiren  (c’eften  Suiflfe  le  nom  des  martinets  )  ;  en  An- 
glois  ,  a  bauk-martnet  ;  en  Italien  ,  ronâoni ,  tartari  (noms 
qui  fe  donnent  aufîi  à  rhirondelle  de  fenêtre),  Gef» 
ner,  Aves  page 

—  Aldrovande  ,  Ornithol.  tome  II ,  page  694  ;  à 
Boulogne,  Dardanelliç 

—  Jonfton  ,  Aves ,  page  84. 

— ~  Selon,  Nat.  des  Oifeaux ,  page  378.  Obferva- 
donsy  folio  verfo  63  ;  en  François,  hirondelle  de  ri¬ 
vage  :  cet  Auteur  le  nomme  ficula ,  au  lieu  de  falcula . 

î—  Willughby,  Ornithol.  page  1  $6  ;  en  Anglois,  Jand- 
martiny  banck-martin  ,  shore-bird  ;  à  Valence  t  papillion 
de  montagna. 

—  Ray  ,  Synopf  av .  page  71  t  A»  3. 

Charleton ,  Exercit.  page  96  ;  en  Anglois  >  fanà~ 
igefiern ,  lanck  we/îern.  _ 

Albin 5  tome  II,  pL  LVI,  martinet  de  rivière . 
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fie  travail  pour  bâtir  leur  petite  maifon 
maçonnerie  :  nous  allons  voir  deux 
autres  efpèces  faire  leur  ponte  dans  des 


— '  Schwenckfeld,  Aviar.  S  lie/,  page  2$S  ;  en  Grec-, 
XeX^àv  'àaXstv'ltct ,  (  c’eft  aufli  le  nom  du  martinet 
noir  )  en  Allemand  ,  ufer~fehwa.Be  ,  wajfer-fckwalme . 

—  Rzaczynski  ,  Au'àuar.  Polon.  page  ?8p  ;  en  Al¬ 
lemand  ,  fand-fchwalbe  ;  en  Po’onois,  jaskotka. 

Frifch  ,  tome  1 ,  clafu 3  div.  iu  9  pl.  uf  nQ.  iS ; 
-en  Allemand ,  ufr ,  erd-fchwaîbe. 

—  Klein  ^  ordo  ctv.  page  83,  Sp.  ïiî.  Hinmdc  minor 
-îinei  coloris . 

—  R.  Sibbaîd,  AtL  Scot .  part.  II,  lib.  m,  page  17. 

“  Orniihol.  liai,  page  4 08  ■;  en  Italie  ,  baleftruccio 

ripa.no  o  felvatico. 

Hirundo  cinerea ,  gulâ  db  domine  que  albis  ,  en  Suédois^ 
firatid-fwala ,  back-fivaia »  Linnæus  ,  F  auna  Suec .  n0. 

247,273,  5y/?.  wa*.  ed.  XIII,  Gen.  117,  Sp.  4. 

—  Kramer  ,  Elench .  aufi.  infer .  page  3#!  ,  Sp,  4^ 
en  Autrichien  ,  gefietten-fckwalbe . 

—  Muller,  Zoolog .  Dan .  prcdrom ,  page  34 -,  n*. 
289  ;  en  Danois  ,  dig-fvale  ,  jord-fvale  ,  blint-fvale  ,  fc-N 
bakke  ;  en  Norwégien  ,  fanà-ronne  .  Jirandefvale  ,  dig i 
fulti ,  fand-fulu . 

Hirundo  fuperne  cimreofufca ,  inferne  dïba  ;  pectore  cN 
nereo-fufco  ;  reSrïcibus  fufcis  ;  pedibus  pofiice  ad  digitos 
ufque  lanuginofis .  .  ,  .  L’hirondelle  de  rivage.  Brijfon  9 
tome  II  ,  page  506. 

Hirondelle  d9cau,  argatlle ,  ergatile3  fuivant  M.  Sa¬ 
lem#;  noms,  fans  doute  formés  du  mot  argatilis  ,  qu’on 
a  pris  pour  le  nom  d’une  hirondelle  ;  péri*  martinet  0 
de  même  que  l’hirondelle  de  fenêtre;  à  Nantes, 
tereau;à.  Saint- Ay  près  d’Orléans ,  carreaux  ,  peut-être 
parce  qu’elles  font  leurs  ntds  dans  des  carrières  fur  les 
bords  de  la  Loire  ;  batte  marre ,  de  même  que  la  lavan¬ 
dière,  félon  Cotgrave,  Saierne  ,  Hift.  Nat ,  O  if  eaux  p 

page  205. 

A  Genève  ,  grifon. 

En  Sibérie,  firejcka$t  Deliilô  P  Voyage  en  Sibérie* 
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srous  en  terre ,  dans  des  trous  de  murailles, 
dans  des  arbres  creux  ,  fans  fe  donner 
beaucoup  de  peine  pour  conftruire  un  nid, 
&  fe  contentant  de  préparer  à  leur  couvée 
une  petite  litière  compofée  des  matériaux 
les  plus  communs  ,  entaffés  fans  art  ou 
groffîèrement  arrangés. 

Les  hirondelles  de  rivage  arrivent  dans 
nos  climats  &  en  repartent  à  peu -près 
dans  les  mêmes  temps  que  nos  hirondelles 
de  fenêtre.  Dès  la  fin  du  mois  d’aout ,  elles 
commencent  à  s’approcher  des  endroits  où 
elles  ont  coutume  de  fe  réunir  toutes  en- 
fembie  ;  &  vers  la  fin  de  feptembre  ,  M. 
Hebert  a  vu  fouvent  les  deux  efpèces  raf¬ 
le  mblées  en  grand  nombre  fur  3a  maifon 
qu’il  oceupoit  en  Brie  (£)  ,  &  par  préfé¬ 
rence  fur  le  côté  du  comble  qui  étoit 
tourné  au  midi  ;  lorfque  Paffemblée  étoit 
formée  ,  la  maifon  en  étoit  entièrement 
couverte  :  cependant  toutes  ces  hirondelles 
ne  changent  pas  de  climat  pendant  l’hiver. 
M.  le  Commandeur  Desmazys ,,  me  mande 
qu’on  en  voit  confiamment  à  Malte  dans 
cette  faifon  ,  fur» tout  par  les  mauvais 
temps  (c)  j  &  il  eft  bon  d’obferver  que 


(h)  Cette  maifon  étoit  daas  une  petite  ville,  mars 
à  une  extrémité  ;  elle  avoit  fon  principal  afpeét  fur 
une  riyiere,  &  tenoit  à  la  campagne  de  plusieurs 
côtés. 

(c)  »A  Saint-Domingue,  dit  M.  le  Chevalier  Le¬ 
febvre  Deshayes ,  on  voit  arriver  les  hirondelles  à 
Rapproche  des  grains  ;  les  nuages  fe  dilkpent  ils ,  elles 
s  '.en  vont  aufh ,  &  fiüvent  apparemment  la  pluie 
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dans  cette  isle  il  n’y  a  d’autre  lac  ,  d’autre 
étang  que  la  mer  ,  &  que  par  conféquent 
on  ne  peut  fuppofer  que  dans  l’intervalle 
des  tempêtes  elles  foient  plongées  au  fond 
des  eaux.  M.  Hebert  en  a  vu  voltiger  en 
différens‘  mois  de  l’hiver ,  jufqu’à  quinze 
ou  feize  à  la  fois  dans  les  montagnes  du 
Bugey  (J)  ;  c’étoit  for*  près  de  Nantua , 
à  une  hauteur  moyenne  ,  dans  une  gorge 
d’un  quart  de  lieue  de  long,  fur  trois  ou 
quatre  cents  pas  de  large  ,  lieu  délicieux, 
ayant  fa  principale  expofition  au  midi,  ga¬ 
ranti  du  nord  &  du  couchant  par  des  ro¬ 
chers  à  perte  de  vue  ,  où  le  gazon  con- 
ferve  prefque  toute  l’année  fon  beau  vert 
&  fa  fraîcheur  ,  où  la  violette  fleurit  en 
février  ,  &  où  l'hiver  reflemble  à  nos 
printemps.  C’eft  dans  ce  lieu  privilégié  que 
l’on  voit  fréquemment  ces  hirondelles 
jouer  &l  voltiger  dans  la  mativaife  fai- 


Elles  font  en  effet  très  communes  en  cette  ifie  dans 
la  fs i fon  des  pluies.  Ariftote  écrivoit  ,  il  y  a  deux: 
mille  ans  ,  Que  même  en  été  l’hirondelle  de  rivage  ne 
paroifToit  dans  îa  Grèce  que  lorfqu’ii  pleuvoit  :  enfin  , 
Ton  fait  que  fur  toutes  les  mers  on  voit  pendant  les 
tempêtes  des  oifeaux  de  toute  efpèce,  aquatiques  5c 
autres  j  relâcher  dans  les  ifles  ,  quelquefois  fe  réfugier 
fur  les  vaifleaux,  5c  que  leur  apparition  efl  prefque 
toujours  l’annonce  de  quelque  bourafque. 

(  à  )  Suivant  le  même  ohfervateur,  il  efi  beaucoup 
plus  rare  d'en  voir  l’hiver  dans  les  plaines  :  au  refie, 
celles  dont  il  s’agit  ici ,  paroifient  être  de  îa  même 
efpèce  que  celles  dont  parle  Arifiote  dans  ce  paffage, 
Jam  eninï  vif<z  funt  muluz  hirundines  in  anguftiis  con » 
vaLlium .  Hiit.  animal,  iib,  VIII ,  cap,  xvi/ 
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(on  ,  &  pour  fuivre  les  infeâes  qui  vly 
manquent  pas  nen  plus  ^  lorfque  le  froid 
devient  trop  vif,.  &  qu’elles  ne  trouvent 
plus  de  moucherons  au  dehors  *  elles  ont 
la  reffouree  de  fe  réfugier  dans  leurs  trous 
où  la  gelée  ne  pénètre  point  ,  où  elles 
trouvent  asTez  d’infeôes  terreftres  &  de 
chryfaüdes  pour  fe  foutenir  pendant  ces 
courtes  intempéries  ,  &  où  peut  -  être 

elles  éprouvent  plus  ou  moins  cet  état  de 
torpeur  &  d’engourdiffement  auquel  M.. 
Grnelin  &  plufieurs  autres  prétendent  qu’el¬ 
les  font  fujettes  pendant  les  froids ,  mais 
auquel  les  expériences  de  M.  Collinfon 
prouvent  qu’elles  ne  font  pas  toujours  fu¬ 
jettes  (*).  Les  gens  du  pays  dirent  à  M». 
Hebert  qu’elles  paroüToient  les  hivers  après 
que  les  neiges  des  avents  étoient  fondues* 
foutes  les  fois  que  ie  temps  étoit  doux. 

Ces  oifsaux  fe  trouvent  dans  toute  l’Eu¬ 
rope  ;  Belon  en  a  obfervé  en  Remanie  qui 
sichoient  avec  les  martin  -  pêcheurs  &  les 
guêpiers  dans  les  berges  du  fleuve  Mariffa , 
autrefois  le  fleuve  Heubrus  (/).  M.  Koe- 
nigsfeld  voyageant  dans  le  Nord ,  s’aperçut 
que  la  rive  gauche  d’un  ruifleau  qui  paffe 


{e)  Voye\  K^ein,  Ordo  av .  pages  /ica,  204.  Tranf, 
Fhilof.  vol.  LUI  ,  page  ici.  Galette  Littéraire ,  tome 
V  ,  page  364.  Magafin  de  Stralfund  ,  Ire  page  :  voye^ 
aufii  Schv/enckfeld  ,  Albert,  Heldelin,  &  ce  que  j’en 
ai  dit  en  parlant  des  hirondelles  en  général. 

(  /  )  Voyei  les  Observations,  de  B  clin,,  foh  63 
verjba  - 
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âuvillage  de  Kakui  en  Sibérie,  était  criblée  y 
fur  une  étendue  d’environ  quinze  toifes  9 
d’une  quantité  de  trous  fervant  de  retraite 
à  de  petits  oifeaux  grifâtres  nommés  ftrefchis 
(lefquels  ne  peuvent  être  que  des  hiron¬ 
delles  de^  rivage)  :  on  en  voyoit  cinq  ou 
fix.  cents  voler  pèle  -  mêle  autour  de  ces 
trous  ,  y  entrer ,  en  fortir  ,  &  toujours  en 
mouvement ,  comme  des  moucherons  (g). 
Les  hirondelles  de  cette  efpèce  font  fort 
rares  dans  la  Grèce  ,  félon  Arifiote  ( h )  ? 
ma:s  elles  font  allez  communes  dans  quel¬ 
ques  contrées  dltalie  ?  d’Efpagne  ,  de 
France  ,  d’Angleterre  3  de  Hollande  & 
d’Allemagne  (i)  ;  elles  font  leurs  trous  ou 
les  ch  oui  lient  par  préférence  dans  les  berges 
&  les  falaifes  efcarpées  ,  parce  qu’elles  y 
font  plus  en  fureté  ;  fur  le  bord  des  eaux  dor¬ 
mantes  ,  parce  qu’elles  y  trouvent  les  infeâes 
en  plus  grande  abondance  ;  dans  les  terreins 
fablonneux  (£)  ,  parce  qu’elles  ont  plus  de 


(g)  Confultez  le  Voyage  de  M.  DeliÇie  en  Sibérie  , 
dans  Ynijloire  générale  des  Voyages ,  partie  étrangère  7 
tome  XVIII  ,  page  J45'. 

(  h  )  Hift.  animaL  lib,  î,  cap*  1. 

(  i  )  Dans  les  rives  du  Rhin ,  de  la  Loire  *  de  la 
Saône  ,  &e. 

(A)  M.  Lottinger  m’a-ffure  qu’elles  s’établiffent  dans 
îes  ouvertures  des  grandes  fabtonières  ;  M,  Hébert  a 
vu  de  leurs  trous  dans  des  terreins  fablonneux  qui 
avoient  été  tranchés  &  coupés  à  pic  pour  faire  paner 
un  grand  chemin  y  8c  Ton  ne  peut  douter  que  le  ter- 
rein  des  bords  des  rivières  8c  des  côtes  de  la  mer 
fiâ  fort  un  terreia  fablonneux, 
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facilité  à  y  faire  leurs  petites  excavations 
&  à  s’y  arranger.  M.  Saierne  nous  apprend 
qu?  fur  les  bords  de  la  Loire  *  elles  ni¬ 
chent  dans  les  carrières  ,  d’autres  difenr 
dans  des  grottes  ;  toutes  ces  opinions  peu¬ 
vent  être  vraies  ,  pourvu  qu’elles  ne  foient 
pas  exclufives.  Le  nid  de  ces  hirondelles 
n’eft  qu’un  amas  de  pairie  &  d’herbe  sèche 
il  eft  garni  à  l’intérieur  de  plumes  fur  îef- 
quelles  les  œufs  repofent  immédiatement 
(/)  ;  quelquefois  elles  creufent  elles- mêmes 
leurs  trous  9  d’autres  fois  elles  s’emparent 
de  ceux  des  guêpiers  &  des  martin- pê¬ 
cheurs  :  le  boyau  qui  y  conduit  efl  ordi¬ 
nairement  de  dix-huit  pouces  de  longueur 
(rn).  On  n’a  pas  manqué  de  donner  à  cette 
efpèce  le  preifentiment  des  inondations  (n)9 
comme  on  a  donné  aux  autres  celui  du 
froid  &  du  chaud ,  &  tout  aufii  gratuite¬ 
ment  ;  on  a  dit  qu’elle  ne  fe  laiffoit  jamais 
forprendre  par  les  eaux  ;  qu’elfe  favoit 
faire  fa  retraite  à  propos ,  &  plufieurs  jours 


(/}  Schwsndtfeîd  dit  que  ce  nid  efl  de  forme  fphé- 
rique  ,  mais  cela  me  paroît  plus  vrai  de  la  cavité  des 
trous  où  pondent  ces  hîronde'ies,  que  du  nid  qu’elles 
y  conflruifent.  Non  faciunt  h<z  nïdos ,  dit  Pline;  AU 
drovande  eft  de  fon  avis,  M.  Edwards  dit  que  ceux 
qu’avoit  fait  fouiller  M.  Colîinfon  étoient  parfaits  , 
mais  il  ne  fpécifie  pas  leur  forme  • enfin  ,  Belon  doute 
qu’elles  creufent  elles  mêmes  leurs  trous. 

(m)  Seconde  glanure ,  Edwards,  à  l’endroit  cité. 

(  n  )  Migrant  que  muhis  diebus ,  ante  fi  futurum  fit  ut 
aucius  amnis  attingat.  Pline ,  lib*  cap. 
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avant  qu’elles  parvinffent  jufqu’à  fôn  trou; 
niais  elle  a  une  manière  tout  auffi  fûre 
&  mieux  conftatée  pour  ne  point  fouffrir 
des  inondations  ,  c’efl  de  creufer  fon  trou 
&  fon  nid  fort  au-deffus  de  la  plus  grande 
«élévation  poflible  des  eaux. 

Ces  hirondelles  ne  font  *  fuivant  M. 
Frifeh  ,  qu’une  feule  ponte  par  an  ;  elle  eft 
de  cinq  ou  fix  œufs  blancs  ,  demi-tranfpa- 
rens  &  fans  taches  ,  dit  M.  Klein  :  leurs 
petits  prennent  beaucoup  de  graille  &  une 
graille  très  fine  »  comparable  à  celle  des 
ortolans  (o).  Comme  cette  efpèce  a  un 
fonds  de  fubfiftance  plus  abondant  que  les 
autres,  &  qui  confifte  non-feulement  dans  la 
nombreufe  tribu  des  infe&es  ailés  »  mais 
dans  celle  des  infeètes  vivant  fous  terre  ,  & 
dans  la  multitude  des  chryfalides  qui  y 
végètent  *  elle  doit  nourrir  fes  petits 
encore  mieux  que  les  autres  eipèces  qui  3 
comme  nous  avons  vu  »  nourrifiént  très 
bien  les  leurs;  auin  fait -on  une  grande 
coniommation  des  hirondeaux  de  rivage  * 
en  certains  pays  ,  par  exemple  à  Valence 
en  £fpagae  ^p)  s  ce,  qui  me  feroit  croire 
que  dans  ces  mêmes  pays  ,  ces  oifeaux  ? 
quoi  qu’en  clife  M.  Frifeh ,  font  plus  d’une 
ponte  par  an. 

Les  adultes  pourfuivent  leur  proie  fur 


H— m  m  »■.«!  s  I  ..I  |—|.  M»» trnmtm wwfc» 

(c)  Voyei  l’hiftoîre  des  Oifeaux  dè  Salerne, 

(p)  Voyci  Wilhighby.  Ces  jeunes  hirondeaux  font 
réanmoins  fujets  aux  poux  de  bois  qui  fe  gliffent  fous 
leur  peau  *  mais  ils  n’ont  jamais  de  punaifes» 
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les  eaux  avec  une  telle  activité ,  qu  on  fe 
perfuaderoiî  qu’ils  fe  battent  :  en  effet  ? 
ils  le  rencontrent  9  ils  fe  choquent  en  cou¬ 
rant  après  les  mêmes  moucherons  ,  ils  fe 
les  arrachent  ou  fe  les  difputent  en  jetant 
des  cris  perçans  (q)  ;  mais  tout  cela  rt’eft 
autre  chofe  que  de  l’émulation ,  telle  qu’on 
la  voit  régner  entre  des  animaux  d’efpèce 
quelconque  attirés  par  la  même  proie  ,  & 
pouffés  du  même  appétit. 

Quoique  cette  efpèce  femhîe  être  la  plus 
fauvage  des  efpèces  européennes  ,  du 
moins  à  en  juger  par  les  lieux  qu’dis 
choiilt  pour  fon  habitation  ,  elle  eff  toute¬ 
fois  moins  fauvage  que  le  grand  martinet , 
lequel  fait  à  la  vérité  fa  demeure  dans  les 
villes  *  mais  ne  fe  mêle  jamais  avec  aucune 
autre  efpèce  d’hirondelle,  au  lieu  que  l’hi¬ 
rondelle  de  rivage  va  fouvent  de  compag¬ 
nie  avec  celle  de  fenêtre  ,  &  même  avec 
celle  de  cheminée  ;  cela  arrive  fur  -  tout 
dans  les  temps  du  paffage  temps  où  les 
oifeaux  paroiffent  mieux  fentir  qu'en  toute 
autre  circonftance  le  befoin  ,  &  peut-  être 
l’intérêt  qu’ils  ont  de  fe  réunir ,  Au  refte  * 
elle  diffère  des  deux  efpèces  dont  je  viens 
de  parler  ,  par  ie  plumage*  par  la  voix, 
&  comme  on  a  pu  voir ,  par  quelques» 
unes  de  fes  habitudes  naturelles  :  ajouter 
qu’elle  ne  fe  perche  jamais ,  qu’elle  revient 
au  printemps  beaucoup  plus  tôt  que  le* 


C  î  )  G «fn 
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grand  martinet.  Je  ne  fais  fur  quel  fonde¬ 
ment  Gefner  prétend  qu'elle  s’accroche  & 
fe  fufpend  par  les  pieds  pour  dormir. 

Elle  a  toute  la  partie  fupérleure  gris— 
de-fouris  ;  une  efpèce  de  collier  de  la 
même  couleur  au  tas  du  cou  ;  tout  le  relie 
de  la  partie  inférieure  blanc  ;  les  pennes 
de  la  queue  &  des  ailes  brunes  ;  les  cou¬ 
vertures  inférieures  des  ailes  grifes  ;  le 
bec  noirâtre  &  les  pieds  bruns  9  garnis  par- 
derrière  jufqu’aux  doigts  5  d’un  duyet  de 
même  couleur. 

Le  mâle  ,  dit  Sehwenckfeld  ,  eft  d’un 
gris  plus  fcmbre  ,  &  il  a  à  la  naiiTance 
de  la  gorge  une  teinte  jaunâtre. 

C’eft  la  plus  petite  des  hirondelles  d’Eu¬ 
rope.  Longueur  totale  ,  quatre  pouces  neuf 
lignes  ;  bec,  un  peu  plus  de  cinq  lignes; 
langue  fourchue  ;  tarfe ,  cinq  lignes  ;  doigt 
poftérieur  le  plus  court  de  tous  ;  vol  9 
onze  pouces  ;  queue  ,  deux  pouces  un 
quart  ,  fourchue  de  huit  lignes  9  compofée 
de  douze  pennes  ;  les  ailes  compofées  de 
dix  huit  ,  dont  les  neuf  plus  intérieures 
font  égales  entr’elles  ;  dé.paffent  la  queue 
de  cinq  lignes. 
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U  HIRONDELLE  GRISE 

DES  ROCHERS  (  *  ), 


No»  avons  vu  que  les  hirondelles  de 
fenêtre  étoient  aufli  par-fois  des  hirondelles 
de  rochers  :  mais  celles  dont  il  s’agit  ici 
le  font  toujours  ;  toujours  elles  nichent 
dans  les  rochers  ,  elles  ne  defeendent  dans 
la  plaine  que  pour  fuivre  leur  proie  ,  & 
communément  leur  apparition  annonce  la 
pluie  un  jour  ou  deux  d’avance  :  fans  doute 
que  rhumidité  ou  plus  généralement  l’état 
de  l’air  qui  précède  la  pluie  ,  détermine 
les  infefltes  dont  elles  fe  nourrirent  à 
quitter  la  montagne.  Ces  hirondelles  vont 
de  compagnie  avec  celles  de  fenêtre  ,  mais 
elles  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  r  on 
voit  affez  fouvent  le  matin  des  oifeaux  de 
ces  deux  efpèces  voltiger  enfemble  autour 
du  château  de  l’Épine  en  Savoie  ;  ceux 
dont  il  s’agit  ici  paroiffent  les  premiers, 
&  font  auffi  les  premiers  à  regagner  la  mon¬ 
tagne  ;  furies  huit  heures  &  demie  du  matin 
il  n’en  refte  pas  un  feul  dans  la  plaine. 

L’hirondelle  de  rocher  arrive  en  Savoie 


(  a  )  Je  ne  connoîs  cette  efpèce  que  par  M.  le 
Marquis  de  pioienc ,  qui  m’sn  a  envoyé  deux  in, 
éividus. 
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vers  le  milieu  d’avril  ,  &  *’en  va  dès  le 
15  d’août  ;  mais  on  voit  encore  des  traî- 
neufes  jufqu’au  10  oftobre  :  il  en  eft  de 
même  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  les 
montagnes  d’Auvergne  &  du  Dauphiné. 

Cette  <  efpèce  femble  faire  la  nuance 
entre  l’hirondelle  de  fenêtre  dont  elle  a 
à  peu-près  le  cri  &  les  allures  5  &  celle 
de  rivage  dont  elle  a  les  couleurs  :  toutes 
les  plumes  du  delTus  de  la  tête  &  du 
corps ,  les  pennes  &  les  couvertures  de  la 
queue  5  les  pennes  &  les  couvertures  fupé- 
rieures  des  ailes  font  d’un  gris-brun  bordé 
de  roux  ;  la  paire  intermédiaire  de  la 
queue  eft  moins  foncée  ;  les  quatre  paires 
latérales  ,  comprifes  entre  cette  intermé¬ 
diaire  &i  la  plus  extérieure,  font  marquées 
fur  le  côté  intérieur  d’une  tache  blanche  qui  ne 
paroit  que  lorfque  la  queue  eft  épanouie  ; 
le  deffous  du  corps  eft  roux  ,  les  flancs 
d’un  roux  teinté  de  brun  ;  les  couvertures 
inférieures  des  ailes  brunes  ;  le  pied  revêtu 
d’un  duvet  gris  varié  de  brun  ,  le  bec  & 
les  ongles  noirs. 

Longueur  totale  ,  cinq  pouces  dix  lignes; 
vol  ,  douze  pouces  deux  tiers  ;  queue  * 
vingt-une  lignes  ,  un  peu  fourchue  3  com- 
Doiêe  de  douze  pennes  ;  dépafl'ée  par  les 
ailes  de  fept  lignes. 

La  feule  chofe  qui  m’a  paru  digne  d’être 
remarquée  dans  l’intérieur  ,  c’eft  qu’à  len- 
droit  du  cæcum  3  il  y  avoit  une  feule  ap¬ 
pendice  d’une  ligne  de  diamètre  &  d’une 
ligne  &  un  quart  de  longueur.  J’ai  déjà  va 
la  même  chofe  dans  le  bihoreau. 
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MARTINET  NOIR  (a). 


V oyt^planclu  j  de  ce  volume» 


Les  oifeaux  de  cette  efpèce  font  de  vé¬ 
ritables  hirondelles  ,  &  à  bien  des  égards 


*  Voyelles  planches  enluminées,  n°.  ,  où  cet 

oifeaueft  repréfenté  fig.  /,  tous  le  nom  de  grand  martinet . 

(æ)  "Attow  ,  Arif.ote,  hifi.  animal,  lib,  7,  cap.  i. 
Ce  mot  eft  générique  dans  cet  Auteur  ,  &  convient 
b  toutes  les  efpèces  d’hirondelles  ôt  autres  oifeaux  à 
pieds  courts ,  non  qu’ils  manquent  abfolument  de  pieds , 
mais  parce  qu’ils  n’en  ont  point  ou  prefque  point 
S’ufsge. 

Apodes ,  cypfeli .  Pline,  JVhr.  h//?,  lib.  X ,  cap . 

^^5  ,  cypfellos  ;  apode ,  grande  hirondelle  ,  moutar •- 
dier ,  grand  martinet «  Belon,  JVdt.  Jêj  Oifeaux  ,  page 
■$76;  &.  Obfervations , /bi.  ;o.  Quelques-uns  croient 
qu’on  a  donné  à  cet  oileau  le  nom  de  martinet  ,  parce 
que  fon  profil  reffemble  à  celui  d’un  petit  chandelier  à 
manche  qui  s’appelle  ainf. 

Ku4£^Cf  Hcftchii ,  'irsrpQ%e‘kfôoûV  Stephani  athen  : 
ysXtSwcti  'à&yAcvidu ,  Eberi  &  Pcuceri ,  apedes  ,  hirundi - 
fax  ailles  &  fpetuncariœ  Niphi  ;  tro'ileta  PfelU ,  parce 
qu’il  niche  dans  des  trous  de  murailles  ;  en  Efpagnoi , 
venccio  ,  arrexaquo  ;  en  François  j  martinet  ,  marte let , 
grande  arondelle  ;  en  Anglois  ,  great-fwallcw  ,  manettes; 
en  Allemand  ,  g£T  -  fchtvalb ,  geyr  -  fehwalb  ;  en  Suide  8 
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plus  hirondelles  ,  ü  j’ofe  ainfi  parler,  que 
les  hirondelles  même  9  car  non  -  feulement 


fyyren  (dans  la  baffe  Allemagne,  c’eft  le  nom  de  l’hi¬ 
rondelle  de  rivage)*  en  lllyrien,  rorayg9  roreic{.  Ge f- 
ner  ,  Ares ,  page  16S, 

Apus  y  apodhia  fylvatici  ;  en  Arabe  ,  abajîc  ;  en  Hol- 
înndois  ,  fteen-fwalemen  ;  en  Vénitien  vulgaire,  cipfeli , 
félon  Hermolaiis;  à  Bologne  ,  rondoni  ;  à  Gènes,  bar - 
harottL  Aldrovande,  OrnithoL  tome  lî ,  pages  694  & 
-698. 

—  Jqnffon,  Aves  page  84* 

—  Frifch,  rorac  /,  U,  z/zV.  III  >  pl.i ,  n°.  ij; 
en  Allemand  ,  die  grcfe-fchwartr^-braune-Jchwalbe,  die 
iang-fluglige  und  grosfe  fchwalbe  ,  kirch  y  ram ,  pier- 
fchwalhe. 

Hirundo  apus  ;  the  black  martin ,  or  fwift,  Willughby  , 
OrnithoL  page  j  d. 

—  Ray ,  Synopf.  av.  page  72,  A.  4. 

—  Sibbald.  Thef, \  Scou  part.  II,  lib.  *111,  page  17. 

Apus  major  ;  the  horfe-marten,  ^.harleton  ,  page  96. 

Himndo  muraria .  .  •  ;  mauer  fchwalbe  ; 

fpyr- fchwalbe.  Schwenckfeld  ,  Avi.  Silef.  page  2 89. 

Hirundo  templorum  Turneri ;  chawer- fchwalbe  ;  en  Po- 
lonois ,  jerçyK  Rzaczynski,  Auchuar.  Polon.  p.  ^8p. 

Hirundo  nigra  tota  ,  gulâ  albicante ,  digitis  omnibus 
quatuor  anticis  ;  en  Suédois  ,  ring-fwala.  Linnæus  ,  Fauna 
Suecica  ,  nc.  246  ;  &  Syjî  Nat.  ed.  XIII  ,  page  344* 

—  Kramer,  Elenchus  Aufir.  infr.  page  3S0  ,  Sp.  3  ; 
en  Autrichien  ,  fpeyery  grofe  thurn- fchwalbe. 

—  Muller  ,  Pradromus  Zoolog .  Dan .  page  34  ,  n°e 
290*,  en  Danois ,  Jleen ,  foe ,  kirke-muur fwale  ;  en  Nor¬ 
végien  ,  ring-fvalc  ,  fwart  fulu  ,  fiald-fulu. 

Hirundo  nigricans  ;  gutture  albicante  ;  reclricibus  fupemt 
nîgricantibus  ,  inferne  faturate  cinereis .  .  .  .  Le  martinet» 
Brijfon  y  tome  II,  page  512. 

En  Piémont,  bivit  ;  fur  les  cotes  de  1  Adriatique  , 
dardant,  dardanelli  (nom  de  l’hiiondelîe  de  rivage,  fé¬ 
lon  Aldrovande  ).  J»  C.  Scaîiger,  de  fubùlitate  extr* 

SU-.  22# « 
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iis  ont  les  principaux  attributs  qui  carac- 
îérifent  ce  genre,  mais  ils  les  ont  à  l’excès  : 
leur  cou  ,  leur  bec  ( b )  &  leurs  pieds  font 
plus  courts  ;  leur  tète  &  leur  gofier  plus 
larges  ;  leurs  ailes  plus  longues  ;  ils  ont  le 
vol  plus  élevé ,  plus  rapide  que  ces  oî- 
féaux  qui  volent  déjà  fi  légèrement  ( c )  ; 
ils  volent  par  néceffité  ,  car  d’eux-mêmes 
ils  ne  fe  pofent  jamais  à  terre  ,  &  lori- 
qu’ils  y  tombent  par  quelque  accident , 
ils  ne  fe  relèvent  que  très  difficilement  dans 
un  terrein  plat  j  à  peine  peuvent- iis  en  fe 
traînant  fur  une  petite  motte ,  en  grimpant 
fur  une  taupinière  ou  fur  une  pierre , 
prendre  leurs  avantages  affez  pour  mettre 
en  jeu  leurs  longues  ailes  (d)  :  c’eft  une 


>■» -  - -ii.  ...  rn-n -  —  . . . .  —  .  — 

En  diffé rentes  Provinces ,  grande  hirondelle ,  hirondelle 
noire ,  martelet ,  alerion  ,  arbalétrier  à  Avignon  (parce 
qu’il  a  en  volant  la  forme  d’un  arc  tendu).  Sa!erne, 
h ift •  Nat.  des  Oi féaux  ,  page  207  ;  à  Aix  faucillette  ; 
en  Champagne,  griffon,  grifffft  ;  à  Genève,  martyrola 
{  petit  martyr  ,  parce  que  les  enfans  fe  plaifent  à  le 
tourmenter  )  a  Paris  ,  dans  le  peuple  ,  le  juif.  Je  croîs 
que  c’eft  le  rondo  de  Scaliger  ,  de  fubtilitate  ,  fol.  300. 
hirondelle  de  mer  au  cap  de  Bonne-efpérance. 

(b  )  Quand  omeftend  ce  bec,  dit  Reion  ,  il  s'ouvre 
en  moult  grand  efpace  de  gueuler. 

(  c  )  Ariftote  difoit  que  l'on  ne  pouvoit  diftingusr 
les  martinets  des  hirondelles  que  par  leurs  pieds  patus; 
il,  ne  connoiffoit  donc  pas  la  hng-uliere  conformation 
de  leurs  pieds  &  de  leurs  doigts,  ni  leurs  moeurs  6c 
leurs  habitudes  encore  plus  hngulieres. 

(  â  )  Un  chaffeur  m’a  affuré  qu’ils  fe  pofoient  quel¬ 
quefois  fur  des  tas  de  crotin  où  ils  trouvoient  des  in- 
fe&es  6c  affez  davantage  pour  pouvoir  prendre  leur 
volée* 

fuite 
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fuite  de  leur  conformation  ;  ils  ont  le  tarfe 
fort  court,  &  lorfqu’ils  font  pofés  ,  ce  tarfe 
porte  à  terre  jufqu’au  talon  ( e )  ;  de  forte 
qu’ils  font  à  peu-près  couchés  fur  le  ventre, 
&  que  dans  cette  fituation  la  longueur  ce 
de  leurs  ailes  devient  pour  eux  un  embarras 
plutôt  qu’un  avantage  ,  &  ne  fert  qu’à 
leur  donner  un  inutile  balancement  de 
droite  &  de  gauche  (/)  :  fi  tout  le  terrein 
étoit  uni  &.  fans  aucune  inégalité  ,  les 
plus  légers  des  oifeaux  deviendroient  les 
plus  pefans  des  reptiles  ;  &  s’ils  fe  trou- 
voient  fur  une  furface  dure  &  polie  ,  ils 
feroient  privés  de  tout  mouvement  pro- 
greffif  j  tout  changement  de  place  leur 
feroit  interdit.  La  terre  n’eft  donc  pour 
eux  qu’un  vafte  écueil  ,  &  ils  font  obliges 
d’éviter  cet  écueil  avec  le  plus  grand  foin  : 
ils  n’ont  guère  que  deux  manières  d’ètre, 
le  mouvement  violent  ou  le  repos  abfolu  ; 

( 

- « - — — — - - - - - - 

(e)  «  Combien  qu’il  ait  les  pieds  munizs  de  bons  on¬ 
gles,  toutefois  ne  fe  tient  affis  de ffu s  comme  les  au¬ 
tres,  mais  s’appuyant, 'de  fa  jambe  ,  s’en  fert  de  talon 
ÎV at.  des  Oifeaux  ,  page  ^76, 

(f)  Deux  de  ces  oifeaux  obfervés  par  M.  Hébert, 
r’avoient,  étant  pofés  fur  une  table  ôt  lur  le  pavé, 
que  ce  feu!  mouvement  :  leurs  plumes  fe  renvoient 
lorfqu’on  approchoit  la  main.  Un  jeune  trouvé  au 
pied  de  ia  muraille  où  étoit  le  nid,  avoit  déjà  cette 
habitude  de  hériffer  fes  plumes  qui  n’avoient  pas  en¬ 
core  la  moitié  de  leur  longueur  :  j’en  ai  vu  deux, 
depuis  peu  ,  qui  ont  pris  leur  e(Tor  ,  étant  pofés  l’un 
fur  le  pavé,  l’autre  dans  une  allée  Tablée  ,  ils  ne  ffiar- 
choient  point  &  ne  changeoient  de  place  qu’en  battant 
des  ailes* 
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s’agiter  avec  effort  dans  le  vague  de  Par? 
ou  refter  blottis  dans  leur  trou  ,  voilà  leur 
vie  ;  le  feul  état  intermédiaire  qu’ils  con- 
noiflent  *  c’eft  de  s’accrocher  aux  murail¬ 
les  &  aux  troncs  d’arbres  tout  près  de  leur 
trou,  &  de  fe  traîner  enfuite  dans  l’inté¬ 
rieur  de  ce  trou  en  rampant  ,  en  s’aidant 
de  leur  bec  &  de  tous  les  points  d’appui 
qu’ils  peuvent  fe  faire  (g)  ;  ordinairement 
ils  y  entrent  de  plein  vol  &  après  avoir 
paffé  &  repaffé  devant  plus  de  cent  fois, 
ils  s’y  lancent  tout -à -coup  &.  d’une  telle 
vitefTe  qu’on  les  perd  de  vue  fans  favoir 
où  ils  font  allés  ;  en  fercit  prefque  tenté 
de  croire  qu’ils  deviennent  invifibles. 

Ces  oifeaux  font  afTez  fociables  entre 
eux  ,  mais  ils  ne  le  font  point  du  tout 
avec  les  autres  efpèces  d’hirondelles  avec 
qui  ils  ne  vont  jamais  de  compagnie:  aufîi 
en  diffèrent- ils  pour  les  mœurs  &  le  na¬ 
turel  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de 
cet  article.  On  dit  qu’ils  ont  peu  d’inftinét, 
ils  en  ont  cependant  afTez  pour  loger  dans 
nos  bâtimens  ,  fans  fe  mettre  dans  notre  dé¬ 
pendance  ,  pour  préférer  un  logement  sur 
à  un  logement  plus  commode  ou  plus  agréa¬ 
ble  :  ce  logement,  du  moins  dans  nos  villes, 
c’eft  un  trou  de  muraille  dont  îe  fond  efb 
plus  large  que  l’entrée;  le  plus  élevé  eft 
celui  qu’ils  aiment  le  mieux  ,  parce  que. 
Ton  élévation  fait  leur  sûreté  ;  ils  le  vont 


\&)  Belon^afe 
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chercher  jufque  dans  les  clochers  &  les 
plus  hautes  tours  ,  quelquefois  fous  les 
arches  de  ponts  ,  ou  il  eft  moins  élevé  5 
mais  apparemment  ils  le  croient  mieux  ca¬ 
ché  ;  d’autres  fois  dans  des  arbres  creux , 
ou  enfin  dans  des  berges  efcarpées  à  côté 
des  martin  -  pêcheurs  5  des  guêpiers  &  des 
hirondelles  de  rivage.  Lorsqu’ils  ont  adopte 
un  de  ces  trous  5  ils  y  reviennent  tous  les 
ans ,  &  favent  bien  le  reconnoître  ,  quoi* 
qu’il  n'ait  rien  de  remarquable  (A).  On  les 
foupçonne  ,  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blance  ,  de  s’emparer  quelquefois  des  nids 
des  moineaux  ,  mais  quand  à  leur  retour 
iis  trouvent  les  moineaux  en  pofîe filon  du 
leur ,  ils  viennent  à  bout  de  fe  le  faire 
rendre  fans  beaucoup  de  bruit. 

Les  martinets  font ,  de  tous  les  cifeaux 
de  paffage  ,  ceux  qui  dans  notre  pays  ar¬ 
rivent  les  derniers  &  s’en  vont  les  pre¬ 
miers  :  d’ordinaire  ils  commencent  à  paroître 
fur  la  fin  d’avril  ou  au  commencement  de 
mai ,  &  ils  nous  quittent  avant  la  fin  de 
juillet  (2)  ;  leur  marche  eft  moins  régulière 


(A)  Je  connois  un  portail  d’égiife  &  un  clocher" 
dont  les  martinets  font  en  poileiiion  de  temps  immé¬ 
morial  :  M.  Hébert,  à  qui  je  dois  beaucoup  ce  lorg¬ 
nes  obfer varions  fur  cette  efpèce,  voit  de  Tes  fenê¬ 
tres  un  trou  de  muraille  au  haut  d'un  pignon  élevé 
où  ils  reviennent  régulièrement  depuis  treize  années  : 
il  fembie  que  les  pere  Ôc  mere  le  tranfmettent  à  leurs 
en  fans. 

(  i  ).  On  m’affure  qu’ils  n’arrivent  qu’en  mai  fur  le 
lac  de  Genève  ,  5c  qu’ils  en  repartent  vers  la  fin  de 

-  ~  E  e  2 
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que  celle  des  autres  hirondelles  &  parok 
plus  fubordonnée  aux  variations  de  la  tem¬ 
pérature.  On  en  voit  quelquefois  en  Bour¬ 
gogne  dès  le  20  avril ,  mais  ces  premiers 
venus  font  des  paffagers  qui  vont  plus  loin; 
les  domiciliés  ne  reviennent  guère  prendre 
poiTeiïïon  de  leur  nid  avant  les  premiers 
jours  de  mai  [K)  ;  leur  retour  s’annonce 
par  de  grands  cris  ;  ils  entrent  afiez  rare¬ 
ment  deux  en  même  temps  dans  le  même 
trou  ,  &  ce  n’eft  pas  fans  avoir  beaucoup 
voltigé  auparavant  ;  plus  rarement  ces  deux 
font  fui  vis  d’un  troifième  3  mais  ce  dernier 
ne  s’y  fixe  jamais. 

J’ai  fait  enlever  en  différons  temps  &  en  dif- 
férens  endroits  ,  dix  ou  douze  nids  de  mar¬ 
tinets,  j’ai  trouvé  dans  tous  à  peu-près  les 
mêmes  matériaux  ,  &  des  matériaux  de  toute 
efpèce:  de  la  paille  avec  l’épi,  del’herhe  fèche* 
de  la  moufle  ,  du  chanvre ,  des  bouts  de 
ficelle  ^  de  fil  &  de  foie  ,  un  bout  de 
queue  d’hermine  ,  de  petits  morceaux  de 
gaze  ,  de  mouffeline  &  autres  étoffes  légè¬ 
res  ,  des  ultimes  d’oifeaux  domefiiques  ,  de 
perdrix  ,  de  perroquets ,  du  charbon  ,  en  un 


juillet  ou  au  commencement  d’août  ;  &  lorfqu’il  fait 
bien  beau  &  bien  chaud,  dès  le  15  juillet. 

(k)  Cette  année  1779,  quoique  le  printemps  ait  été 
fingulierement  beau  ,  ils  n’ont  reparu  dans  le  canton 
que  j’habit*  que  le  xer  mai  ;  &  ne  font  revenus  que  le 
y  aux  trous  dont  pavois  fart  en'ever  les  nids.  A  Di¬ 
jon,  on  en  a  vu  dès  le  19  avril,  mais  les  domcilrés 
r.e  font  venus  prendre  poffeinon  de  leurs  trous  que 
du  1er  au  4  de  mai. 
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mot  ,  tou?  ce  qui  peut  fs  trouver  dans  les 
balayures  des  villes  ;  mais  comment  des 
oifeaux  qui  ne  fe  pofent  jamais  à  terre  ? 
viennent-ils  à  bout  d’acnafîer  tout  cela? 
Un  obfervateur  célèbre  foupçonne  qu'ils 
enlèvent  ces  matériaux  divers  en  rafant  la 
furface  du  terrein  ,  de  même  qu’ils  boivent 
en  rafant  la  furface  de  l’eau:  Frifch  croit 
qu’ils  fai  fi  fient  dans  l’air  ceux  qui  font 
portés  jufqu’à  eux  par  quelque  coup  de 
vent  ;  mais  on  fent  bien  qu’ils  ne  peuvent 
fe  procurer  que  fort  peu  de  chofe  de  cette 
dernière  façon  ,  &  que  fi  la  première  était 
la  véritable  ,  elle  ne  pourroit  être  ignorée 
dans  les  villes  ou  ils  font  domiciliés  ;  or, 
après  des  informations  exaftes  ,  je  n’ai 
trouvé  qu’une  feule  perfonne  digne  de  foi 
qui  crût  avoir  vu  les  martinets  (  ce  font 
fes  expreffions)  ?  occupés  à  cette  récolte; 
d’où  je  conclus  que  cette  récolte  n’a  point 
lieu.  Je  trouve  beaucoup  plus  vraifemblab’e 
ce  que  m’ont  dit  quelques  gens  Amples* 
témoins  oculaires  ,  qu’ils  avoient  vu  fort 
fouvent  les  martinets  fortir  des  nids  d’hi¬ 
rondelles  &  de  moineaux  ,  emportant  des 
matériaux  dans  leurs  petites  ferres;  &  ce 
qui  augmente  la  probabilité  de  cette  obfer- 
vation,  c’efi:  que  x°.  les  nids  des  martinets 
font  compofés  des  mêmes  chofes  que  ceux 
dès  moineaux  :  âQ.  c’eft  eue  l’on  fait  d’ail- 

i. 

leurs  que  les  martinets  entrent  quelquefois 
dans  les  nids  des  petits  oiieaux  pour  man¬ 
ger  les  œufs  ,  drou  Ton  peut  juger  qu’lis 
.ne  fe  font  pas  faute  de  piller  le  nia  quand 
ils  ont  befoin  de  matériaux,  A  l’égard  de 
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la  moufle  qu’ils  emploient  en  aflez  grande 
quantité  ,  il  eft  poflible  qu’ils  la  prennent 
avec  leurs  petites  ferres  qui  font  très  fortes, 
fur  le  tronc  des  arbres  où  ils  favant  fort 
bien  s'accrocher  ,  d’autant  plus  qu’ils  ni¬ 
chent  aufli ,  comme  on  fait,  dans  les  arbres 
creux. 

De  fept  nids  trouvés  fous  le  ceintre  d’un 
portail  d’églife,  à  quinze  pieds  du  fol,  il 
n’y  en  avoit  que  trois  qui  enflent  la  for¬ 
me  régulière  d’un  nid  en  coupe  ,  &  dont 
les  matériaux  fuflent  plus  ou  moins  en- 
trelaffés  ;r  ils  l’étoient  plus  régulièrement 
qu’ils  ne  le  font  communément  dans  les 
nids  des  moineaux  :  ceux  des-  martinets 
contenoient  plus  de  moufle  &  moins  de 
plumes  ,  &  en  général  iis  font  moins  vo¬ 
lumineux  (  l  ). 

Peu  de  temps  après  que  les  martinets 
ont  pris  pofleflion  d’un  nid,  il  en  fort  con¬ 
tinuellement  pendant  pluûeurs  jours  &  quel- 
quefois  la  nuit ,  des  cris  plaintifs  ;  dans  cer¬ 
tains  momens  on  croit  diftinguer  deux  voix; 
eft-ce  une  expreflïon  de  plaiur,  commune 
au  mâle  &  à  la  femelle  ?  eft-ce  un  chant  d’a¬ 
mour  par  lequel  la  femelle  invite  le 
mâle  à  venir  remplir  les  vues  de  la  Na- 


(  /)  Le  mieux  formé  de  tous  pefoit  deux  onces  un 
gros  &.  demi  ;  les  fept  enfemble  treize  onces  &  demie  , 
&  les  plus  gros  cinq  à  fix  fois  plus  que  les  plus  pe¬ 
tits  ;  quelques  uns  avoient  un  enduit  de  dente,  &.  il  e& 
difficile  que  cela  ne  foit  pas  aind  ,  vu  la  dtuation  d^ 
ces  aids  dans  des  trous  plus  ou  moins  profonds» 
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rare  ?  cette  dernière  conjefiure  fembîe  être 
la  mieux  fondée  ,  d’autant  plus  que  le  cri 
du  mâle  en  amour,  lorfqu’il  pourfuit  fa  fe¬ 
melle  dans  Pair  *  eft  moins  traînant  &  plus 
doux.  On  ignore  fi  cette  femelle  s’apparie 
avec  un  feul  mâle ,  ou  u  elle  en  reçoit 
plufieurs  ;  tout  ce  qu’on  fait,  c’eft  que 
dans  cette  circonftance  on  voit  allez  fou- 
vent  trois  ou  quatre  martinets  voltiger  au¬ 
tour  du  trou ,  &  même  étendre  leurs  grif¬ 
fes  comme  pour  s’accrocher  à  la  muraille  ; 
mais  ce  pourroit  être  les  jeunes  de  l’an¬ 
née  précédente  qui  reconnoiffent  le  lieu 
de  leur  naiffance,  Ces  petits  problèmes  font 
d’autant  plus  difficiles  à  réfoudre  que  les 
femelles  ont  à-peu-près  le  même  plumage 
que  les  mâles  ,  &  qu’on  a  rarement  l’oc- 
cafion  de  fuivre  &  d’obferver  de  près  leurs 
allures. 

Ces  oifeaux  ,  pendant  leur  court  féjour 
dans  notre  pays  ,  n’ont  que  le  temps  de 
faire  une  feule  ponte  ;  elle  eft  communément 
de  cinq  œufs  blancs  ,  pointus  ,  de  forme 
très  alongée  ;  j’en  ai  vu.  le  28  Mai  qui 
n’étoient  pas  encore  éclos.  Lorfque  les  pe¬ 
tits  ont  percé  la  coque  ,  bien  différens  des 
petits  des  autres  hirondelles ,  ils  font  pref- 
que  muets  &  ne  demandent  rien  ;  heureu- 
fement  leurs  pere  &  mere  entendent  le  cri 
de  la  nature  ,  &  leur  donnent  tout  ce  qu’il 
leur  faut  :  ils  ne  leur  portent  à  manger 
que  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  mais  à 
chaque  fois  ils  reviennent  au  nid  avec  une 
ample  provifion  ,  ayant  leur  large  gofier 
rempli  de  mouches ,,  de  papillons  *  de  ica- 
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rabées  qui  s'y  prennent  comme  dans  une 
naile ,  mais  une  nafTe  mobile  qui  s’avance 
à  ieur  rencontre  &  les  engloutit  (m);  ils 
vivent  aufîi  d’araignées  qu’ils  trouvent  dans 
leurs  trous  &  aux  environs;  leur  bec  a  fi  peu 
de  force  qu’ils  ne  peuvent  s’en  fervir  pour 
brifer  cette  foible  proie ,  ni  même  pour  la 
ferrer  &  Paffujettir. 

Vers  le  milieu  de  Juin,  les  petits  com¬ 
mencent  à  voler  &  quittent  bientôt  le  nid , 
après  quoi  les  pere  &  mere  ne  paroiffent 
plus  s’occuper  d’eux*  Les  uns  &  les  autres 
ent  quantité  de  vermine  (/z)  qui  ne  paroît 
pas  les  incommoder  beaucoup. 

Ces  oi féaux  font  bons  à  manger,  comme 
tous  les  autres  de  la  même  famille  lorf- 
qu’ils  font  gras;  les  jeunes  fur-tout,  pris 
au  nid  ,  panent  en  Savoie  &  dans  le  Pié¬ 
mont  pour  un  morceau  délicat.  Les  vieux 
font  difficiles  à  tirer  à  caufe  de  ieur  vol 
également  élevé  &  rapide  ;  mais  comme 
par  un  effet  de  cette  rapidité  même  ils  ne 
peuvent  aifément  fe  détourner  de  leur  route? 
on  en  tire  parti  pour  les  tuer,  non-feule¬ 
ment  à  coups  de  fufil ,  mais  à  coups  de 
baguette;  toute  la  difficulté  eft  de  fe  met- 


(m)  Le  féal  martinet  qu’ait  pu  tuer  M.  Hébert  ÿ 
avait  une  quantité  d’in-feàes  ailés  dans  fon  gofier. 
Cet  oifeau  les  prend  ,  félon  M.  Frifch  s  en  fondant 
de  (Tu  s  avec  impétuofité  ,  le  bec  ouvert  de  toute  la 
largeur. 

(  n  }  M.  Frifch  dit  que  c’eft  le  rlcinus  alatus  ,  le  même 
qui  tourmente  les  chenaux  ,  oc  que  Fon  trouve  aufu 
dans  le  nid  des  autres  hirondelles» 

tre 
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tre  â  portés  d’eux  &  fur  ieur  paflage  .  en 
montant  dans  un  clocher  ,  fur  un  bâillon  * 
&c.  après  quoi  il  ne  s’agit  plus  que  de  les 
attendre  &  de  leur  porter  le  coup  lorf- 
qu’on  les  voit  venir  dire&ement  à  loi  (0)  s 
ou  bien  lorfqu’ils  fortent  de  leur  trou.  Dans 
l’isle  de  Zanthe  ,  les  enfans  les  prennent 
à  la  ligne  ;  ils  fe  mettent  aux  fenêtres  d’une 
tour  élevée  ,  &  fe  fervent  ,  pour  toute 
amorce,  d’une  plume  que  ces  oifeaux  veu¬ 
lent  faifir  pour  porter  à  ieur  nid  \p  )  ;  une 
feule  perfonne  en  prend  de  cette  manière 
cinq  ou  fix  douzaines  par  jour  (7).  On  en 
voit  beaucoup  fur  les  ports  de  mer;  c’eft-la 
qu’on  peut  les  ajufter  plus  à  fon  aife  ,  &  que 
les  bons  tireurs  en  démontent  toujours  quel¬ 
ques-uns. 

Les  martinets  craignent  la  chaleur ,  &  c’eft 
par  cette  raifon  qu’ils  pafîént  le  milieu  du 
jour  dans  leur  nid ,  dans  les  fentes  de  mu¬ 
railles  ou  de  rochers  ,  entre  l’entablement 
&  les  derniers  rangs  de  tuiles  d’un  bâ¬ 
timent  élevé  j  &  le  matin  &:  le  loir  ils 
vont  à  la  provision  ou  voltigent  fans  but 
&  par  le  feui  befoin  d’exercer  leurs  ai¬ 
les  :  ils  rentrent  le  matin  fur  les  dix  heu- 


(  o)  On  en  tue  beaucoup  de  cette  maniéré  dans  la 
petite  ville  que  j’habite,  furtout  de  ceux  qui  nichent 
fous  le  ceintre  du  por-ail  dont  j’ai  parlé. 

( p  )  Peut-être  auffi  prennent-ils  cette  plume  pouc 
un  infeéle  :  ils  ont  la  vue  bonne,  mais  en  allant  vite 
on  ne  diftingue  pas  toujours  bien. 

(q)  Voye\_  Belon  ,  Nat .  des  Oifeaux,  page  *77, 
Oifeaux  T  cm,  XI L  F  f 
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res  5  lorfque  le  foleil  paroît,  &  le  foîr  une 
demi-heure  après  le  coucher  de  cet  afire  ; 
ils  vont  prefque  toujours  en  troupes  plus 
ou  moins  nombreufes ,  tantôt  décrivant  ians 
fin  des  cercles  dans  des  cercles  fans  nom¬ 
bre  ,  tantôt  fuivant  à  rangs  ferrés  la  di¬ 
rection  d’une  rue,  tantôt  tournant  autour 
de  quelque  grand  édifice  en  criant  tous  à 
la  fois  &  de  toutes  leurs  forces  ;  fou  vent  ils 
planent  fans  remuer  les  ailes  ,  puis  tout-à- 
coup  ils  les  agitent  d’un  mouvement  fré¬ 
quent  &  précipité  :  on  connoit  allez  leurs 
allures ,  mais  on  ne  connoît  pas  fi  bien  leurs 
intentions» 

Dès  les  premiers  jours  de  Juillet  on  ap- 
perçoit  parmi  ces  oifeaux  un  mouvement 
qui  annonce  le  départ;  leur  nombre  groffu 
confidérablement ,  &  c’eft  du  io  au  20  par 
des  foirées  brûlantes,  que  fe  tiennent  les 
grandes  affemblées  ;  à  Dijon  ,  c’eft  conf- 
tamment  autour  des  mêmes  clochers  (  r  ). 
Ces  affemblées  font  fort  nombreufes  ,  & 
malgré  cela  on  ne  voit  pas  moins  de  mar¬ 
tinets  qu’à  l’ordinaire  autour  des  autres  édi¬ 
fices  :  ce  font  donc  des  étrangers  qui  vien¬ 
nent  probablement  des  pays  méridionaux 
&  qui  ne  font  que  paffer.  Après  le  cou¬ 
cher  du  foleil  ils  fe  divifent  par  petits  pe¬ 
lotons  ,  s’élèvent  au  haut  des  airs  ,  en 
pouffant  de  grands  cris ,  &  prennent  un  vol 
tout  autre  que  leur  vol  d’amufement  :  on 


BS 
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ïes  entend  encore  long- temps  après  qu’on 
s  ceffé  de  les  voir ,  &  ils  femblent  fe 
perdre  du  côté  de  la  campagne  ;  iis  vont 
làns  doute  pafTer  la  nuit  dans"  les  bois  :  car 
on  fait  qu’ils  y  nichent ,  qu’ils  y  chaffent 
aux  infeâes  ;  que  ceux  qui  fe  tiennent  dans 
îa  plaine  pendant  le  jour,  <k  même  quel¬ 
ques-uns  de  ceux  qui  habitent  la  ville  , 
s’approchent  des  arbres  fur  le  foir  &  y 
demeurent  jufqu’à  la  nuit.  Les  martinets 
habitant  des  villes,  s’affemblent  aufïi  bien¬ 
tôt  après  ,  &  tous  fe  mettent  en  route  pour 
palier  dans  des  climats  moins  chauds,  M„ 
Hebert  n’en  a  guère  vu  après  le  27  Juil¬ 
let  ;  il  croit  que  ces  oifeaux  voyagent  la 
nuit ,  qu’ils  ne  voyagent  pas  loin,  &  qu’ils 
ne  traversent  pas  les  mers  ;  ils  paroi ffent  en 
effet  trop  ennemis  de  la  chaleur  pour  aller 
au  Sénégal  (/).  Plufieurs  Naturaliftes  (  /) 
prétendent  qu’ils  s’engourdiffent  dans  leur 
trou  pendant  l’hiver;  mais  cela  ne  peut 
avoir  lieu  dans  nos  climats  ,  puifqu’ils  s’en 
vont  long-temps  avant  l’hiver  ,  &  même 
avant  la  fin  des  plus  grandes  chaleurs  de 


(/)  Ce  que  dit  Ariftote  ce  fon  apode,  qu’il  paroît 
€n  Grèce  toute  l'année,  femb  eroit  fuppofer  qu’il  ne 
craint  pas  tant  la  chaleur;  mais  l’apode  d’ Ariftote  ne 
-Teroit-il  pas  notre  hirondelle  de  rivage  ?  Cette  habi¬ 
tation  confiante  dans  un  même  pays  eft  plus  analogue 
à  la  nature  ce  cette  hiror.del  e  qu’à  celle  de  notre  mar¬ 
tinet,  &  celui-ci  d’ailleurs  qui  craint  le  chaud  &  l’é¬ 
vite  tant  qu’il  peut,  s'accommoderoit  difücilement  des 
étés  de  la  Grèce. 

(i)  Klein,  Hcerkens ,  M,  Herman,  &c. 
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rété.  Je  puis  aiTurer  d’ailleurs  que  je  n’er* 
ai  pas  trouvé  un  feul  dans  les  nids  que 
j’ai  fait  enlever  vers  le  milieu  d’Avril  , 
douze  ou  quinze  jours  avant  leur  première 
apparition. 

Indépendamment  des  migrations  périodi¬ 
ques  &  régulières  de  ces  oifeaux,  on  en 
voit  quelquefois  en  automne  des  volées 
nombreufes  qui  ont  été  détournées  de  leur 
route  par  quelques  cas  fortuits  ;  telle  étoit 
la  troupe  que  M.  Hebert  a  vu  paroître 
tout* à- coup  en  Brie  ,  vers  le  commence¬ 
ment  de  Novembre  ;  elle  prit  un  peuplier 
pour  le  centre  de  fes  mouvemens  ;  elle 
tourna  long  temps  autour  de  cet  arbre  3  & 
finit  par  s’éparpiller ,  s’élever  fort  haut  & 
difparoître  avec  le  jour  pour  ne  plus  re¬ 
venir.  M.  Hebert  en  a  vu  encore  une  au¬ 
tre  volée  fur  la  fin  de  Septembre  aux  en¬ 
virons  de  Nantua ,  où  on  n’en  voit  pas 
ordinairement;  dans  ces  deux  troupes  éga¬ 
rées,  il  a  remarqué  que  plufieurs  des  oi¬ 
feaux  qui  les  compofoient ,  avoient  un  cri 
différent  des  cris  connus  des  martinets  , 
foit  qu’ils  aient  une  autre  voix  pendant 
l’hiver ,  foit  que  ce  fut  celle  des  jeunes 
ou  celle  d’une  autre  race  de  cette  même 
famille  dont  je  vais  parler  dans  un  mo¬ 
ment. 

En  général ,  le  martinet  n’a  point  de  ra¬ 
mage  ,  il  n’a  qu’un  cri  ou  plutôt  un  fif- 
flement  aigu,  dont  les  inflexions  font  peu 
variées ,  &  il  ne  le  fait  guère  entendre 
qu’en  volant:  dans  fon  trou,  c’eft-à-dire  , 
dans  fon  repos  *  il  çft  tout-à-fait  ftlençieuxj 
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iî  craindroit,  ce  femble,  en  élevant  la  voix  , 
de  fe  déceler  ;  on  doit  cependant  excepter* 
comme  on  a  vu,  le  temps  de  l’amour;  dans 
toute  autre  circonftance  fon  nid  eft  bien 
différent  de  ces  nids  babillards  dont  parle 
le  Poète  (  u)9 

Des  oifeaux  dont  le  vol  eft  fi  rapide  5 
ne  peuvent  manquer  d’avoir  la  vue  per¬ 
çante,  &  ils  font  en  effet  une  confirmation 
du  principe  général  établi  ci-devant  dans  le 
Difcours  fur  la  nature  des  Oifeaux  )  ; 
mais  tout  a  fes  bornes ,  &  je  doute  qu'ils 
pu i fient  appercevoir  une  mouche  à  la  dif- 
tance  d’un  demi-quart  de  lieue,  comme  dit. 
Selon,  c’eft-à  dire,  de  vingt-huit  mille  fois 
le  diamètre  de  cette  mouche  *  en  lui  fup- 
pofant  neuf  lignes  d’envergure  ;  diffance 
neuf  fois  plus  grande  que  celle  où  l’homme 
qui  auroit  la  meilleure  vue  ,  pourroit  l’ap- 
percevoir  (y).  Les  martinets  ne  font  pas  feu¬ 
lement  répandus  dans  toute  l’Europe  ;  M. 
le  Vicomte  de  Querhoënt  en  avu.au  cap 
de  Bonne-efpérance  ,  &  je  ne  doute  pas  qu’ils 
ne  fe  trouvent  aufii  en  Àfie  &  même  dans 
le  nouveau  continent. 

Si  Ton  réfléchit  un  moment  fur  ce  fin- 
gulier  oifeau ,  on  reconnoîtra  qu’il  a  une 


{«)  Fabula  paîva  legens ,  nidifque  loquacibus  tfeas* 

Virgile. 

{  x  )  Tome  L 

(y)  On  fait  qu’un  objet  difparok  à  nos  yeux  lorf- 
qu'ii^eft  à  la  diftance  de  trois  mille  quatre  cent  trente*» 
îijl  fois  fon  diamètre, 

F  f  3 
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exiftence  en  effet  bien  fingulière ,  &  toute 
partagée  entre  les  extrêmes  oppofés  di^ 
mouvement  &  du  repos  j  on  jugera  que  pri¬ 
vé  ,  tant  qu'il  vole  (  &  il  vole  long-temps  ), 
des  fenfations  du  taâ  5  ce  fens  fondamen¬ 
tal  *  il  ne  les  retrouve  que  dans  fon  trou  ; 
que  là  elles  lui  procurent  dans  le  recueil¬ 
lement  des  jouiflances  préparées,  comme 
toutes  les  autres  ,  par  l’alternative  des  pri¬ 
vations,  &  dont  ne  peuvent  bien  juger  des¬ 
êtres  en  qui  ces  mêmes  fenfations  font 
nécefîairement  émouffées  par  leur  conti¬ 
nuité  :  enfin  ,  l’on  verra  que  fon  carac^ 
tère  eft  un  mélange  affez  naturel  de  dé¬ 
fiance  &i  d’étourderie  :  fa  défiance  fe  mar¬ 
que  par  toutes  les  précautions  qu’il  prend 
pour  cacher  fa  retraite ,  dans  laquelle  il  fe 
trouve  réduit  à  Votât  de  reptile ,  fans  dé- 
fenfe  ,  expofé.  à  toutes  les  infukes  ;  il  y 
entre  furtivement  ,  il  y  refte  longtemps, 
il  en  fort  à  l’improvifte  ,  il  y  éléve  fes- 
petits  dans  le  filence  ;  mais  lorfqu’ayant; 
pris  fon  effor  ,  il  a  le  fen riment  actuel  de. 
fa  force  ou  plutôt  de  fa  vîteffe,  la  confcience. 
de  fa  fupériorité  fur  les  autres  habitant 
de  l’air ,  e’eft  alors  qu’il  devient  étourdi 


te  mer  aire 


il 


ne  craint 


plus  rien  ,  parce, 
qu’il  fe  croit  en  état  d’échapper  à  tous  les, 
dangers,  &  fouvent,  comme  on  l’a  vu*, 
il  fuc combe  à  ceux  qu'il  auroit  évités  faci¬ 
lement,  s’il  eût  voulu  s*en  appercevoir  ou 
s’en  défier. 

Le  martinet  noir  eft  plus  gros  que  nos 
autres  hirondelles  *  Se  pèfe  dix  à  douze 
gros  3.  il  a  l’œil  enfoncé  ,  la  gorge  d’un 


des  Martinets ,  341 

blanC-cendré  ;  le  refte  du  plumage  noirâtre 
avec  des  reflets  verts ;  la  teinte  du  dos 
&  des  couvertures  inférieures  de  la  queue 
plus  foncée;  celles-ci  vont  iufqu’au  bout  des 
deux  pennes  intermédiaires  ;  le  bec  eft  noir  ; 
les  piçds  de  couleur  de  chair  rembrunie  ; 
le  devant  &  le  côté  intérieur  du  tarfe  font 
couverts  de  petites  plumes  noirâtres. 

Longueur  totale  ,  fept  pouces  trois  quarts* 
bec  ,  huit  à  neuf  lignes  ;  langue ,  trois  li¬ 
gnes  &i  demie ,  fourchue  ;  narines  de  la 
forme  d’une  oreille  humaine  alongée  ,  la 
convexité  en  dedans ,  leur  axe  incliné 


a 


l’arète  du  bec  fupérieur  ;  les  deux  paupiè¬ 
res  nues  ,  mobiles  *  fe  rencontrent  en  fe 
fermant  vers  le  milieu  du  globe  de  l’œil  $ 
tarfe,  près  de  cinq  lignes;  les  quatre  doigts 
tournés  en  avant  (  ç  )  ,  &  compofés  cha¬ 
cun  de  deux  phalanges  feulement  (  con¬ 
formation  fingulière  &  propre  aux  marti¬ 
nets  );  vol, environ  quinze  pouces  ;  queue, 
près  de  trois  pouces ,  compofée  de  douze 
pennes  inégales  ^  a  )  ,  fourchue  de  plus 
d’un  pouce  ;  dépaffée  de  huit  à  dix  lignes 
par  les  ailes  qui  ont  dix-huit  pennes,  & 
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(l)  Comment  donc  a-t-on  pu 
du  genre  auquel  on  a  rapporté 
trois  doigts  tournés  en  avant  & 


donner  pour  caraOère 
ces  O’ifeauX,  d’3voi? 
un  en  arriéré  ? 


(a)  Je  ne  fais  pourquoi  Wilîughby  ne  lui  en  donne 
que  dix  ;  peut-être  confond- il  cette  efpèce  avec  la 
fuivante. 
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(Efcphage ,  deux  pouces  &  demi,  forme 
vers  le  bas  une  petite  poche  glanduleufe  ; 
gêner  mufculeux  à  fa  circonférence  ,  doublé 
d'une  membrane  ridée  non  adhérente,  ccn- 
tenoit  des  débris  d’in  fe  Se  s  ,  &  pas  une 
petite  pierre;  une  véficule  du  fiel;  point 
de  cæcum  ;  tube  inteftinal  du  géfier  a  l’a¬ 
nus  ,  fept  pouces  &  demi  ;  ovaire  garni  d’æufs 
d’inégale  groffeur  (  le  20  mai  ), 

Ayant  eu  depuis  peu  l’occafion  de  com¬ 
parer  plufieurs  individus  mâles  &  femei- 
vles  ,  j’ai  reconnu  que  le  mâle  pèfe  davan¬ 
tage  ;  que  fes  pieds  font  plus  forts  ;  que 
la  plaque  blanche  de  fa  gorge  a  plus  d’é¬ 
tendue  ,  &  que  prefque  toutes  les  plumes 
blanches  qui  la  compofent  ont  la  côte 
noire. 

L’infefte  parafite  de  ces  oifeaux ,  eft  une 
efpèce  de  pou  ,  de  forme  oblongue ,  de 
couleur  orangée,,  mais  de  différentes  tein¬ 
tes  5  ayant  deux  antennes  filiformes  ;  la 
tête  plate,  prefque  triangulaire,  &  le  corps 
compofé  de  neuf  anneaux  ,  hériffés  de  quel¬ 
ques  poils  rares. 
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LEGRAND  MARTINET 

A  VENTRE  BLANC  (a). 


Je  retrouve  dans  cet  oifeau  &  les  carac¬ 
tères  généraux  des  hirondelles  ,  &t  les  attributs 
particuliers  du  martinet  noir  ;  ent r’autres , 
les  pieds  extrêmement  courts  ,  les  quatre 
doigts  tournés  en  avant,  &  tous  quatre 
compofés  feulement  de  deux  phalanges  ;  il 
ne  fe  pofe  jamais  à  terre  &  ne  le  perche 
jamais  fur  les  arbres  3  non  plus  que  le 


(a)  Apos ,  cypfelus  9  h'-rundinum  fpecies.  Pline }  lib.  X • 
cap,  XX.X.I x. 

The  greatefi  martln  or  fwift.  Le  plus  grand  des  mar¬ 
tinets.  Edwards,  jîifi.  Nat.  des  Oi féaux  ,  pl.  z-j. 

Hirundo  maxirna  frcti  hercule ;  en  Allemand,  gr°jfe~ 
Gibraltar-fchwalbe.  Kiein  ,  Ordo  av .  Sp.  iv  ,  var.  Il  5 
page  83. 

Hirundo  fufca  ,  gui  a  ,  ah  domine  que  albis  ,  melba  ;  Aô» 
rundo  rïparia  maxlma  Edwardi.  Linnæus ,  Syft.  Nat .  ed, 
XII  ,  p^ge  343. 

Nota.  Qu’Edwards  dit  peut-être  trop  légèrement 
que  cet  oifeau  refternbîe  en  tout  à  l’hirondelle  de 
rivage,  excepté  pour  la  taille  ;  mais  il  lui  donne, 
comme  on  a  vu,  le  nom  de  grand  martinet. 

Hirundo  fupemè  obfcure  fufca  ,  infernè  alba  ;  latenbns 
fifcis  maculis  variegatis  ;  torque  fifco  ,  nigris  maculis 
varia  ;  recbiclhus  fuperne  obfcure  fufcis  ,  infernè  cinereo - 
fufcis  \  pedibus  ad  dignes  ufque  lanufinofis. ...  La  grande 
hirondelle  d’Efpagne.  Brijfon ,  tome  II,  page  504, 

En  Savoie,  le  peuple  T’appelle  jacobin . 
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martinet  ;  mais  je  trouve  aufli  qu’il 
éloigne  par  des  difparités  affez  confidéra- 
bles  pour  eonftituer  une  efpèce  à  part 
car  in  dépends  fu  ment  des  différences  du  plu^ 
mage  ,  il  eft  une  fois  plus  gros  ;  il  a  les  ai¬ 
les  plus  longues ,  &  feulement  dix  pennes 
à  la  queue. 

Ces  oifeaux  fe  pîaifent  dans  les  monta¬ 
gnes  ,  &  nichent  dans  des  trous  de  rochers  ; 
ii  en  vient  tous  les  ans  dans  ceux  qui  bor¬ 
dent  le  Rhône 5  en  Savoie,  dans  ceux  de 
Tisle  de  Malte ,  des  Alpes  Suifies  ,  &c.  Ce¬ 
lui  dont  parle  Edwards  avoir  été  tué  fur 
les  rochers  de  Gibraltar  ,  mais  on  ignore 
s’il  y  étoit  de  réfidence  ou  s’il  ne  faifoit 
qu’y  paffer  ;  &  quand  il  y  suroit  été  do¬ 
micilié  ,  ce  n’étoit  pas  une  raifon  fuffifan- 
tes  pour  lui  donner  le  nom  &  hirondelle  d’Ef- 
pagne;  iQ>  parce  qu’il  fe  trouve  en  beau¬ 
coup  d’autres  pays,  &  probablement  dans 
tous  ceux  où  il  y  a  des  montagnes  &  des 
rochers;  2°.  parce  que  c’eff  plutôt  un  mar¬ 
tinet  qu’une  hirondelle.  On  en  tua  un  en 
1775  ,  dans  nos  cantons  fur  un  étang  , 
qui  eft  au  pied  d’une  montagne  affeæ 
élevée» 

M.  le  Marquis  de  Piolenc  (  à  qui  je 
dois  la  connoiffance  de  ces 
qui  m’en  a  envoyé  piufieurs 
me  mande  qu’ils  arrivent  en 
le  commencement  d’ÂvriG  qu’ils  volent  d’a¬ 
bord  au-delfus  des  étangs  &  des  marais  , 
qu’au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  fer¬ 
mâmes  ils  gagnent  les  hautes  montagnes  ; 
que  leur  vol  eft  encore  plus  élevé  que 


oiieau-x  ,  & 


individus  )  , 
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celui  de  nos  martinets  noirs  ,  &  que  l’é¬ 
poque  de  leur  départ  eft  moins  fixe  que 
celle  de  leur  arrivée  ,  &  dépend  davan¬ 
tage  du  froid  &  du  chaud ,  du  beau  &  du 
mauvais  temps  (b)  :  enfin  M»  de  Piolenc 
ajoute  qu’ils  vivent  de  fcarabées  ,  de  mou¬ 
ches  &  de  moucherons ,  d’araignées ,  &c. 
qu’ils  font  difficiles  à  tirer  ;  que  la  chair 
des  adultes  n’eft  rien  moins  qu’un  bon 
morceau  (  c  )  ,  &  que  i’efpèce  en  eft  peu 
nombreufe. 

Il  eft  vraifemblable  que  ces  martinets  ni- 
ehent  auffi  dans  les  rochers  efcarpés  qui 
bordent  la  mer  >  &  qu’on  doit  leur  appli¬ 
quer,  comme  aux  martinets  noirs ,  ce  que 
Pline  a  dit  de  certains  apodes  qui  fe 
voyoient  fouvent  en  pleine-mer,  à  toutes 
diftances  des  côtes  ,  jouant  &  voltigeant 
autour  des  vaiffeaux.  Leur  cri  eft  à-peu- 
près  le  meme  que  celui  de  notre  martinet. 

Ils  ont  le  deffus  de  la  tête  &  toute  la 
partie  fupérieure  gris-brun  r  plus  foncé  fur 
la  queue  &  les  ailes ,  avec  des  reflets  rou¬ 
geâtres  &  verdâtres  y  la  gorge ,  la  poitrine 
&  le  ventre  blancs  ;  fur  le  cou  un  collier 
gris-brun,  varié  de  noirâtre;  les  flancs  va¬ 
riés  de  cette  dernière  couleur  Si  de  blanc  ; 
le  bas-ventre  &  les  couvertures  inférieures 


(  b  )  Dans  le  pays  de  Genève,  il  re&e  moins  long» 
|tmps  que  ie  martinet  noir* 

(c)  Les  cha  (Heurs  difent  ordinairement  que  ces  oi* 
feaiut  font  très  durs  3  foie  à  tuer  s  fou  à.  manger. 
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de  la  queue  du  même  brun  que  le  dos  % 
le  bec  noir  ;  les  pieds  couleur  de  chair  ? 
garnis  de  duvet  fur  le  devant  &  le  côté 
intérieur;  le  fond  des  plumes  étoit  brun 
fous  le  corps  &  gris  clair  deffus  ;  prefque 
toutes  les  plumes  blanches  avoient  la  côte 
noire  ,  &  les  brunes  étoient  bordées  fine¬ 
ment  de  blanchâtre  par  le  bout.  Un  mâle 
que  j’ai  obfervé  ,  avoit  les  plumes  de  la 
tête  plus  rembrunies  que  deux  autres  indivi¬ 
dus  avec  le-fquels  je  le  comparai;  il  pefoit 
deux,  onces  cinq  gros. 

Longueur  totale,  huit  pouces  &  demi; 
bec,  un  pouce,  un  peu  crochu;  langue, 
quatre  lignes ,  de  forme  triangulaire  ;  iris 
brime;  paupières  nues;  tarfe ,  cinq  lignes 
&  demie  ;  ongles  forts  ;  l’intérieur  le  plus 
court,  vol,  vingt  pouces  &  plus;  les  ai¬ 
les  compofées  de  dix-huit  pennes  ;  queue , 
trois  pouces  &  demi ,  compofée  de  dix  pen¬ 
nes  inégales  ;  fourchue  de  huit  à  neuf  li¬ 
gnes  ,  dépaffée  par  les  ailes  de  deux  pou¬ 
ces  au  moins. 

Géfier  peu  mufculeux,  très  gros,  doublé 
d’une  membrane  fans  adhérence  ,  contenoit 
des  débris  d’infeétes  &  des  infeétes  tout 
entiers,  entr'autres  un  dont  les  ailes  menv 
b  rail  e  ufe  s  avoient  plus  de  deux  pouces  de 
long;  tube  inteftinal ,  neuf  à  dix  pouces; 
î’œiophage  formoit  à  fa  partie  inférieure  une 
poche  gianduleufe  ;  point  de  cæcum;  je 
n’ai  pas  apperçu  de  véficule  du  fiel;  tefti- 
cules  très  alongés  &  très  petits  (  18  Juin)  : 
il  m’a  femblé  que  le  méfentère  étoit  plus 
fort,  la  peau  plus  épaiffe,  les  mufcles  plus 
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élaftiques ,  &  que  le  cerveau  avoit  plus 
de  confiftance  que  dans  les  autres  oifeaux  ; 
tout  annonçoit  la  force  dans  celui-ci ,  & 
l’extrême  vîteffe  du  vol  en  fuppofe  en  effet 
beaucoup. 

Il  efl  à  remarquer  que  l’individu  décrit 
par  M.  Edwards  ,  étoit  moins  gros  que 
le  nôtre  ;  cet  Ohfervateur  avance  qu’il  ref- 
femblait  tellement  à  l’hirondelle  de  rivage  , 
que  la  defcription  de  l'un  auroit  pu  fer- 
vir  pour  tous  deux  ;  c’eft  que  le  plumage 
efl  à  très  peu  près  le  même,  &  que  d’ail¬ 
leurs  tous  les  martinets  &  même  toutes 
les  hirondelles  fe  reffemblent  beaucoup  ; 
mais  M.  Edwards  auroit  dû  prendre  garde 
que  l’hirondelle  de  rivage  n’a  pas  les  doigts 
conformés  ni  difpofés  comme  l’oifeau  dont 
il  s'agit  ici. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


t- 

<>  J  Oivr  RAPPORT 


aux  HIRONDELLES 


£  r  aux  MARTINETS  (a), 

(Quoique  les  hirondelles  des  deux  con- 
tinens  ne  faffent  qu’une  famille ,  &  qu’elles 
fe  reffemblent  toutes  par  les  formes  &  les 
qualités  principales  (^  )  ;  cependant  il  faut 
avouer  qu’elles  n’ont  pas  toutes  le  même 
inftinâ  ni  les  mêmes  habitudes  naturelles* 
Dans  notre  Europe  &.  fur  les  frontières 


(  a  )  Je  ne  mettrai  point  au  rang  des  hirondelles 
étrangères  plufieurs  oifeaux  à  qui  les  Auteurs  ont 
bien  voulu  appliquer  ce  nom  ,  quoiqu’ils  appartinrent 
à  des  genres  tout-à  frit  dirtérens.  Tels  font,  Poifeau 
dont  IvL  Linnæus  a  fait  une  hirondelle ,  fous  le  nom 
de  pratincola  ,*  i'oifeau  appellé  au  cap  de  Bonne-efpé- 
îance  hirondelle  de  montagne ,  Si  qui  nous  a  été  en¬ 
voyé  fous  ce  nom ,  quoique  ce  foit  une  efpèce  de 
martin-pêcheur*  V hirondelle  de  la  mtr  noire  de  M. 
HaffelquiR ,  ou  plutôt  de  fon  tradu&eur;  &  Lkiron - 
délit  du  Nil,  du  même.  Voyages  dans  le  Levant , 
tome  II,  G.  40  <S*  41 ,  page  26. 

[b)  Il  y  a  peut-être  une  exception  à  faire  pour  le 
bec  qui  eft  plus  fort -dans  quelques  hLro-ndeile*  de  l'A¬ 
mérique* 


des  Oifeaux  étrangers.  3  ç  f 

4e  l’Afrique  &  de  l’Ane  les  plus  voifines 
de  l’Europe,  elles  font  prefque  toutes  de 
paffage;  au  cap  de  Bonne-efpérance  &  dans 
l’Afrique  méridionale,  une  partie  feulement 
eft  de  paffage  &  l’autre  ledentaire  ;  à  la 
Guyane  r  où  la  température  eft  affez  uni¬ 
forme  ,  elles  reftent  toute  l’année  dans  les 
mêmes  contrées  fans  avoir  pour  cela  les 
mêmes  allures,  car  les  unes  ne  fe  plaifent 
que  dans  les  endroits  habités  &  cultivés  t 
les  autres  fe  tiennent  indifféremment  autour 
des  habitations  ou  dans  la  folitude  la  plus 
fauvage  ;  les  unes  dans  les  lieux  élevés ,  les 
autres  fur  les  eaux;  d’autres  paroiffent  at¬ 
tachées  à  certains  cantons  par  préférence, 
&  aucune  de  ces  efpèces  ne  conftruit  fon 
nid  avec  de  la  terre  comme  les  nôtres  ; 
mais  il  y  en  a  qui  nichent  dans  des  arbres 
creux  comme  nos  martinets  ,  &  d’autres 
dans  des  trous  en  terre  comme,  nos  hiron¬ 
delles  de  rivage. 

Une  chofe  remarquable ,  c’eft  que  les 
Obfervateurs  modernes  s’accordent  prefque 
tous  à  dire  que  dans  cette  partie  de  l’A¬ 
mérique  5  &  dans  les  isles  continues ,  telles 
que  Cayenne,  Saint-Domingue*  &c.  les  ef¬ 
pèces  cfuirondelles  font  &  plus  mombreu- 
fes  &  plus  variées  que  celles  de  notre 
Europe,  &  qu’elles  y  reftent  toute  l’année; 
tandis  qu’au  contraire  le  P.  Dutertre,  qui 
parcourut  les  Antilles  dans  le  temps  où 
les  établiffemens  européens  commençoient 
à  peine  à  s’y  former,  nous  affure  que  les 
hirondelles  font  fort  rares  dans  ces  isles  , 
&  qu’elles  y  font  de  paffage  comme  en 
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Europe  (  e  ).  En  fuppofant  ces  deux  obfer* 
vations  bien  conftatées ,  on  ne  pourroit 
s’empêcher  de  reconnoître  l’influence  de 
l’homme  civilité  fur  la  Nature,  puifque  fa 
feule  préfence  fuffit  pour  attirer  des  ef- 
pèces  entières ,  &  pour  les  multiplier  & 
les  fixer.  Une  observation  intéreffante  de 
M.  Hagftraem  dans  fa  Lapponie  Suédoije , 
vient  à  l’appui  de  cette  conjecture  ;  il  rap¬ 
porte  que  beaucoup  d’oifeaux  &  d’autres 
animaux  ,  foit  par  un  penchant  fecret  pour 
îa  focièté  de  l’homme,  foit  pour  profiter 
de  fon  travail,  s’affemblent  &  fe  tiennent 
auprès  des  nouveaux  établiffemens  :  il  ex¬ 
cepte  néanmoins  les  oies  &  les  canards 
qui  fe  conduifent  tout  autrement  *  &  dont 
les  migrations ,  fur  la  montagne  ou  dans 
la  plaine  ,  fe  font  en  fens  contraire  de 
celles  des  Lappons. 

Je  finis  par  remarquer,  d’après  M.  Bajon 
&  plufieurs  autres  Ôbfervateurs  ,  que  dans 
les  isîes  &  le  continent  de  l’Amérique ,  il 
y  a  fouvent  une  grande  différence  de  plu¬ 
mage  entre  le  mâle  &  la  femelle  de  la 
même  efpèce  ,  &  une  plus  grande  encore 
dans  le  même  individu  oblervé  à  différens 
âges;  ce  qui  doit  juftifier  la  liberté  que  j’ai 
p rue  de  réduire  louvent  le  nombre  des  ef- 


(r)  »»  Pendant  fept  ou  huit  ans  que  j’y  2i  rende, 
dit  ce  Millionnaire,  je  n’en  ai  jamais  vu  plus  d’une 
douzaine  ;  elles  n’y  paroifTent  ,  ajoute-t-il,  que 
pendant  les  cinq  ou  fix  moi*  qu’on  les  voit  en 
France  ««, 

pèces ÿ 


des  Oijeaux  étrangers,  j  ^  % 

pèces ,  &  de  donner  comme  de  lnnpîes  va-* 
rietés  ceiles  qui  fe  reffembîant  par  leurs  prin> 
cipaux  attributs  ,  ne  diffèrent  que  par  le§ 
couleurs  du  plumage» 

I. 

‘  LE  PETIT 

MAR  T  1 N  E  T  NOIR  (a)* 

Cet  oifeau  de  Saint-Domingue  eff  mo¬ 
delé  fur  des  proportions  un  peu  différentes 
de  celles  de  notre  martinet;  il  a  le  bec 
un  peu  plus  court ,  les  pieds  un  peu  plus 
longs ,  la  queue  suffi  ,  &  moins  fourchue;  les 
ailes  beaucoup  plus  longues;  enfin,  les  pieds 
ne  paroiffent  pas  dans  la  figure  avoir  les 
quatre  doigts  tournés  en  avant  ;  M.  Briffon 
ne  dit  pas  combien  les  doigts  ont  de  pha¬ 
langes. 

Cette  efpèce  eft  fans  doute  îa  même 
que  Tefpèce  prefque  toute  noire  de  M. 
Bajon  ,  laquelle  fe  plaît  dans  les  favanes 
sèches  &  arides  ,  niche  dans  des  trous  en 
terre  comme  font  quelquefois  nos  marti¬ 
nets ,  &  fe  perche  fouvent  fur  les  arbres 
fecs  {b)  9  ce  que  nos  martinets  ne  font  point* 


(a)  nlrundû  in  toto  corpore  nigricans  ;  r: ^ricihus  fuperne  & 
infime  nigric antibus.  .  .  „  Martinet  de  Saint-  Domingue* 
Brijfon  ,  tome  II,  psge  514. 

(b)  Voye^  les  Mémoires  fut  Cayenne  de  M„  Bajon , 
page  Z7 0. 
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Elle  eft  auiïi  plus  petite  &  plus  uni  formé nrerï 
noirâtre  5-  la  plupart  des  individus  n'ayan 
pas  une  feule  tache  d’une  autre  couleur- 
dans  tout  leur  plumage. 

Longueur  totale ,  cinq  pouces  dix  lignes  ^ 
bec,  fix  lignes;  tarfe  ,  cinq  lignes;  vol  * 
quinze  pouces  &  demi;,  queue,  deux  pou¬ 
ces  &  demi,  fourchue  de.  fi  %  lignes;  dé- 
paffée  par  les  ailes  de  quatorze  lignes  , 
&.  dans  quelques  individus  de  dix  huit.  Un 
de  ces  individus  avcit  fur  le  front  un  pe¬ 
tit  bandeau  blanc  fort  étroit.  J’en  ai  vu 
un  autre  *  dans  le  beau  cabinet  de  M, 
Mauduit*  venant  de  la  Loiiifiane ,  de  îa 
même  taille  &  à  très  peu  près  du  même 
plumage;,  c’étoit  un  gris  noirâtre  fans  au¬ 
cun  reflet;  fes  pieds  n’étoient  point  garnis 


e  plura 
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LE  G  R  A  N  D 


MARI  I  N  E  T  N  O  I  R 

A  F  ENTRE  ELAN  C  (  c  ). 

Je  regarde  cet  oifeau  comme  un  marti- 


*  Foyer  les  planches  enluminées  ,  n° ,  727  ,  fig.  r, 

*  Voyei  les  planches  enluminées  rnQ.  ,  fig.  /.ou. 
cet  oifeau  elt  repréfenté  feus  le  nom  d? hirondelle  d  A- 

wÉrioyie. 

(c)  uirundo  cari  tu  alauâam  referons»  P.  F  euiilée  3 


,rï  rv 
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net ,  d’après  le  récit  du  P.  Feuillée  qui  l’a 
vu  à  Saint-Domingue,  &  qui  lui  donne  à 
la  vérité  le  nom  à.’ hirondelle ,  mais  qui  le 
compare  à  nos  martinets  ,  &  pour  la  tail¬ 
le  ,  &  pour  la  figure,  &  pour  les  cou¬ 
leurs  :  il  le  vit  au  mois  de  Mai  un  ma¬ 
tin,  pôle  fur  un  rocher,  &  lavoit  pris  à 
fon  chant  pour  une  alouette ,  avant  que 
le  jour  lui  permît  de  le  diitinguer;  il  a f- 
fure  qu’on  voit  quantité  de  ces  oifeaux  dans 
les  isles  de  l’Amérique  .  aux  mois  de  Mai  ? 
Juin  &  Juillet. 

La  couleur  dominante  du  plumage  eft  un 
beau  noir  avec  des  reflets  d’acier  poli  ;  elle 
régne  non- feulement  fur  la  tête  &  tout 
le  deiTus  du  corps ,  compris  les  couvertu¬ 
res  fupérieures  de  la  queue  ,  mais  encore 
fur  la  gorge,  le  cou,  la  poitrine  ,  les  cô¬ 
tés  ,  les  jambes  &  les  petites  couvertures 
des  ailes;  les  pennes  ,  les  grandes  cou¬ 
vertures  fuD-érieures  &  inférieures  des  ai- 
les  &  les  pennes  de  la  queue  font  noi¬ 
râtres  ;  les  couvertures  inférieures  ùe  la- 
queue  &  le  ventre  blancs  ;  le  bec  &  les 
pieds  bruns. 

Longueur  totale,  fept  pouces;  bec,  huif 
lignes  j  tarfe  ,  fix  ;  vol  quatorze  pouces  deu£ 


Journal  des  ob fondations  ,  dhr,  tome  III,  page  16?  ? 
édition  de  17.25. 

Klein,  Ordo  av'mm  ,  pas;e  S3  ,  n°.  5;. 
uirundo  ex  ni2.ro  ad  chalybis  politi  colorent  ver -rem  y 
v&ntre  alto  ;  rectricibus  nigricandbuç.  .  ,  .  Uhirondeite 
de  Saint-Domingue,  B  ri  jjbn „  tome  II ,  page  493, 


sa 
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lignes  ;  queue ,  deux  pouces  trois  quarts; 
fourchue  de  neuf  lignes,  compofée  de  dou£e 
pennes  ;  ne  dépaffe  point  les  ailes. 

M.  Commerfon  a  rapporté  d’Amérique 
trois  individus  fort  approchans  de  celui 
qu’a  décrit  M.  Briffon *  &  qui  femblent 

appartenir  à  cette  efpèce. 

I  I  L 

L  E  MARTI  N  E  T 

NOIR  E  T  B  L  A  N  C 

A  CEINTURE  GRISE  {d). 

Trois  couleurs  principales  font  tout  le 
plumage  de  cet  oifeau  ;  le  noir  régne  fur 
3e  dos ,  jufques  &  compris  les  couvertures  fu- 
périeures  de  la  queue  ;  un  blanc  de  neige 
furie  deffous  du  corps;  un  cendré- clair  fur 
ia  tête ,  la  gorge ,  le  cou ,  les  couvertu¬ 
res  fupérieures  des  ailes ,  leurs  pennes  & 
celles  de  la  queue  :  toutes  ces  pennes  font 
bordées  de  gris- jaunâtre  ;  &  l’on  voit  fur 
le  ventre  une  ceinture  cendré-clair. 


* 


(<*)  Hirundo  maxima  P  €  ru  vlan  a  ,  p-redatorls  calcar ■/- 
lus  injlrucia.  P.  Feuillée,  Journal  des  obfervaiions  y 
tome  IU,  page  33,  édit.  1725. 

Hirundo  fuperne  rdgr a,  infime  nlvca  ;  capite  &  ccllo 
dilute  grifeis  ;  i&nid  tran/versd  in  medio  ventre  dilute 
uereâ  ;  rèctricibus  dilute  cinereis ,  marginibus  grijeo-fiavi - 
santibus .  ...  La  grande  hirondelle  Pérou,  Brijfoa^ 
tome  II,  page  ^9^, 
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Cet  oifeau  fe  trouve  au  Pérou,  où  ii  s 
été  décrit  par  le  P.  Feuillée  \  il  a,  comme 
tous  les  martinets,  les  pieds  courts ,  le  bec 
très  court  &  très  large  à  fa  bafe  ;  les  on¬ 
gles  crochus  &  forts ,  noirs  comme  le  bec* 
&  la  queue  fourchue. 

I  V. 

*  L  E  MARTINET 


A  COLLIER  BLANC . 

Cette  efpèce  eft  nouvelle ,  &  nous  a 
été  envoyée  de  Pisle  de  Cayenne*  nous 
Pavons  rangée  avec  les  martinets  *  parce 
qu’elle  paroît  avoir  comme  notre  martinet 
les  quatre  doigts  tournés  en  avant. 

Le  collier  qui  la  caraélérife  eft  d'un  bïanc 
pur  ,  &  tranche  vivement  fur  le  noir- 
bleuâtre  qui  eft  la  couleur  dominante  du 
plumage.  La  partie  de  ce  collier  qui  paffe 
fur  le  cou ,  forme  une  bande  étroite ,  & 
tient  de  chaque  côté  à  une  grande  plaque 
blanche  qui  occupe  la  gorge  &  tout  le 
deffous  du  cou  ;  des  coins  du  bec  partent 
deux  petites  bandes  blanches  divergentes  * 
dont  Pune  s’étend  au-deffus  de  Pceil  comme 
une  efpèce  de  fourcil  *  l’autre  paffe  feus 


*Baa«— M,i  —■■■■!■  1  —t  ,  1  h  1,1.1  iii.i.ir  1— m-r  ■ - 

*  Voyt\  Tes  planches  enluminés, 
où  cet  oifeau  eii  repréfeitfé  tous  le 
à  cêV'w  de  Cjÿznnz. 


n°,  7-2/  , 
nom  de  Marti  nu 
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l’œil  à  quelque  diftance  ;  enfin  3  il  y  & 
encore  fur  chaque  côté  du  bas-ventre  une 
tache  blanche  5  placée  de  manière  qu’elle 
paroît  par-deffus  &  par-deffous  ;  le  refie  de  la 
partie  fupérieure  &  inférieure  ,  compris  les 
petites  &  les  moyennes  couvertures  des 
ailes  7  eft  d’un  noir  velouté  avec  des  re¬ 
flets  violets;  ce  qui  paroît  des  grandes  cou¬ 
vertures  des  ailes  ,  les  plus  proches  du 
corps  ,  brun  bordé  de  blanc  ;  les  grandes 
pennes  &  celles  de  la  queue  noires  ;  les 
premières  bordées  intérieurement  de  brun- 
roufsâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  noirs;  ceux- 
ci  couverts  de  plumes  jufqu’aux  ongles.  M.. 
Bajon  dit  que  ce  martinet  fait  fon  nid  dans 
les  maifons  :  j’ai  vu  ce  nid  chez  M.  Alau- 
duit,  il  étoit  très  grand  ,  très  étoffé  & 
confinait  avec  Pouatte  de  Papocinj-il  avoit 
la  forme  d’un  cône  tronqué ,  dont  l’une  des 
bafes  avoit  cinq  pouces  de  diamètre  ,  & 
l’autre  trois  pouces  ;  fa  longueur  étoit  de 
neuf  pouces;  il  paroiffoit  avoir  été  adhé¬ 
rent  par  fa  grande  bafe  ,  compofée  d’une 
efpèce  de  carton  fait  de  la  même  matière  * 
la  cavité  de  ce  nid  étoit  partagée  oblique¬ 
ment  depuis  environ  la  moitié  de  fa  lon¬ 
gueur  ,,  par  une  cloifon  qui  s’étendoit  fur 
l’endroit  du  nid  où  étoient  les  œufs,c’efl> 
à-dire  ,  affez  près  de  la  bafe,  &  l’on  voyoit 
en  cet  endroit  un  petit  amas  d’opocin  bien* 
mollet  qui  formoir  une  efpèce  de  fou  pape , 
&  paroiffoit  deftiné  à  garantir  les  petits  de 
Pair  extérieur  ?  tant  de  précautions  dans> 
un  pays  auili  chaud  ,  font  croire  que  ces. 
martinets  craignent  beaucoup  le  froid;  us 
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font  de  la  grofieur  de  nos  hirondelles  de 
fenêtre. 

Longueur  totale  ,  prife  fur  plufieurs  indi¬ 
vidus  ,  cinq  pouces  trois  à  huit  lignes  j 
bec  ,  fix  à  iept  ;  tarfe ,  trois  à  cinq:  ongle 
poftérieur  foible  ;  queue  y  deux  pouces  à 
deux  pouces  deux  lignes  „  fourchue  de  huit 
lignes  y  dépaiTée  par  les  ailes  de  fept  à. 
douzi 


lignes. 


L  A  P  E  T  1  T  E 


H  I  R  O  N  DELL  E  N  O  I  R  E 


AVE  N  7  R  E  C  E  N  D  R  É  (  i).. 


Cette  hirondelle  du  Pérou  5.  félon  le  P. 
Feuillée  ,,  eft  beaucoup  plus  petite  que- 
nos  hirondelles  d’Europe  >  elle  a  la  queue 
fourchue,,  le  bec  très  court,  prefque  droite 
les  yeux  noirs,  entourés  d’un  cercle  brun  * 
la  tête  &  tout  le  de  fi  us  du  corps  ,  compris 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes  &  de 
la  queue  9  d’un  noir  brillant;  tout  le  def- 
fous  du  corps  cendré  ;  enfin  ^  les  pennes  des^ 


(e)  Jlïrundo  minïma  Peruyiava  ,  caudâ:  b  ira 
tee,  Journal  des  obferv allons  phyjiques  *  pr  ge 
tron  de  172:5-  . 


3? 


Feuîl- 

édi— 


Jlïrundo  faner  ne  fplzndi.de  nigra  ,  infime  cineren\  ns 
tricibus  oh  faire  cinereis  ,  margirribu  s  grifco-ftavic  antibus . 

L’kirenddie  éu  Péscu,  Brijfon  ,  tome  II,  page  4 $£« 
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ailes  &  de  la  queue  d’un  cendré 
bordées  de.  gris  jaunâtre. 


obicur  ? 


y 
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*  U HIRONDELLE  BLEUE 

DE  LA  LOUISIANE . 

Un  bleu- foncé  règne  en  effet  dans  tout 
le  plumage  de  cet  oifeau  ;  cependant  ce 
plumage  n’eft  pas  absolument  uniforme,  il 
îe  varie  fans  ce  fie  par  des  reflets  qui  jouent 
entre  différentes  teintes  de  violet;  les  gran¬ 
des  pennes  des  ailes  ont  suffi  du  noir,  mais 
c’eft  feulement  fur  leur  côté  intérieur,  & 
ce  noir  ne  paroît  que  quand  l’aile  eft  dé¬ 
ployée;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs;  le 
bec  un  peu  crochu, 

Longueur  totale ,  fix  pouces  fix  lignes  ; 
bec,  fept  lignes  &  demie;  tarfe  ,  fept  li¬ 
gnes  *  queue  très  fourchue  ,  eft  dépaffée  de 
cinq  lignes  par  les  ailes  qui  font  fort  longues. 

M.  Lebeau  a  rapporté  au  même  pays 
un  individu  qui  appartient  vifiblement  à 
cette  efpèce  ,  quoiqu’il  foit  plus  grand  & 
qu’il  ait  les  pennes  de  la  queue  &  des  ai¬ 
les ,  &  les  grandes  couvertures  de  celles- 
ci  limplement  noirâtres  fans  aucun  reflet 
d’acier  poli» 


*  Vcyc\  les  planches  enluminées,  nQ.  j2Z  ou 
oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  ày hirondelle  de 


cet 

la 
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Longueur  totale  ,  huit  pouces  &  demi  ; 
bec  ,  neuf  lignes ,  affez  fort  &  un  peu 
crochu  ;  queue  ,  trois  pouces  ,  fourchue 
d’un  pouce  ,  un  peu  dépaffée  par  les  ailes» 
L’Hirondelle  bleue  de  la  Louifïane  9 
femble  être  la  tige  principale  de  quatre 
races  ou  variétés  ,  dont  deux  font  répandues 
dans  le  Midi ,  &  les  deux  autres  dans  le 
Nord. 


VARIÉTÉS. 

I.  L’Hirondelle  de  Cayenne  de  nos 
planches  enluminées  nQ.  54$  ,  figure  2  (/)  :  c’eft 
l’efpèce  la  plus  commune  dans  l’isle  de 
Cayenne ,  où  elle  refte  toute  l’année.  On 
dit  qu’elle  fe  pôle  communément  dans  les 
abattis  ,  iur  les  troncs  à  demi-brûlés  qui 
n’ont  plus  de  feuilles  :  elle  ne  conftruit 
point  de  nid ,  mais  elle  fait  fa  ponte  dans 
des  trous  d’arbres.  Elle  a  le  deffus  de  la 
tête  &  du  corps  d’un  noirâtre  luftré  de 
violet  ;  les  ailes  &  la  queue  de  même  ? 
mais  bordées  d'une  couleur  plus  claire  ; 
tout  le  deffous  du  corps  gris-roufsàtre  * 
veiné  de  brun,  &  qui  s’éclaircit  fur  le  bas- 


u 


(jf)  Kîrunâo  American z  attrrima ,  corpore  fubrotundo « 
Biurère,  OrnithoL  claf.  m  ,  Gen.  xvm,  Sp.  5. 

—  Vulgaris .  Barrère,  hift .  France  êquinox .  p.  1340 

Hirundo  fuperne  ex  nlgro  ad  chalybis  politi  colorent 
ver  gens  ;  inferne  grifeo-fufca  ,  reclricibus  nigris.  .  «  .  L’hi¬ 
rondelle  de  Cayenne,  Brijfon  9  torne  II*,  page  49 5* 
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ventre  &  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue. 

Longueur  totale  ,  fix  pouces  ;  bec  ,  neuf 
lignes  &  demie ,  plus  fort  que  celui  de 
nos  hirondelles;  tarfe,  cinq  à  fix  lignes; 
doigt  &  ongle  poftérieurs  les  plus  courts  ; 
vol ,  quatorze  pouces  ;  queue  ,  deux  pou¬ 
ces  &  demi ,  fourchue  de  fix  à  fept  li¬ 
gnes  ;  dèpaffée  par  les  ailes  d’environ  trois 
lignes. 

II.  J’aî  vu  quatre  individus  rapportés 
de  l’Amérique  méridionale  par  M.  Com¬ 
met  fon  ,  lefquels  étcient  d’une  taille  moyen¬ 
ne  entre  ceux  de  Cayenne  &  ceux  de  la 
Louifiane  ,  &  qui  en  différaient  par  les 
couleurs  du  deffous  du  corps  :  trois  de 
ces  individus  avoient  la  gorge  gris-brun  & 
ïe  deffous  du  corps  blanc  ;  le  quatrième 
qui  venoit  de  Buenos- ayres ,  avoit  la  gor¬ 
ge  &  tout  le  deffous  du  corps  blancs,,  fe- 
niés  de  taches  brunes  plus  fréquentes  fur 
les  parties  antérieures,  &  qui  devenoient 
plus  rares  fur  le  bas-ventre. 

III.  L’oiseau  de  la  Caroline  que  Catesby 
a  nommé  martinet  de  couleur  de  pourpre  (g)  : 
il  appartient  au  même  climat;  fa  taiile  efl 


(g)  Hirundo  purpurea .  Purpîemanin .  Catesby,  tom* 
I ,  page  &  ph  5 1. 

Hirundo  in  toto  corpore  faturate  violacea  ;  remigibus  B 
rcctricibufquc  faturaiius  violacds.  Le  Martinet  de  la 
Caroline;  griffon  r  tome  II,  page  ^15. 

Hirundo  violacea  tota  »  caudâ  forficatd.  .  .  .  Purpurea » 
IJnnæus  ,  Syjù  Nat0  ed.  XIII,  Gen.  117,  Sp.  5„ 
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celle  de  l’oifeau  de  Buenos-ayres  dont  je 
viens  de  parler;  un  beau  violet-foncé  rè¬ 
gne  fur  tout  fon  plumage ,  &  les  pennes 
de  la  queue  &  des  ailes  font  encore  plus 
foncées  que  le  refte  ;  il  a  le  bec  &  les 
pieds  un  peu  plus  longs  que  les  précé- 
dens ,  &  fa  queue  quoique  plus  courte  , 
dépaffe  un  peu  les  ailes  ;  il  niche  dans  des 
trous  qu'on  laiffe  ou  qu’on  fait  exprès  pour 
lui  autour  des  maifons  ,  &  dans  des  cale- 
baffes  qu'on  fufpend  à  des  perches  pour 
l’attirer.  On  le  regarde  comme  un  animal 
utile,  parce  qu’il  éloigne,  par  les  cris  ,  les 
oifeaux  de  proie  &  autres  bêtes  voraces  9 
ou  plutôt  parce  qu’il  avertit  de  leur  appa¬ 
rition.  11  le  retire  de  la  Virginie  &  de  la 
Caroline,  aux  approches  de  l’hiver,  &  y 
revient  au  printemps. 

Longueur  totale,  fept  pouces  huit  lignes; 
bec,  dix  lignes;  tarfe,  huit  lignes;  queue, 
deux  pouces  huit  lignes  ,  fourchue  de  qua« 
torze  ;  dépaffe  peu  les  ailes. 

IV.  L’Hirondelle  de  la  baie  d’Hüdfon 
de  M.  Edwards ,  planche  no  (  g  )  :  elle  a 


(A)  Great  American  matin .  Edwaîds,  tome  III}  vl9 


t2Q. 


Hirundo  nigro- cœru le f cens ,  ore  fubtufque  cinereo-exalbi 
Linnae-js,  Syjl.  Nat.  G  en.  117,  Sp.  7. 

Hirundo  Jupeml  nigro-purpurafeens  ,  infime  alba  fujeo 
adumbrata  ;  plumulis  h  a  fini  rofiri  ambientibus  ,  albidis  : 
llo  inferiore  &  veaore  Caturate  priCeis  :  rectricihns  /7/, 


w#  #  •  O  «  JU  1ÜL  UW  ICC 

iQîEê  YI  >  fnpplément ,  page  jô. 
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comme  les  précédentes  le  bec  plus  fort 
que  ne  l’ont  ordinairement  les  oifeaux  de 
cette  famille;  fon  plumage  reiTemble  à  ce¬ 
lui  de  l’hirondelle  de  Cayenne ,  mais  elle 
la  furpafle  beaucoup  en  grofl'eur  :  elle  a 
le  deffus  de  la  tête  &  du  corps  d’un  noir 
brillant  &  pourpré,  un  peu  de  blanc  à  la 
bafe  du  bec  ;  les  grandes  pennes  des  ai¬ 
les  ,  &  toutes  celles  de  la  queue  noires 
fans  reflets  3  bordées  d’une  couleur  plus 
claire  ;  le  bord  fupérieur  de  l’aile  blan¬ 
châtre  ;  la  gorge  &  la  poitrine  gris-foncé; 
les  flancs  bruns  ,  le  deflbus  du  corps  blanc  , 
ombré  d’une  teinte  brune  ;  le  bec  &  les 
pieds  noirâtres. 

Longueur  totale ,  près  de  huit  pouces  ; 
bec  j  huit  lignes ,  les  bords  de  la  pièce  fu- 
périeure  échancrés  près  de  la  pointe  ;  tarfe , 
iept  lignes;  queue  ,  près  de  trois  pouces, 
fourchue  de  fept  à  huit  lignes  ;  dépaffe  les 
ailes  de  trois  lignes. 


V  I  h 


LA  T  A  P  E  R  E  (i). 

Marcgrave  dit  que  cette  hirondelle  du 
Brefil  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  no» 


Les  habitans  de  li  baie  d’Hudfon  l’appellent  dans  leur 

langue  fashaun pashu. 

(i)  Tapera  Br afilienfibus ,  Andorinha ,  LufitanU  \  hl° 
rundinis  fpecies.  Marcgrave,  hift.  avL  page  20 j. 

Hkundç  American  a  ?  Brafilienfibus  tapera,  dicla •  Ray  t 
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tre;  qu’elle  eft  de  la  même  taille;  qu’elle 
voltige  de  la  même  manière  ,  &  que  fes 
pieds  font  auffi  courts  &  conformés  de 
même.  Elle  a  le  deflus  de  la  tête  &  du 
corps,  compris  les  ailes  &  la  queue,  gris* 
brun ,  mais  les  pennes  des  ailes  &  l’extré¬ 
mité  de  la  queue  plus  brunes  que  le  refte; 
la  gorge  &  la  poitrine  gris  mêlé  de  blanc  ; 
3e  ventre  blanc  ainfi  que  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  ;  le  bec  &  les  yeux 
noirs  ;  les  pieds  bruns. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  trois  quarts; 
bec  ,  huit  lignes  ,  foa  ouverture  fe  pro¬ 
longe  au-delà  des  yeux  ;  tarfe  ^  fix  lignes  ; 
vol 5  douze  pouces  &  demi  ;  queue,  deux 
pouces  un  quart ,  compofée  de  douze  pen¬ 
nes  ,  fourchue  de  trois  ou  quatre  lignes  ; 
eft  un  peu  dépaffée  par  les  ailes. 

Cet  oifeau ,  fuivant  M.  Sloane  ,  appar¬ 
tient  à  l’efpèce  de  notre  martinet  ;  feule¬ 
ment  il  eft  d’un  plumage  moins  rembruni  : 
les  favanes ,  les  plaines  font  les  lieux  qu’il 


Synopf.  av.  page  72,  nQ.  5.  An  hirundo  apus  noftras? 
Ibid,  page  i8ç. 

—  Sloane  ,  Jamaïca,  page  312  ,  pi.  51, 

— —  Wiüughby ,  Omithol .  page  214. 

—  K’ein  ,  Ordo  av.  page  ,  n°.  1. 

Hirundo  reciricibus  aqualibus ,  corpore  nigricante  ,  fubtus 
alho.  Linnæus  ,  Syfi.  Nat .  ecTT  XIII  s  Gen.  117, 
Sp.  9. 

Hirundo  fupcrnï  fufca,  infime grifio  fufia  ;  ventre,  alho  ; 
reciricibus  fufco-nigricantibus .  .  .  .  Hirondelle  d* Amé¬ 
rique.  Brijjbn ,  tome  II,  page  502.  Le  P.  Dutertre 
ne  parle  point  de  cette  efpèce  ,  quoique  M,  BriiToa 
l'ait  cité  dans  fa  nomenclature* 
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fréquente  îe  plus  volontiers  :  on  ajoute  qtrê 
ie  temps  en  temps  il  fe  perche  fur  1$ 
cime  des  arbuftes,  ce  que  ne  fait  pas  no¬ 
tre  martinet ,  ni  aucune  de  nos  hirondel¬ 
les  :  une  différence  fi  marquée  dansj  les 
habitudes  fuppofe  d’autres  différences  dans' 
la  conformation  ,  &  me  feroit  croire,  mal¬ 
gré  l'autorité  de  M.  Sloane  &  celle  d’O¬ 
viedo  \  que  la  tapere  eft  une  efpècer 
propre  à  f  Amérique  ,  ou  du  moins  une* 
efpèce  diftinûe  &  féparée  de  nos  efpèces 
européennes. 

M.  Edwards  la  foupçonne  (ferre  de  la- 
même  efpèce  que  fon  hirondelle  de  la  baie* 
d’Hudfon  ;  mais  en  comparant  les  descrip¬ 
tions  ,  je  les  aï  trouvées  différentes  par¬ 
le  plumage ,  la  taille  &  les  dimenfions  re¬ 
latives, 

y  1 1 1. 


#L’ HIRONDELLE 


BRUNE  3  t  BLANCHE 
À  CEINTURE  BRUNE» 

En  général  toute  îa  partie  fupérieure  eft 


(&)  Oviedo  compte  la  tapere  parmi, les  oifeaux  qui 
font  communs  aux  deux  continensv 

*  Voye ^  les  planches  enluminées  ,  n°.  72?,  où  cet 
©if eau  eft  repréfenté  ,  fig.  r  ,  fous  le  nom ■  à* hirondelle 
brune  à  collier  du  cap  de-  Bvnnc-efpérance* 
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brimé,  toute  l’inférieure  blanche  ou  blan¬ 
châtre  ,  excepté  une  large  ceinture  brune 
qui  embraffe  la  poitrine  &  les  jambes;  il 
y  a  encore  une  légère  exception  ,  c’eft 
une  petite  tache  blanche  qui  le  trouve  de 
chaque  côté  de  la  tête ,  entre  le  bec  & 
l’œil.  Cet  oifeau  a  été  envoyé  du  cap  de 
Bonne-  efpérance. 

Longueur  totale,  fix  pouces;  bec,  huit 
lignes ,  plus  fort  qu’il  n’eft  ordinairement 
dans  les  hirondelles,  le  fupérieur  un  peu 
crochu,  ayant  fes  bords  échancrés  près  de 
la  pointe  ;  queue >  vingt-fept  lignes,  quat¬ 
re  e  ;  dépaffée  de  huit  lignes  par  les  ailes 
qui  deviennent  fort  étroites  vers  leurs 
extrémités,  fur  une  longueur  d’environ  deux 
pouces. 

I  X. 

*  V  HIRONDELLE 

A  V  E  N  T  R  E  BLANC 
de  Cayenne, 

Un  blanc  argenté  règne  nom  feulement 
fur  tout  le  deffous  du  corps ,  compris  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue ,  mais 
encore  fur  le  croupion  ,  &  il  borde  les 
grandes  couvertures  des  ailes  ;  ce  bord 
blanc  s’étend  plus  ou  moins  dans  différens 


*  Voye^  les  planches  enluminées,  n*.  ,  ^46  fig.  z, 
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individus  ;  îe  defïus  de  la  tête ,  du  cou  & 
du  corps  5  &  les  petites  couvertures  fu- 
périeures  des  ailes  font  cendrés,  avec  des 
reflets  plus  ou  moins  apparens  qui  jouent 
entre  le  vert  &  le  bleu ,  &  dont  on  re¬ 
trouve  encore  quelques  traces  fur  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  dont  le  fond  eff 
brun. 

Cette  jolie  hirondelle  raie  la  terre  comme 
les  nôtres  j  voltige  dans  les  favanes  noyées 
de  la  Guyane ,  &  fe  perche  fur  les  bran¬ 
ches  les  plus  baffes  des  arbres  fans  feuilles. 

Longueur  totale  ,  prife  fur  différens  in¬ 
dividus  ,  de  quatre  pouces  un  quart  à  cinq 
pouces;  bec,  fix  à  huit  lignes  ;  tarfe,  cinq 
à  fix  ;  ongle  pofférieur  le  plus  fort  après 
celui  du  milieu;  queue,  un  pouce  &  demi  9 
fourchue  de  deux  à  trois  lignes  ;  dépaffée 
de  trois  à  fix  lignes  par  les  ailes. 

On  peut  regarder,  comme  une  variété 
dans  cette  efpéce  ,  l’hirondelle  à  ventre  ta¬ 
cheté  de  Cayenne  *  qui  n’en  diffère  que 
par  le  plumage  ,  encore  le  fond  des  cou¬ 
leurs  eft-iï  à-peu-près  le  même  ;  c’eft  tou¬ 
jours  du  brun  ou  du  gris-brun  &  du  blanc  ; 
mais  ici  le  deffus  du  corps  &  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  ,  font  d’un  brun  uni¬ 
forme  fans  reflet ,  fans  mélange  de  blanc  ; 
la  partie  inférieure  au  contraire  qui  dans 
l’autre  eft  d’un  blanc  uniforme  ,  eft  dans 


*  Vcyc\  les  planches  enluminées,  n° .  ,  où  ceè 

©Keau  t(ï  représenté  fous  le  n ora  è'htronddk.  taçkêxéû 
de  Cayenne? 
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celle-ci  d’un  blanc  parfemé  de  taches  bru¬ 
nes  ovales  y  plus  ferrées  fur  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  ,  plus  rares  en  appro¬ 
chant  de  la  queue  ,  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  ces  différences  foient  toujours 
auilî  marquées  que  dans  nos  planches  :  il  y 
a  parmi  les  hirondelles  à  ventre  blanc ,  des 
individus  qui  ont  moins  de  blanc  fur  les 
couvertures  fupérieures  des  ailes  3  &  dont 
le  gris  ou  le  brun  du  deffus  du  corps  a 
moins  de  reflets# 


LA  S  A  LANG  ANE  (  l  ), 

C’est  le  nom  que  donnent  les  habitans 
des  Philippines  à  une  petite  hirondelle  de 

V 

yj!  J"|  ■  1  ■ttwi.i  ■■  II»!  1  ■  mi  in-11  il  ■■■»--—■  T  r  F.  .  ~r  ■  il^TI  I 

(/)  Hirundo  nido  eduli.  Bontius  ,  Ind.  or.  page  66. 

Hirundo  final  fis  ,  ni  do  eduli ,  Bontii.  Willughby ,  Or- 
nithol.  Hb.  U,  page  157. 

—  Ray  ,  Synopfi.  av.  page  7 2. 

—  Klein  ,  Ordo  av .  page  £4  ;  en  Allemand  ,  finefifiché- 
fdfcn  fchwalbe.  Hirondelle  chinoife  de  roche. 

—  De  vries ,  page  279. 

Hirundo  maritima  ;  fialanga  ,  aliis  ,  fiayau  ,  botabeta  , 
falangan  (  les  Malais  prononcent  falangane  )  dans  rifle 
de  Luçon  ,  G.  J.  Camel  ,  De  avibus  Philippenfibus . 
Tranfi  philo  fi.  nQ.  28 5  ,  art.  m. 

Hirundo  fiupeme  nigricans ,  injerne  albida  ;  rechicibus 
nigricantibus ,  apice  albis.  .  .  ,  Hirondelle  de  rivage  de 
la  Cochinchine.  Brïjfion  }  Ornithologie  ,  tome  II , 
page  510. 

Hirundo  nidis  edulibus.  •  •  .  efculenta .  Linnæus  ,  S  y  fi. 
Nat.  ed.  XIîI,  page  348. 

-Apus  marina.  Rumphius ,  Herb,  6,  page  1S5  ,  tome 
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rivage  fort  célèbre  ,  &  dont  la  célébrité  efi 
dûe  aux  nids  finguliers  qu’elle  fait  conf° 
fruire;  ces  nids  fe  mangent  (m)9  &  font 
fort  recherchés  ,  foit  à  la  Chine  ,  foit  dans 
plufieurs  autres  pays  voifins  fitués  à  cette 
extrémité  de  l’Ane.  C'eft  un  morceau ,  ou 
fi  l’on  veut  un  affaifonnement  très  ef- 
timé,  très  cher*  &  qui  par  conféquent  a 
été  très  altéré  ,  très  falfifié  :  ce  qui  joint 
aux  fables  diverfes ,  &  aux  fauffes  appli¬ 
cations  dont  on  a  chargé  l’hiftoire  de  ces 
nids ,  n’a  pu  qu’y  répandre  beaucoup  d’em¬ 
barras  &  d’obfcurité. 

On  les  a  comparés  à  ceux  que  les  An¬ 
ciens  appeloient  nids  £  alcyons ,  &  plufieurs 
ont  cru  mal*à-propos  que  c’étoit  la  même 
chofe.  Les  Anciens  regardoient  ces  derniers 
comme  de  vrais  nids  d’oifeaux  ,  compofés 
de  limon ,  d’écume  &  d’autres  impuretés 
de  la  mer;  ils  en  diftinguoient  plufieurs 
efpèces  ;  celui  dont  parle  Ariftote  ,  étok 
de  forme  fphérique  ,  à  bouche  étroite ,  de 
couleur  roufsâtre*  de  lubftance  fpongieufe* 


LXXV,  fol.  4.  Olcar.  muf.  2 tome  XIV  ,  fol.  2,  6  % 
toxis  deux  cités  par  Linnæus. 

Quelques-uns,:  comme  Kœmpfer  ,  l’ont  nommée^/- 
cyoîf  y  à  caufe  des  rapports  obfervés  entre  Ton  nid  6c 
celui  qu’on  nomme  en  Europe  r  nid  dy Alcyon  ;  en  forte 
que  dans  La  mediterranée,  c’eft  Poifeau  qui  a  donné 
le  nom  au  prétendu  nid  r  êc  dans  l’océan  Indien  ,  c’eft 
le  nid  qui  a  donné  le  nom  à  l’oifeau. 

(  m  )  A  Patane  §c  à  la  Chine  ,  ces  nids  fe  nomment 
faroi  lourds  y  cnno  ;  ?u  Japon  ,  jcnwa ,  Joniku  ;  en  lan¬ 
gue  vrlgaire,  jens  ;  aux  Indes,  patong  :  nidus  aviu n* 
Schroderi;  tragacanthum  Indicum  vcnercum. 
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ceïluleufe ,  &  compofé  en  grande  partie 
d’arêtes  de  poiffon  (  n  ).  11  ne  faut  que 
comparer  cette  defcription  avec  celle  que 
le  Docteur  Vitaliano  Donati  a  faite  de 
Y aïcyonium  de  la  mer  Adriatique  (  o)  ,  pour  fe 
convaincre  que  le  fujet  de  ces  deux  defcrip» 
tion  seft  le  même  ;  qu’il  a  ,  dans  l’une  &  dans 
l’autre,  la  même  forme  ,  la  même  couleur,  la 
même  fubftance  ,  les  mêmes  arêtes ,  en  un  mot 
que  c’eft  un  aïcyonium ,  un  polypier ,  une 
ruche  d’infeêtes  de  mer  ,  &  non  un  nid 
d’oifeaux,  La  feule  différence  remarquable 
que  l’ori  trouve  entre  les  deux  descriptions  7 
c’eft  que  Ariftote  dit  que  fon  nid  d’alcyon 
a  l’ouverture  étroite,  au  lieu  que  Donati 
aiTure  que  fon  aïcyonium  a  la  bouche  gran¬ 
de  j  mais  ces  mots  grand ,  petit  ,  expri- 


(fl)  Nïdus  marin&  fimilis  pila.  .  .  ,  colon  leviter  ru~ 
jfot  •  •  •  os  ejus  anguftum  quoad  fit  exiguus  aditus.  .  • 
habet  fua  inania  proxima  cavis  fpongiarum.  .  .  .  vidant 
tx  fipinis  acûs  pifcis  confihui .  Ariftote  ,  hijî.  animal .  lib. 
IX  ,  cap.  xiv.  Voye\  aufli  Pline ,  îib.  XXXII ,  cap, 
viii.  Nota.  Qu’il  y  a  prefque  toujours  des  arêtes  & 
des  écailles  de  poiiïons  dans  le  nid  de  notre  alcyon 
ou  martin-pêcheur ,  maïs  elles  font  eparfes  dans  la 
pouftiere  fur  laquelle  cet  oifeau  pond  fes  oeufs,  5c 
n'entrent  pas  dans  la  compofttion  du  nid  f  car  notre 
snartin  pêcheur  ne  fait  point  de  nid. 

(  o  )  L* alcinlo  c  un  corpo  marino,  •  .  ,  che  ver  lo 
plu  srac co fia  alla  figura  rotonda  o  convejja  di  fiopra .  .  , 
ne  lia  firperficie  tuberofo.  .  .  ,  e  coperto  tutto  alPintorno 
da  folüfijime  Jpine .  .  .  .  di  color  tcrreo  ,  ma  dettrfo  dall7 
immonde ,  di  color  di  cera .  .  .  .  il  midollo  è  mol  ta 
piu  molle.  .  .  .  fipugnofio  t  cavernofo.  .  .  .  con  moltijjimè 
fpine  e  moLto  unité  y  invefiite  da  carne ,  &c.  Voyez  S  ta* 
ri  a  N  oturalc  marina  deüd  Adriatico  ,  page  LYIIL 
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ment ,  comme  on  fait ,  des  idées  relatives 
a  telle  ou  telle  '  unité  de  mefure  qui  les 
détermine ,  &  nous  ignorons  l’unité  que  le 
Doéleur  Donati  s’étoit  choifie  :  ce  qu’il 
y  a  de  sur  ,  c’eft  que  le  diamètre  de  cette 
bouche  n’étoit  que  la  fixième  partie  de 
celui  de  fon  alcyouiun ,  ouverture  médio¬ 
crement  grande  pour  un  nid  \  remarquez 
qu’Ariftote  croyoit  parler  d’un  nid. 

Celui  de  la! an ga ne  eft  un  nid  véritable, 
conftruif  par  la  petite  hirondelle  qui  porte 
le  nom  de  faîangane  aux  isles  Philippines. 
Les  Écrivains  ne  font  d’accord  ni  (ur  la 
matière  de  ce  nid ,  ni  fur  fa  forme  ,  ni  fur 
les  endroits  où  on  le  trouve  :  les  uns  difent 
que  les  falanganes  l’attachent  aux  rochers, 
fort  près  du  niveau  de  la  mer  ( p )  ,  les 
autres  dans  les  creux  de  ces  mêmes  rochers 
(^)  ,  d’autres  qu’elles  les  cachent  dans  des 
trous,  en  terre  (/);  Gemelli  Carreri  ajoute 
«  que  les  matelots  font  toujours  en  quête 
fur  le  rivage  ,  &  que  quand  ils  trouvent 
la  terre  remuée  ,  ils  l’ouvrent  avec  un  bâ¬ 
ton  &  prennent  les  œufs  &  les  petits  qui 
font  également  eftimés  pour  les  man- 
ger  (/).  » 


( p )  Curiofité  de  la  Nature  &  de  P  Art,  page  tjo. 
\q)  Jean  de  Laët ,  in  muf \  Worm.  page  qu.  Van. 
neck.  Second  Voyage,  page  191.  Kirker -,  &c. 

(  r  )  Gemel’i  Carreri ,  Voyage  autour  du  monde. ,  tom, 
V,  page  26S. 

.(/)  On  dit  la  même  chofe  de  nos  hirondelles  de 
rivage.  Voye ^  Salerne  ,  Hifi .  N,at .  des  O  if  eaux  ,  page 
ZQÏ*  Voyei  aufi  Willughby ,  page  15 Ct 
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Quant  à  la  forme  de  ces  nids  ,  les  uns 
affurent  qu’elle  eft  hémifphérique  ( t )  ,  les 
autres  nous  difent  «  qu’ils  ont  plufieurs 
cellules  ,  que  ce  font  comme  de  grandes 
coquilles  qui  y  font  attachées  ,  &  qu’ils 
ont  ,  ainfi  que  les  coquilles  *  des  ftries 
ou  rugofités  (z/). 

A  l’égard  de  leur  matière ,  les  uns  pré¬ 
tendent  qu’on  n’a  pu  la  connoître  jufqu’à 
préfent  (*)  -,  les  autres  ,  que  c’eft  une  écu¬ 
me  de  mer  ou  du  frai  de  poiffon  ,  qu’elle 
eft  fortement  aromatique  ;  les  autres  , 
qu’elle  n’a  aucun  goût  ;  d’autres ,  que  c’eft  un 
fuc  recueilli  par  les  falanganes  fur  l’arbre 
appellé  cdlambouc  ;  d’autres  ,  une  humeur 
vifqueufe  qu’elles  rendent  par  le  bec  au 
temps  de  l’amour  ;  d’autres  ,  qu’elles  les 
compofent  de  ces  holothuries  ou  poiffon- 
plantes  qui  fe  trouvent  dans  ces  mers  ;  le 
plus  grand  nombre  s’accorde  à  dire  que  la 
fubftance  de  ces  nids  eft  tranfparente  & 
femblable  à  la  colle  de  poiffon ,  ce  qui  eft 
vrai  ;  les  pêcheurs  Chinois  affurent  *  fui- 
vant  Kœmpfer ,  que  ce  qu’on  vend  pour 
ces  nids,  n’eft  autre  choie  qu’une  prépa¬ 
ration  faite  avec  la  chair  des  polypes  ; 
enfin  ,  Kœmpfer  ajoute  qu’en  effet  cette 
chair  des  polypes  marinée  ,  fuivaat  une 
recette  qu’il  donne ,  a  la  même  couleur  &, 


(t)  Mufaum  Worrn .  à  l'endroit  cité. 

(  u  )  Le  P.  Philippe  Marin.  Hifioirc  d&  U  Chine  3 

fol,  4» 

{  x  )  Kirker  •  du  Halde,  &c» 
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le  même  goût  que  ces  nids.  Il  eft  tien 
prouvé  par  toutes  ces  contrariétés  ,  qu'en 
différens  temps  &  en  différens  pays  ,  on 
a  regardé  comme  nids  de  falangane  diffé¬ 
rentes  fubffances  ,  foit  naturelles  foit 
artificielles  (^y).  Pour  fixer  toutes  ces  in¬ 
certitudes  ,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
rapporter  ici  les  observations  de  M.  Poivre* 
ci-devant  Intendant  des  isles  de  France  & 
.de  Bourbon  (^).  Je  m'étois  adreffé  à  ce 
Voyageur  philofophe ,  avec  toute  la  con- 
üançe  due  à  fes  lumières  ,  pour  Savoir  à 


(y)  La  recette  de  Kœmpfer  eft  telle  :  on  écorche 
■d’abord  les  polypes  ,  on  en  fait  tremper  la  ehair  dans 
une  diiTolution  d’alun  pendant  trois  iours,  enfuite  oa 
la  frotte,. on  la  lave,  on  la  nettoie  jufqu’à  ce  qu’elle 
devienne  tranfparente ,  &.  après  cela  on  la  marine* 
Hiftoire  du  Japon  ,  tome  I ,  page  no.  On  fait  dans  ces 
contrées  plufieurs  autres  préparations  du  même  gen¬ 
re  ;  à  la  Chine  avec  des  tendons  de  cerfs  ,  des  na¬ 
geoires  de  requins.  Voye i  Gîof  Torré.  Voyage  aux 
Indes  Orientales  ,  page  ~j 6  ;  EtabUJfcmtns  Européens  dans 
les  Indes ,  tome  /,  ïiv .  lï.  (notez  que  c’eft  avec  les 
nageoires  d’un  poiffon  commun  dans  les  mers  de  Mof- 
covie  que  l’on  fait  la  coîle  de  poiffon).  Au  Tonquin* 
on  affaifonne  les  ceufs  des  oifeaux  de  baffe* cour  ,  d’une 
jnsniere  qui  les  conferve  &  les  rend  propres  à  l’af- 
faifonnement  des  autres  mets.  Hijloire  du  Tonquin 
de  Baron  £  dans  le  Recueil  de  Churchill ,  tome  VI  ? 
page  6. 

(  r)  On  fait  que  M.  Poivre  a  parcouru  la  partie 
orientale  de  notre  continent  en  Philofophe,  recueil¬ 
lant  fur  fa  route  ,  non  les  opinions  des  hommes,  mais 
les  faits  de  la  Nature.  Combien  ne  feroit-il  pas  à 
defirer  que  ce  célèbre  Obfervateur  fe  déterminât  k 
publier  le  Journal  d’im  veyage  auff  intéreffant^ 
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.quoi  m’en  tenir  fur  ces  nids  prefque  aufli 
défigurés  clans  leur  hiftoire  par  les  Auteurs 
européens  *  que  altérés  ou  falfifiés  dans 
leur  fubftance  *  par  les  marchands  Chinois: 
voici  la  réponfe  que  M.  Poivre  a  bien 
voulu  me  faire  d’après  ce  qu'il  a  vu  lui- 
niéme  fur  les  lieux. 

«  M’étant  embarqué  ,  en  1741  ,  fur  le  vaif- 
feau  le  Mtr  s ,  pour  aller  en  Chine  ,  nous  nous 
trouvâmes  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année  dans  le  détroit  de  Sonde  *  très 
près  de  l’isle  Java,  entre  deux  petites  isles 
qu’on  nomme  la  grande  &  la  petite  Tocque p 
Nous  fumes  pris  de  calme  en  cet  endroit* 
nous  defeendimes  fur  la  petite  Tocque  dans 
le  deffein  d’aller  à  la  chaîTe  des  pigeons 
verts.  Tandis  que  mes  camarades  de  pro¬ 
menade  graviffoient  les  rochers  pour  cher?* 
cher  des  ramiers  verts ,  je  fuivis  les  bords 
de  la  mer  pour  y  ramaffer  des  coquillages 
&  des  coraux  articulés  qui  y  abondent. 
Après  avoir  fait  prefque  le  tour  entier  de 
l’ilot ,  un  matelot  chaloupier  ,  qui  m’accom- 
pagnoit  ,  découvrit  une  caverne  aflez  pro¬ 
fonde  ,  creufée  dans  les  rochers  qui  bor¬ 
dent  la  mer:  il  y  entra  ;  la  nuit  approchoit* 
à  peine  eut-il  fait  deux  ou  trois  pas,  qu’il 
m’appella  à  grands  cris  ;  en  arrivant  je  vis 
l'ouverture  de  la  caverne  obfcurcie  par 
une  nuée  de  petits  oifeaux  qui  en  fortoient 
comme  des  effaims  ;  j’entrai  en  abattant 
avec  ma  canne  plufieurs  de  ces  pauvres 
petits  oifeaux  que  je  ne  connoiffois  pas 
encore  :  en  pénétrant  dans  la  caverne  je  la 
trouvai  toute  tapiffée,  dans  le  haut,  de  petits 
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nids  en  forme  de  bénitiers  (a)  ;  le  matelot 
en  avoit  déjà  arraché  plufieurs  ,  &  avoit 
rempli  fa  chemife  de  nids  &  d’oifeaux  ;  j’en 
détachai  aufli  quelques-uns,  je  les  trouvai 

très  adhérens  au  rocher.  La  nuit  vint . . 

nous  nous  rembarquâmes  emportant  cha¬ 
cun  nos  chaiies  &  nos  colleâions. 

Arrivés  dans  îe  Vaiffeau ,  nos  nids  furent 
reconnus  par  les  perfonnes  qui  avoient  fait 
plufieurs  voyages  en  Chine  ,  pour  être  de 
ces  nids  fi  recherchés  des  Chinois  ;  le  ma¬ 
telot  en  conferva  quelques  livres  qu’il 
vendit  très  bien  à  Canton  ;  de  mon  côté 
je  defîinai  &  peignis  en  couleurs  naturelles 
les  oifeaux  avec  leurs  nids  &  leurs  petits 
dedans ,  car  ils  étoient  tous  garnis  de  petits 
de  l’année  *  ou  au  moins  d’œufs  :  en  delîi- 
nant  ces  oifeaux,  je  les  reconnus  pour  de 
de  vraies  hirondelles  ;  leur  taille  étoit  à 
peu-près  celle,  des  colibris,  v 

v Depuis,  j’ai  obfervé  en  d’autres  voyages, 
que  dans  les  mois  de  mars  &  d’avril  ,  les 
mers  qui  s’étendent  depuis  Java  jufqu’en 
Cochinchine  au  nord  ,  &  depuis  la  pointe 
de  Sumatra  à  l’oueft  ,  jufqu’à  la  nouvelle 
Guinée  à  l’eft  ,  font  couvertes  de  rogne  ou 
frai  de  poiffon  qui  forme  fur  l’eau  comme 
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(^z)  Chacun  de  ces  nids  contenoit  deux  ou  trois 
oeufs  ou  petits ,  pofés  mollement  fur  des  plumes  fem- 
blables  à  celles  que  les  pere  &,  mere  avoient  fur  la 
poitrine.  Comme  ces  nids  font  fujets  à  fe  ramollir 
dans  Veau ,  ils  ne  pourroient  fubfifter  à  la  pluie  ni 
près  de  la  furface  de  la  mer. 

* 


une 
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Uile  colle  forte  à  demi-délayée.  J’aî  appris 
des  Malais  ,  des  Cochinchinois  ,  des  Indiens 
biffagas  des  isles  Philippines  &  des  Molu- 
quois  ,  que  la  falangane  fait  fon  nid  avee 
ce  frai  de  poiffon  (b).  Tous  s'accordent 
fur  ce  point.  Il  m’eft  arrivé  en  paffant  aux 
Moluques  en.  avril ,  &  dans  le  détroit  de  la 
Sonde  en  mars  *  de  pêcher  avec  un  feau  9 
de  ce  frai  de  poiffon  dont  la  mer  étoit 
couverte  ,  de  le  féparer  de  Peau,  de  le 
faire  fécher  ,  &  j’ai  trouvé  que  ce  frai 
ainfi  féché  ,  reffembloit  parfaitement  à  la 
matière  des  nids  de  falangane  ..... 

»C’eft  à  la  fin  juillet  &  au  commence* 
ment  d’aoùt  ,  que  les  Cochinchinois  par¬ 
courent  les  isles  qui  bordent  leurs  côtes  9 
fur-tout  celles  qui  ferment  leur  paracel ,  à 
vingt  lieues  de  diftance  de  la  terre-ferme  9 
pour  chercher  les  nids  de  ces  petites  hi¬ 
rondelles  ..... 

»  Les  falanganes  ne  fe  trouvent  que  dans 
cet  Archipel  immenfe  ,  qui  borne  l’extré¬ 
mité  orientale  de  PAfie . 

»  Tout  cet  Archipel  où  les  isles  fe  tou-* 
client  pour  ainfi  dire  ,  eft  très  favorable 
à  la  multiplication  du  poiffon  :  le  frai  s’y 
trouve  en  très  grande  abondance  ;  les  eaux 


(*)  Elle  le  ramafiTe  >  feit  en  ratant  la  frtrface  de  la 
mer,  toit  en  fe  pofant  fur  les  rochers  où  ce  frai 
vient  fe  dépofer  &  te  coaguler.  On  a  vu  quelquefois 
des  ùls  de  cette  matière  vifqaeufe  pendans  au  bec  de 
ces  oifeaux  ,  3c  on  a  cru  ,  mais  fans  aucun  fonde¬ 
ment  ,  qu'ils  la  tiraient  ce  leur  eftomac  au  temps 
V  amour. 
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de  la  rrrer  y  font  auffi  plus  chaudes  qu’ ail¬ 
leurs  ;  ce  n’eft  plus  la  même  choie  dans  les 
grandes  mers..  » 

J’ai  obfervé  quelques  nids  de  falanganes* 
ils  repréfentoient  ,  par  leur  forme  ,  la 
moitié  d’un  ellipfoïde  creux  ,  alongé  & 
coupé  à  angles  droits  par  le  milieu  de  fon 
grand  axe  :  on  voyoit  bien  qu’ils  avoient 
été  adhérens  au-  rocher  par  le  plan  de  leur 
coupe  ;  leur  fubftance  étoit  d’un  blanc- 
jaunâtre  *  à  demi  -  tranfparente  *  ils  étaient 
compofés  à  l’extérieur  de  lames  très  min¬ 
ces  ,  à  peu -près  concentriques  &  couchées 
au  recouvrement  les  unes  fur  les  autres  , 
comme  cela  a  lieu  dans  certaines  coquilles  ; 
l’intérieur  préfentoit  plufieurs  couches  de 
réfeaux  irréguliers  *  à  mailles  fort  inégales  * 
fuperpofés  les  uns  aux  autres  ,  formés  par 
une  multitude  de  fils  de  la  même  matière 
que  les  lames  extérieures ,  &  qui  fe  croi- 
foient  &  recroifoient  en  tout  fens. 

Dans  ceux  de  ces  nids  qui  étoient  bien 
entiers  ^  on  ne  découvroit.  aucune  plumey 
mais  en  fouillant  avec  précaution  dans  leur 
fubftance  ,  on  y  trou  voit  plus  ou  moins 
de  plumes  engagées  r  &  qui  diminu oient 
leur  tranfparence  à  l’endroit  qu’elles  occu- 
poient  ;  quelquefois  ,  mais  beaucoup  plus 
rarement  ,  on  y  apercevoir  des  débris  de 
coquilles  d’œuf  ;  enfin  ,  dans  prefque  tous 
il  y  avoir  des  veftig.es  plus  ou  moins  con- 
fi  dé  râbles  de  fiente  d’oifeau  (c). 


(  c  )  La  plupart  de  ces  obiervatîons  ont  été  fuites 
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J’ai  tenu  dans  ma  bouche  pendant  une 
heure  entière  une  petite  lame  qui  s’étoit 
détachée  d’un  de  ces  nids  ;  je  lui  ai  trouvé 
d’abord  une  faveur  un  peu  falée  ;  après 
quoi  ce’  n’étoit  plus  qu’une  pâte  infipide 
qui  s  etoit  ramollie  fans  fe  diffoudre  ,  & 
s’étoit  renflée  en  fe  ramoliffanr.  M.  Poivre 
ne  lui  a  trouvé  non  plus  d’autre  faveur 
que  celle  de  la  colle  de  poiffon  *  &  il  af- 
fure  que  les  Chinois  eftiment  ces  nids  * 
uniquement  parce  que  c’eft  une  nourriture 
fubltancielle  &  qui  fournit  beaucoup  de 
fucs  prolifiques  ,  comme  fait  la  chair  de 
tout  bon  poiffon:  M.  Poivre  ajoute  ,  qu’il 
n’a  jamais  rien  mangé  de  plus  nourriffant 
de  plus  reftaurant  qu’un  potage  de  ces  nids* 
fait  avec  de  la  bonne  viande  {d).  Si  les  fa- 
langanes  fe  nourriffent  de  la  même  matière 
dont  ellos  conftruifent  leurs  nids  ,  &  que 
cette  matière  a-bonde  3  comme  difënt  les 
Chinois,  en  fucs  prolifiques,  Une  faut  pas  s’é¬ 
tonner  de  ce  que  l’efpèce  eft  fi  nombreufe. 
On  prétend  qu’il  s'exporte  tous  les  ans  de 
Batavia  mille  picles  de  ces  nids  *  venant 
des  isles  de  la  Coehinchine  &  de  celles  de 
PEft  ;  chaque  picle  pefant  cent  vingt-cinq 


en  premier  lieu  par  M.  Daubenton  le  jeune,  qui  mer 
les  a  communiquées  avec  pluueurs  nids  de  faianganes 
où  j’ai  vu  les  mêmes  chofes. 

(  d  )  Ce  bouillon  fait  avec  de  la  bonne  viande, 
fventreroit-il  pis  pour  quelque  chofe  dans  les  effets 
attribués  ici  aux  nids  de  faianganes  ? 

i  î  ^ 
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livres  *  &  chaque  nid  une  demi*  once  (e)  ; 
certe  exportation  feroit  donc  ,  dans  l’hypo- 
îhèfe  ,  de  cent  vingt- cinq  mille  livres  pe- 
fant  ,  par  conféquent  de  quatre  millions 
de  nids  ;  &  en  paffant  pour  chaque  nid  cinq 
oifeaux  ,  favoir  ,  le  pere ,  la  mere  &  trois 
petits  feulement  ,  il  s’enfuivroit  encore 
qu’il  y  auroit  fur  les  feules  côtes  de  ces 
isles  5  vingt  millions  de  ces  oifeaux  ,  fans 
compter  ceux  dont  les  nids  auroient  échap¬ 
pé  aux  recherches  ,  &.  encore  ceux  qui 
auroient  niché  fur  les  côtes  du  continent. 
N’eft-il-pas  fingulier  qu’une  efpèce  aulfi 
nombreufe  foit  reftée  fi  long-temps  inconnue  l 

Au  refte  je  ne  dois  pas  diffimuler  que  le 
philofophe  Redi ,  s'appuyant  fur  des  expé* 
riences  faites  par  d’autres  (/)  *  &  peut- 
être  incomplètes  ,  doute  beaucoup  de  la 
vertu  reftaurante  de  ces  nids  3  atteftée  d’ail¬ 
leurs  par  plufieurs  Écrivains  qui  s’accor¬ 
dent  en  cela  avec  M.  Poivre  (g). 

Je  viens  de  dire  que  la  falangane  avoit 


(e)  Etabîiffement  des  Europééns  dans  les  Indes  orien¬ 
tales,  tome  Js  liv.  il. 

(  f  )  Voye ^  les  Gbfervations  de  Redi  ,  dans  la  Col* 
leclion  académique ,  partie  étrangère ,  tome  IV ,  p, 

S’il  eft  vrai ,  comme  on  Va  dit  ,  que  les  Hoîiandois 
commencent  à  importer  de  ces  nids  en  Europe,  ce 
point  de  fait  (era  bientôt  éclairci. 

(  g*)  Comedunt  in  primis  ii  qui  in  cafiris  vtnereis  Jirenud 
fe  exercerc  volant.  Mufæum  Worminianum  ,  lib.  III , 
cap.  2 1  nCeft  un  grand  rellaurant  à  la  Na*ure,  & 
les  Chinois  luxurieux  s"en  fervent  fort  u ,  Hïftoire  de 
la  Société  Royale  de  Londres ,  par  Thomas  Sprat , 
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été  long -temps  inconnue,  &  rien  ne  le 
prouve  mieux  que  les  différens  noms  fpéci- 
fiques  qu’on  lui  a  donnés ,  &  les  différentes 
descriptions  qu’on  en  a  faites.  On  l’a  appel- 
lée  hirondelle  de  mer  >  alcyon  ;  en  fa  qualité 
d’alcyon  ,  on  lui  a  fuppofé  des  plumes  d’un 
beau  bleu  ;  on  lui  a  fait  une  taille  tantôt 
égale  ,  tantôt  au  -  deffus  &  tantôt  au-deffous 
de  celle  de  nos  hirondelles  (Ji)  ;  en  un  mot, 
avant  M.  Poivre  ,  on  n’en  avoir  qu’une 
connoiffance  très  imparfaite. 

Kirker  avoit  dit  que  ces  hirondelles  ne 
paroiffoient  fur  les  côtes  que  dans  le  temps 
de  la  ponte ,  &  qu’on  ne  favoit  où  elles 
paffoient  le  refte  de  l’année  ;  mais  M. 
Poivre  nous  apprend  qu’elles  vivent  cons¬ 
tamment  toute  l’année  dans  les  îlots  &  fur 
les  rochers  où  elles  ont  pris  naiffance  ; 
qu’elles  ont  le  vol  de  nos  hirondelles, 
avec  cette  feule  différence  qu’elles  vont  & 
viennent  un  peu  moins  r  elles  ont  en  effet 
les  ailes  plus  courtes. 

Elles  n’ont  que  deux  couleurs  ,  du  noi¬ 
râtre  qui  règne  fur  la  partie  fupérieure ,  & 
du  blanchâtre  qui  règne  fur  toute  la  partie 
inférieure  ,  &  termine  les  pennes  de  la 
queue  ;  de  plus  ,  l’iris  eft  jaune  ;  le  bec 
noir  &  les  pieds  bruns. 

Leur  taille  eft  au-deffous  de  celledu  troglo¬ 
dyte  ;  longueur  totale  ,  deux  pouces  trois 
lignes;  bec,  deux  lignes  &  demie  ;  tarfe 


( h )  Vojci  différ sas  Voyageurs  cités  plus  haut. 
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sntant  ;  doigt  poftérieur  le  plus  petit  de 
tous  -,  queue ,  dix  lignes  ,  fourchue  de  trois, 
compofée  de  douze  pennes  ;  dépaffe  les 
ailes  des  trois  quarts  de  fa  longueur. 

X  I. 

LA  GRANDE 

HIRONDELLE  BRUNE 

A  VENTRE  TACHETÉ 

O  U 

l' HIRONDELLE  des  BLÉ  S , 

Ce  dernier  nom  eft  celui  fous  lequel 
on  connoît  cette  efpèce  à  l’isle  de  France  z 
elle  habite  les  lieux  enfemencés  de  fro¬ 
ment,  les  clairières  des  bois,  &z  par  pré¬ 
férence  les  endroits  élevés  ;  elle  fe  pofe 
fréquemment  fur  les  arbres  &  les  pierres  ^ 
elle  fuit  les  troupeaux  ou  plutôt  les  infe&es 
qui  les  tourmentent  ;  on  la  voit  aufli  de 
temps  en  temps  voler  en  grand  nombre 
pendant  quelques  jours  derrière  les  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvent  dans  la  rade  de  i’isle  9 
&  toujours  à  la  pourfuite  des  infeéfes  ^ 
fon  cri  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
de  notre  hirondelle  de  cheminée. 

M.  le  vicomte  de  Querhoënt  a  obfervé 
que  les  hirondelles  des  blés  voltigeoient 
fréquemment  fur  le  loir  aux  environs  d’uae 
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Coupure  qui  avoit  été  faite  dans  une  mon¬ 
tagne  r  d’où  il  a  jugé  qu’elles  paffent  la 
nuit  dans  des  trous  en  terre  ou  des  fentes» 
de  rocher  r  comme  nos  hirondelles  de  ri¬ 
vage  &  nos  martinets  ;  elles  nichent  fans* 
doute  dans  ces  memes  trous  ‘T  cela  eft  d’au¬ 
tant  plus  probable  ,  que  leurs  nids  ne  font 
point  connus  à  Pisle  de  France.  M.  de 
Querhoënt  n’a  trouvé  de  renfeignement 
fur  la  ponte  de  ces  oifeaux  ,  qu’auprès 
d’un  ancien  créole  de  Pisle  Bourbon  ,  qui 
lui  a  dit  qu’elle  avoit  lieu  dans  -  les  mois 
de  feptembre  &  d’o&obre  ;  qu’il  avoit  pris 
pluneurs  fois  de  ces  nids  dans  des  cavernes, 
des  trous  de  rocher  ,  &c.  qu’ils  font  coni- 
pofés  de  paille  &  de  quelques  plumes  , 
&.  qu’il  n’y  avoit  jamais  vu  que  deux  œufs 
gris  pointillés  de  brun. 

Cette  hirondelle  eft  de  la  taille  de  notre 
martinet;  elle  a  le  deflùs  du  corps  d’un  brun- 
noirâtre  ;  le  deffous  gris  ,  femè  de  longues 
taches  brunes  ;  la  queue  carrée  ;  le  bec  & 
les  pieds  noirs. 

VARIÉ  T  Ê, 


La  petite  hirondelle  brune  à  ventre  ta¬ 
cheté  de  Pisle  Bourbon  doit  être  regar¬ 
dée  comme  une  variété  de  grandeur  dans 
l’efpèce  précédente.  On  trouvera  aufiî  quel- 


*  Voyc\  les  planches  enluminées,  n° .  f4 4  où  cet 
oifeau  eft  repréfenté 
de  Pi  (Le  de  Bourbon* 


kg*  2  y  ions  1s  nom  d 'Hirondelle 
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ques  légères  différences  de  couleurs  en 
comparant  les  defcriptions  :  elle  a  le  deffus 
de  la  tête  ,  les  aiies  &  la  queue  ,  d’un 
brun-noirâtre  ;  les  trois  dernières  pennes 
des  ailes  terminées  de  blanc-fale  ,  &  bor¬ 
dées  de  brun*  verdâtre  ;  cette  dernière  cou¬ 
leur  règne  fur  tout  le  refte  de  la  partie  fu- 
périeure  ;  la  gorge  &  tout  le  deffous  du 
corps  9  compris  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ,  ont  des  taches  longitudinales 
brunes  ,  fur  un  fond  gris. 

Longueur  totale  ,  quatre  pouces  neuf 
lignes;  bec  ,  fept  à  huit  lignes;  tarfe,  fix 
lignes;  tous  les  ongles  courts  &  peu  cro¬ 
chus;  queue,  près  de  deux  pouces,  carrée, 
&  dépaffée  par  les  ailes  d’environ  feps 
lignes. 

X  I  le 

LA  PETITE 

HIRONDELLE  NOIRE 

A  CRO  UPION  GRIS . 

C’est  M.  Commerfon  qui  a  rapporté 
cette  efpèce  nouvelle  de  l’isle  de  France  : 
elle  y  eft  peu  nombreufe  ,  quoiqu’elle  y 
trouve  beaucoup  d’infe&es;  elle  a  même  très 
peu  de  chair ,  &  n’eft  point  un  bon  man¬ 
ger  ;  elle  fe  tient  indifféremment  à  la 
campagne,  mais  toujours  dans  le  voifinage 
des  eaux  douces  ;  on  ne  la  voit  jamais  fe 
pofer  ;  fon  vol  eft  très  prompt  ;  fa  taille 

eft 
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eft  celle  de  la  méfange ,  &  fon  poids  deux 
gros  &  demi.  M.  le  vicomte  de  Querhoënt 
l’a  trouvée  fréquemment  le  loir  à  la  lifière 
des  bois ,  d’où  il  préfume  que  c'eft  dans 
les  bois  qu’elle  paffe  la  nuit. 

Elle  a  tout  le  deffus  du  corps  ,  ou  plu¬ 
tôt  toute  la  partie  fupérieure^d’un  noirâtre  uni¬ 
forme  ,  excepté  le  croupion  qui  eft  blan¬ 
châtre  ,  de  même  que  toute  la  partie  in¬ 
férieure. 

Longueur  totale  ,  quatre  pouces  deux 
lignes  ;  bec  ,  cinq  lignes  ;  tarfe  3  quatre 
lignes  ;  vol  *  neuf  pouces  ;  queue  *  près 
de  deux  pouces  (n’avoit  dans  l’individu  dé¬ 
crit  part  M  Commerfon  que  dix  pennes 
à  peu -près  égales);  dépaffée  de  dix  lignes 
par  les  ailes  qui  font  compofées  de  feize 
ou  dix-iept  pennes. 

Un  individu  rapporté  des  Jndes  par  M. 
Sonnerat  ,  m’a  femblé  appartenir  à  cette 
efpèce  ,  ou  plutôt  faire  la  nuance  entre 
cette  efpèce  êi  la  petite  hirondelle  brune  â 
ventre  tacheté  de  i’isle  Eourbon  ,  car  il 
avoir  le  deffous  du  corps  tacheté  comme 
celle-ci  ,  &  il  fe  rapprochoit  de  la  pre¬ 
mière  par  la  couleur  du  deffous  du  corps, 
&  par  les  dimeniions;  feulement  les  ailes 
dépaffoient'la  queue  de  dix-fept  lignes,  8ç 
les  ongles  étaient  grêles  &  crochus. 


K  k 
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XIII. 

*1/  HIRONDELLE 

^  CROUPION  ROUX  &  QUEUE  CARRÉE* 

Elle  a  toute  la  partie  fupérieure ,  ex¬ 
cepté  le  croupion  *  d’un  brun  -  noirâtre  9 
avec  des  reflets  qui  jouent  entre  le  vert- 
brun  &  le  bleu-foncé  ;  la  couleur  rouffe 
du  croupion  un  peu  mêlée ,  chaque  plume 
étant  bordée  de  blanchâtre  ;  les  pennes  de 
la  queue  brunes  ,  celles  des  ailes  du  même 
brun  ,  avec  quelques  reflets  verdâtres  ;  les 
grandes  ,  bordées  intérieurement  de  blan¬ 
châtre  ,  &  les  fecondaires  bordées  de  cette 
même  couleur  qui  remonte  un  peu  fur  le 
côté  extérieur  ;  tout  le  deffous  du  corps 
idanc-lale  ,  &  les  couvertures  inférieures  de 
ïa  queue  roufsâtre. 

Longueur  totale  „  fix  pouces  &  .demi; 
bec  ,  neuf  à  dix  lignes  ;  tarfe ,  cinq  à  fix  lignes  ; 
doigts  difpofés  trois  &  un  ;  ongle  pofté- 
rieur*  le  plus  fort  de  tous  ;  vol ,  environ 
dix  pouces  ;  queue ,  deux  pouces ,  prefque 
carrée  par  le  bout ,  un  peu  dépaflee  par 
les  ailes. 

M.  Commerfon  a  vu  cette  hirondelle  fur 
les  bords  de  la  Plata  au  mois  de  mai  1 765: 
Il  a  rapporté  du  même  pays  un  autre  indi¬ 
vidu  que  Ton  peut  regarder  comme  une 
variété  dans  cette  efpèce  ;  il  n’en  différoic 
qu’en  ce  qu’il  avoit  la  gorge  roufsâtre  ; 

plus  de  blanc  que  de  roux  fur  le  croupion 

»  • 
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&  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ; 
toutes  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes 
plus  foncées  ,  avec  des  reflets  plus  diftincts; 
point  de  blanc  fur  les  grandes  pennes  des 
ailes  qui  dépafioient  la  queue  de  fix  lignes; 
la  queue  un  peu  fourchue  ,  &  onze  pouces 
de  vol.  « 

X  I  V. 

*  L? HIRONDELLE  BRUNE 
ACUTIPE  N  NE 
DE  LA  LO  U  SIAN  É. 

Il  fe  trouve  en  Amérique  quelques  races 
d’hirondelles  qu’on  peut  nommer  acuùpennes , 
parce  que  les  pennes  de  leur  queue  font 
entièrement  dénuées  de  barbes  par  le  bout 
&  finiffent  en  pointe. 

L’individu  dont  il  eft  ici  queflion  ,  a  été 
envoyé  de  la  Louifiane  par  M.  Lebeau  ; 
il  a  la  gorge  &  le  devant  du  cou  blanc- 
faie  ,  tacheté  de  brun  -  verdâtre  ;  tout  le 
refte  du  plumage  paroît  d’un  brun  allez  uni¬ 
forme  ,  fur -tout  au  premier  coup  -d  œil; 
mais  en  y  regardant  de  plus  près  ,  on  re- 
connoît  que  la  tète  le  deflus  du  corps  ? 
compris  les  couvertures  fupérieures  des 
ailes  3  font  d’une  teinte  plus  foncée;  ^ 


*  Voye\  les  planches  enluminée  .  .2  f  2 ,  ou 
cet  oileau  eft  repréfenté  fous  le  nome  '^i-ond.:h:.  < 
pointue  dâ  la  Louifiane. 
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croupion  &  le  deflous  du  corps  d’une  teinte 
plus  claire  ,  les  ailes  noirâtres  ,  bordées 
intérieurement  dre  ce  même  brun  plus  clair; 
le  bec  noir  &  les  pieds  bruns. 

Longueur  totale  ,  quatre  pouces  trois 
lignes;  bec  *  lept  lignes;  tarfe  ,  fix  lignes; 
doigt  du  milieu ,  fit  lignes  ;  doigt  poûe- 
rieur  le  plus  court  ;  queue  ,  dix-fept  à  dix- 
huit  lignes  ,  compris  les  piquans  ,  un  peu 
arrondie  par  le  bout  ;  les  piquans  noirs 
longs  de  quatre  à  cinq  lignes  ;  ceux  des 
pennes  intermédiaires  les  plus  grands;  dé- 
paffés  par  les  ailes  de  vingt- deux  lignes. 

L’hirondelle  d’Amérique  de  Catesby  (/) 
&  de  la  Caroline  de  M.  Briffon  ,  a  les 
ailes  beaucoup  plus  courtes  que  celle  de 
la  Louifiane  ;  à  cela  près ,  elle  lui  reffemble 
fort  par  la  taille ,  par  la  plupart  des  dimen- 
fions  ,  par  les  piquans  ,  par  le  plumage: 
d  ailleurs  elle  eft  à  peu- près  du  meme 


(  /  )  Hirundocaudd  acuhaiâ .  Ajncricana •  Catesby  , 
Appcnd.  page.  &  planche  8. 

Hirunào  caudâ  vel  fexies  divisa,  Klein ,  Ordo  avi, 
page  £4  ,  nv  .  6. 

Hirondo  fufca  y  fuperne  faturatius  ,  inferne  dilutiüs 
gputture  alhicante  ,  rectricibus  fufeis  ,  mucronatis .  .  .  Hi - 
rundo  Carolinenfis .  L’ hirondelle  de  la  Caroline.  Briffon % 
tome  II,  page  yoi. 

Hiroudo  y  rectricibus  cequalibiis  t  apice  nudo  fubulatis..m 
Pelafsia.  Linnæus ,  Syfi.  Nat .  ed.  XIII,  Gen.  117* 
Sp.  IO.  Cet  Auteur  paroît  foupçonner  que  l’acutipenne 
de  la  Martinique  pourroit  n’être  qu’une  variété  dans 
cet  e  efpèce  ;  ruais  en  les  comparant  on  trouve  qu’elles 
diîTèr^t  entr* u1  es  par  les  couleurs,  la  taille,  les  pio- 
pQrUQüî  &  le  çlimat. 
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climat  ,  &  fi  Ton  pouvoit  fe  perfuader 
que  cette  grande  différence  clans  la  lon¬ 
gueur  des  ailes  ne  fût  pas  confiante  ,  on 
ieroit  porté  à  regarder  cette  hirondelle 
comme  une  variété  dans  la  même  efpéce. 
Les  temps  de  fon  arrivée  à  la  Caroline  & 
de  fon  départ  des  ces  contrées  *  s’accor¬ 
dent  *  dit  Catesby  ,  avec  ceux  de  l’rrrivée 
&  du  départ  des  hirondelles  en  Angleterre: 
il  foupçonne  qu’elle  va  paffer  l’hiver  au 
Erefil  *  &  il  nous  apprend  qu’elle  niche  à 
la  Caroline  dans  les  cheminées. 

Longueur  totale  ,  quatre  pouces  trois 
lignes  ;  bec  ,  cinq  lignes  ;  tarfe  de  même  ; 
doigt  du  milieu  ,  fix  ;  queue  ,  dix  -  huit 
lignes;  dépalfée  de  trois  lignes  par  les  ailes. 

L’hirondelle  acutipenne  de  Cayenne ,  ap- 
peliée  camana  *  ,  reffemble  plus  par  fes 
cimenfions  à  celle  de  la  Louifiane ,  que  l’hi¬ 
rondelle  de  la  Caroline  ,  car  elle  a  les 
ailes  plus  longues  que  celle-ci*  mais  ce¬ 
pendant  moins  longues  que  celle-là.  D’un 
autre  côte  elle  s’en  éloigne  un  peu  davan- 

A. 

tage  par  les  couleurs  du  plumage  ,  car 
elle  a  le  deffus  du  corps  d’un  brun  plus 
foncé  &  tirant  au  bleu  ;  le  croupion  gris  • 
la  gorge  &  le  devant  du  cou  *  d’un  gris 
teinté  de  roufsâtre  ;  le  deffous  du  corps 
grisâtre*  nuancé  de  brun  :  en  général  *  la 
couleur  des  parties  fupérieures  tranche  un 


*  Voye ^  les  planches  enluminées  n°.  726  ,  fig.  1  ♦  oit 
cet  oifeau  eft  représenté  fous  le  nom  à*HzrondQlle  à  queus 

pointue  de  Cayenne.. 
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peu  plus  fur  celles  des  parties  inférieures 
&  a  plus  d'éclat  ,  mais  ce  peut  être  une 
variété  de  fexe  ;  d’autant  plus  que  l’indi¬ 
vidu  de  Cayenne  a  été  donné  pour  un  mâle* 

On  dit  qu’à  la  Guyane  elle  n’approche 
pas  des  lieux  habités  ,  &  certainement 
elle  n’y  niche  pas  dans  les  cheminées  * 
car  il  n’y  a  point  de  cheminées  à  la 
Guyane. 

Longueur  totale  ,  quatre  pouces  fept 
lignes;  bec,  quatre  lignes;  tarfe  ,  cinq; 
queue,  vingt  lignes,  compris  les  piquans 
qui  en  ont  deux  à  trois  ;  dépafl'ée  par  les 
ailes  d’environ  un  pouce. 


X  V. 

*  L' HIRONDELLE  NOIRE 

A  C  U  T  1  P  E  N  N  E 
DE  LA  MâRTINIQ  U  E, 

C  est  la  plus  petite  de  toutes  les  acuti- 
pennes  connues  ;  elle  n’eft  pas  plus  groife 
qu’un  roitelet  :  les  pointes  qui  terminent 
les  pennes  de  fa  queue  ,  font  très  fines. 

Elle  a  tout  le  deffus  de  la  tête  &  du 
corps  noir  fans  exception  ;  la  gorge  d’un 
brun  gris  ;  &  le  relie  du  deffous  du  corps 


* 
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'elles  enluminées,  nQ.  ^44,  fig.  ! 
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d’un  brun-obfcur;  le  bec  noir  &  les  pieds 
bruns. 

L’individu  repréfenté  dans  nos  planches  9 
avoit  le  deflous  du  corps  d’un  brun  rou¬ 
geâtre. 

Longueur  totale  >  trois  pouces  huit 
lignes;  bec,  quatre  lignes;  tarfe  de  même  5 
doigt  du  milieu ,  quatre  lignes  &  demie  ; 
vol  ,  huit  pouces  huit  lignes  ;  queue  * 
vingt  lignes  ,  compofée  de  douze  pennes 
égales  ;  dépaffée  par  les  ailes  de  huit 
lignes. 


Fin  du  Tome  XIX 
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